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INTRODÜCTION. 



§ V\ Utilite des etudes demotiqües. 

Panni les diverses litt^ratures qni se sont suec^d^es dans cette ^ypte qui fat la 
premi^re patrie de la eivilisation pour tout notre ancien monde, la littörature d^mo- 
tique est sans contredit Fune des plus interessantes. Le terrain hiöroglyphique semble 
bien prfes d'etre öpuisö. Qnand M. Birch nous aura donne son papyrus math^matique, 
qnand M. Chabas aura acheve sa belle edition des Maxime» d'Ani, et M. Crugsch 
ses etudes göographiques, on se demande s'il restera encore ä faire beaucoup de 
publieations vraiment importantes dans ce genre de recherehes et si Ton ne sera 
pas Obligo de s'attacher k quelques textes religieux, peu int^ressants, ou, comme 
certains chapitres du livre des Morts, k peu pr^s incomprehensibles. Au contraire, 
en d^motique^ nous avons encore affaire k un terrain presque eompietement vierge, 
ainsi que me Fecrivait nagu^re celui qui est en France le maiti-e commun des 
egyptologues actuels, M. Chabas^ et le vaste champ qui s'ouvre devant nous nous 
promet la plus abondante moisson. On sait ce qu'a ete pour les etudes helieniques 
la decouverte des monuments et des papyrus grecs d'Egypte. Eh bien! nous avons 
autant et plus encore k attendre des papyrus demotiqües, qui dormaient, jusqu'ä present, 
avec une tranquillite si compiete, dans la poussiere des diiferents musees de FEurope. 
Que de richesseS; par exemple, dans ces contrats qui viennent parachever, en quel- 
que Sorte, Fesquisse qu'avaient ebauchee les papyrus grecs, sur la jurisprudence, la eivi- 
lisation, la vie intime des figyptiens, k Fepoque Ptolemalfque. Or la chaine ininter- 
rompue de ces contrats remonte jusqu'au temps de Tahraka, et, par Fintermediaire 
des papyrus coptes, descend jusqu'au neuvieme siede de notre ere. En reunissant, 
en effet, les contrats coptes de Boulaq et du Louvre, publies par moi, et les contrats 
analogues du British Museum, aux contrats demotiqües et grecs, de meme provenance 
primitive, qui sont reunis dans les diverses coUections, nous avons, avec quelques 
lacunes, Fhistoire pratique et vivante d'un seul noyau de population: les Memnonia 
et le bourg de Djeme, pendant Fespace de deux mille ans, et cela, ä travers la 
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conquete öthiopieime, le grand mouveraent national qui prit naissance k Psamm^tik, la 
premi^re conquete persane, la nouvelle guerre d'ind^pendance de TEgypte, la seconde 
conquete persane, la conquete grecque, la conquete romaine et la conquete arabe. 
Je ne conipte pas ici les conquetes, bien autrement importantes, de la pensöe liumaine, 
et les lüttes entre le vieux culte ögyptien, rhellönisme, la gnose, le christianisme et le 
mahom^tisme. Quelle oceasion unique au inonde pour examiner, sur le vif, l'influence 
que peu>'ent exercer, sur une menie population, les r^volutions politiques, religieuses 
et sociales, et pour voir la stabilitö de niOBurs, d'habitudes et menie de coutumes 
legales et de tbnnules quasi-sacramentelles -qu^elle conserve en d^pit de tout! Cette 
^tude attirait viveinent un mattre et un ami dont le Souvenir m'est bien eher et 
dont rAcademie des Inscriptions sent elle-meme encore la pcrte, M. Bkunet de Presle. 
n regrettait profondc^ment que les ^tudes dömotiques n'eussent pas fait des progr^s 
plus grands et que rexameu des contrats demotiques eüt etö coinpl6tement abandonnö. 
Ce sentiment, il nie Fa exprim^ bien souvent et il Ta aussi ^nonc6 dans sa belle 
Edition des papyrus grecs, notamment ä propos d'un contrat dont il donnait l'enre- 
gistrement (p. 225), et dont j'ai publik, dans ma Chrestomathie, le mot k mot 
complet, (p. 85 ä 110). II rn'^tait doux de ine confonner, meine aprfcs sa raort, k un d^sir 
si vif d'un tel ami. Ajoutons que le nieme desir M. Pierret le formulait ögalement 
en tete du § XII du catalogue des Manuscrits du Mus^e Egyptien, od il constatait: 
€ le peu de progrös accomplis jusqu'ici dans T^tude de la langue demotique, et en 
» particulier des contrats, malgr^ les beaux travaux d'initiation dont M. Bruosch 
» est Fauteur. » 

II m'a semble penible et, en quelque sorte, honteux de laisser ainsi tant de tr^sors 
enfouis; et c'est lä ce qui m'a fait m'attacher k ce genre de recherches, depuis plusieurs 
annöes, avec un acharnement facile k comprendre, que venait surtout aider la 
connaissance que j'avais du coi)te, c'est-ä-dire de la langue meme qui fut 6crite 
d'abord en caract^res dömotiques, puis en caractferes grecs avec Taddition de plusieurs 
signes dömotiques. En effet, la langue populaire resta la meme avant conime apr^ 
la con Version au christianisme: ou plutot encore entre les chrötiens et les payens, car, 
pendant plusieurs siöcles, les deux ^critures exist^rent paraltelement. 

§ 2. Bibliographie. 

De meme que les hiöroglyphes , le dömotique a eu son Champollion. Mais le 
Champollion du dömotique fut un Anglais, membre associö de Flnstitut de France, 
le Dr. YouNG. 

Cet homme, dont le gönie ötait presque universel, et qui avait fait dans le doinaine 
des sciences physiques les plus helles döcouvertes, sans abandonner pour cela sa 
client61e mödicale, avait döjä eu aussi Finsigne honneur de trouver, le premier, la 
valeur reelle des hiöroglyphes phonötiques qui se rencontrent dans les cartonches 
royaux de Rosette. 

C'est lä pour FAngleterre une gloire, que notre savant mattre M. Birch me 
rappelait souvent, et dont eile a droit d'etre fiöre. 



Mais ce fut surtout sur le d^motique» que se portörent les travaux suivis du 
Dr. YouNo; et il faut reconnaitre que ses efforts furent en grande partie couronn^s 
de succ^s. Le Dr. Young avait un esprit de divination remarquable; qui lui faisait, 
si je puis m'exprimer ainsi, flairer la vörite, sans qu'il 8'eu rendit bien compte lui- 
meme. H disait^ et il avait raison, qu'a uue autre ^poque on Faurait pris pour un 
envoulteur et un sorcier; car un hasard le servait toujours juste ä point et, pour 
ainsi dire, sur commande, et c'ötait encore une sorte de hasard qui lui faisait dömeler, 
avec un tact singulier, ce que la raison seule n'aurait peut-etre pas du lui foumir. 
Mais aussi ce qu'il avait acquis de la sorte ne lui appartenait plus. II ne s'en mettait 
point en possession par cette analyse attentive qui seule cn^e la science definitive, et 
les r6sultats ^chappaient de ses mains, comme Teau de celles des Dana'i'des. Le 
premier, il a d6chiflFr6 fort bien les protocoles bistoriques des contrats. Le premier, 
il a analyse le double papyrus bilingue de Paris et de Londres. Le premier, il a 
donn6 une traduction suivie de Tlnscription de Rosette. On peut affinner qu*ä un 
moment ou a un autre il a reconnu la plus grande partie des niots de ce c^l^bre 
d^cret, taut dans ses « hleroglyphics » que dans ses « Rudiments of an Egyptian 
ddctUmary > : et cependant, apr^s lui, tout t^tait k refaire, parce que la möthode 
n'avait pas pr^sid^, comme il le fallait, a son travail. 

Dejä, k la suite de Young, une foule d'esprits curieux s'^taient mis k suivre la 
voie qu'il venait d'ouvrir. A la vörit^, pamii ces nouveaux pionniers, beaucoup se 
läisserent aller aux caprices de leur imagination et firent compl^tement fausse route, 
comme Spohn, dont la publication intitulee: « de lingua et lUteris veterum Aegyptiorum, 
Lips. 1825» n'est utile qu'ä cause des fa^c-simile, ex^cut^s avec soin, qui l'accom- 
pagnent. Mais aussi il y en eut d'autres qui, comme MM. Kosegarten, Reüvens et 
Leemans, firent faire k la science des progrfes s^rieux. Au premier nous devons la 
connaissance d'un second exemplaire du papyrus bilingue, dont Young s'^tait d6ja 
occupö, et un bon travail d'analyse sur les niemes textes qu'avait döjÄ ^tudi^s le 
savant Anglais, travail qui est intitul^: De prisca Aegi/ptiovum lUteratura commentatio. 
Aux deux autres appartiennent surtout Tetude et la publication du c^ldbre papyrus 
gnostique de Leyde, k transcriptions grecques, qui, en y joignant les indications con- 
tenues dans les noms royaux, apporta les bases certaines du döchifTrement d^mo- 
tique. Enfin ce fut un illustre helKniste, M. Amedee Peyron, qui entreprit, le premier, 
dans son ^ition des papyrus grecs de Turin, d'une fagon tr^s serieuse et tr^s exacte, 
retude des mesures agraires dans les contrate d^motiques, ^tude qui attendait encore 
son parallele: je veux parier du depouillement scientifique des monnaies de compte, 
dans les memes .contrats, qui n'a pas etö fait jusqu'ä, präsent. 

Ajoutons encore deux travaux estimables de M. Hincks de Dublin, dont le premier 
pr^c^da de quelques ann^es seulement: P Analyse grammaticale du texte demotique du 
dScret de Rosette par M. de Saulcy. II ne m'appartient pas de juger cette demi^re 
OBUvre qui eut le grand m^rite d'habituer les disciples d'YouNG ä un esprit d'ana- 
lyse philologique dont le maltre lui-mSme ötait comptetement d^pourvu. Aussi 

1. Avant lui il faut cependant noter la lettre de M. de Sact au citoyen Chaptal et la lettre 
d'AxERBLAD k M. de Sagt qui donnörent plusieurs bons dlöments. 

1* 
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M. Brügsch a-t-il reconnu: « que la m^tliode pleine de saga«itö et d'esprit du savant 
» acad^micien ötait excellente et digne de diriger le z^le de ses imitateurs ». Parmi 
« ses imitateurs », il faut surtout compter M. Brugsch lui-meme^ dont « T Analyse 
grammaticale du texte de Rosette » avait Stimuli le z^e, et qui, trois ans plus tard, 
en 1848, alors qu'il ^tait eucore tout jeune öl^ve de la premi^re classe du Gjinnase 
royal de Berlin, fit paraitre un admirable opuscule intitul^: « Scriptura Aegyptiorum 
demotica, » oü il posait les premiers principes de la grammaire dömotique. Vinrent 
ensuite une dissertation sur les nombres, la c616bre lettre ä M. de Rouge, sur un 
papyrus bilingue, dont le texte tut public dans une autre brochure intitul^e: Sammlung 
demotischer Urkunden ^ et enfin, en 1855, la grammaire demotique, ouvrage qui est le 
principal nionunient de la gloire de M. Brugsch et qui ne saurait etre eomparö 
qu'^ Toeuvre de Champollion lui-meme. II restera meine plus encore de la gram- 
maire demotique que de la grammaire 6gyi)tienne de Fillustre maitre. Car les hi^ro- 
glyphes forment une langue ä lin^aments tr6s vagues, presque sans grammaire reelle, 
tandis qu'en demotique Tesprit de nettetö est pouasö aussi loin qu'en copte, ou, plutot 
encore, le demotique n'est que du copte diversement 6crit. Je pourrais actuellement 
doubler le nombre des paradigmes de la grammaire demotique. Mais je n*en aurais 
peut-etre pas un ä retrancher. II y aurait seulement quelques distinctions k faire et 
quelques precisions de sens k op^rer. Aprös la grammaire demotique, il faut citer 
surtout IV.tude pliilologique du papyrus Rhind, qui est malheureusement le seul texte 
dont M. Brugsch ait publik une analyse compldte, avec mot k mot, et une premi^re 
traduction large du roman demotique de Setna, qui a paru dans la' Revue archöo- 
logique. Enfin dans le dictionnaire hiöroglyphique du meme auteur se trouvent, ya 
et lä, un certain nombre de niots d^motiques. 

On aurait pu croire qu'apr^s les beaux travaux d'initiation de M. Brugsch un 
grand nombre de travailleurs se seraient pr^cipitös sur le dömotique. Malheureusement 
il n'en fut pas ainsi, et, comme je Fai d^jk dit pröcödemment, on laissa dormir dans 
les musöes la masse <^norme de contrats, de papyrus de tout genre et de 8t61es qui 
y sont accumul^s. II semble que la pr^cision, que M. Brugsch venait d'introduire 
dans la grammaire, ait fait peur a des esprits habituös au vague et qui ne voulaient 
pas s'astreindre k la /liscipline s^rieuse qu'exige le demotique, tout comme le latin, 
le grec, Tarabe ou toute autre langue grammatisöe. Toujours est-il qne bien modeste 
fut le nombre et l'importance des travaux d^motiques parus depuis M. Brugsch, et 
encore remarque-t-on dans quelques un^ une tendance, (bien infructueuse d'ailleurs,) 
pour retoumer en arri^re vers le vague '. Teile est, par exemple, la brochure de 
M. Maspero intitul^e: « £tude sur la conjugaison en 4gyptien antique, en demotique 
et en copte*, J'ai d^montn^ dans mon * Roman de Setna*, p. 180 et suiv., combien 
sont illusoires les elTorts de Tauteur de cette etude pour renverser les panadigmes de 
Brugsch, Quant au cot^ copte, je Tai ai)pr6ci6 depuis longtemps dans le Journal Asia- 
tique, M. Maspero a aussi publik, dans le « Recueil de travaux relatifs ä la philologie 

1. M. Bkuosch lui-iuüme semble pArtbis, sans 8*cn rendre compte, participer^ dans une 1^^6re 
mesurc, a ce mouvement, par oubli sans donte: car depuis quelque temps Tillustre d^moti^ant 
ö'occupc surtout de hiöro^lyphes. 
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> et ä. Tarch^ologie ögyptienne, > Tanalyse d'une colonne et deniie du papyrus 65 de 
Leyde, portant les N* XX et XXI. Je dois seulement faire remarquer que les phrases 
vraiment significatives de ces deux pages avaieut d^jä, öt^ traduites par M. Brugsch, 
qui eu cite plus de trente fois de longs extraits dans sa grammaire p. 29^ 78^ 79, 
86, 88, 102, 114, 115, 117, 134, 138, 146, 150, 153, 165, 169, 176, 177, 183, 184, 
185, 186, 187, Dict. p. 213 et pasdm. Le reste des formules magiques, que reproduit 
M. Maspero, a bieii peu de seiis ou d'int^ret, comme on peut le voir par ce passage 
pris au hasard: «Je suis Heber (?) Tenfant des dieux, Timage du midi (?) Ol image (?j 
» de Month, taureau föeondant, seigneur des ^pouvantements, illuiuinateur de la nuit, 
» esprit, enfant, esseiice divine. Oh! Hon! ... .1 enfant, essenee divinel taureau (?) des 
» t^n^bres! Oh! habitant d'Abydos! grand Noun, bassin sublime! Oh! ame du b<^lier! 

» äme des taureaux sacres ^?j! Oh! äme des ämes! taureau des tön^bresl taureau , 
» (mari) de sa m^re (?) Nout! ouvre-moi! Je suis .... Farne de la nuit, la forme issue 
»d'Heber (?) Oh! Je suis E, E, E; I, I, I; HI, HI, HI; Ho, Ho, Ho! Je suis 
» Anipö, Miripo, Mä. Tehibo, Aroui, Ou . . . ou, Jaho! 

« Recette: 

« Sang d'oie smennn, sang de huppe, sang de chouette; plante ami (?\ plante 
9 sennvpet, plante Aa; albätre (?), lapis vrai, eneens, eheveux (?) dlsis: Piler en 

> forme de pilule. » 

Tons les points d'interrogation et d^exelamation sont de M. Maspero; et encore 
aurait-il pu en mettre bieii d'avantage; car, dans sa ti-aduction, tous les mots sont 
au moins douteux, ^meme ceux de la formule pharmaceutique pUei' en forme de 
pilule). Et cependant cette premiere publication n'est rien aupr^s de celle du pa- 
pyrus 3229 du Louvre, que M. Maspero fit, en 1875. Comme alors les indieations 
de M. Brugsch faisaient defaut, on u'y rencontre plus nulle part de eontexte quel- 
eonque^ plus de phrases qui aient un sens, meme Celles qui sont les plus nettes dans 
le texte original. 

Mais il me tarde de quitter ce sujet penible, et j'eu \iens ä deux publications 
d'un genre heureusement bien diff^rent. La premiere a paru dans le meme « Recueil » 
que Tun de ceux de M. Maspero. Elle ä pour titre: <cPrecepte8 de morale, extraits 
» d*un papyrus demotique du Musee du Louvre » et est due ä la plume de M. Pierret, 
le savant conser>'ateur du Musee Egj^)tien. Cest une etude, fort consciencieuse, d'un 
document tr^s interessant, et dont le contexte est d'une grande Jjmpidite. Elle a sa 
place parmi les meilleures et a completement m^rit^ les eloges qu'en a fait faire k 
son auteur M. Brugsch. Enfin M. Eisenlohr a, des 1869, commenc6 « Vanalyse du 
texte dimotique de Rosette^, Mais son travail, fort satisfaisant d'ailleui's, n'a pas ^te 
continuö. Uauteur s'est born^ ä autographier le commentaire des premi6res lignes, 
qui n'ofFrent pas grande difficult^. Quant ä mes propres travaux sur le demotique, 
il ne m'appartient pas de les juger moi-meme. Je me bomerai ä dire: que j'ai 
publik, dans la « Revue Arch^ologique », sous le titre de: « Une dironique effyptienne 
contemporaine de Manethon » , la notice d'un papyrus de la plus haute importance, 
qui ix)rte le N<» 215 k la Biblioth^que Nationale; que j*ai fait paraitre, h la librairie 
Leroux, un volume de 224 pages, qui doit etre suivi de deux autres, sur le meme 
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sujet, et est intituW: « Ls Roman de Setna, ^tude philologique et critique, avec traduction 
« mot k mot du texte döraotique, introduction historique et commentaire grammatical ; » 
que j'ai de plus fait parattre, dans le Jawmal Asiatique, une Ltttre ä M, Chdbas 
8ur les contrats de mariages Sgyptiens, dont le tirage ä part, augmentö du mot k mot 
des textes dömotiques, se trouve k la librairie Vieweg. Vient en demier Heu ma 
« Chrestomathie demotique, » 

§ 3. LiTTERATÜRE DEMOTIQUE. 

Comme je Tai dit pr6cedemment, les textes, et partieuli^reraent les contrats d^mo- 
tiques, touchent a tous les sujets possibles. Je ne saurais done, en ce moment, en donner 
une idöe gönörale; car alors il faudrait faire un travail d^ensemble, c'est-^-dire un 
expose complet de la l^gislation et des mceurs publiques en Egypte, et cela depuis 
une ^poque bien antörieure aux Ptol^m^es. On comprend qu'un tel travail, beaucoup 
plus vaste que les ^tudes r^ceutes de MM. Lombroso et Robiou, et meme que celles 
des illustres hellönistes auxquels ils ont emprunt^ leurs donn^es, (donnöes qui devraient 
toutes etre compartes avec les renseignements foumis par les sources dömotiques,) 
on comprend, dis-je, qu'un tel travail ne peut rentrer dans notre plan actuel. II 
nous a suffi, jusqu'ä präsent, de compulser, de copier et de traduire plusieurs centaines 
de papyrus, de diverses provenances. Nous en avons r^uni quelques-uns seulement 
dans notre Chrestomathie, et ce sont ceux-lä qu'il nous faut rapidement examiner 
aujourd'hui. 
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LES CONTRATS. 



(Lectures faites ä VÄcadimie des Inscriptions en aoutj septembre et octobre 1877.) 



§ !*'• CONTRAT BILINGUE. 

• 

Le preinier contrat que j'aie traduit mot ä niot, apr^s Rosette, (p. 61 et siiiv.,) e«t 
bilingue. II en existe une traduetion grecque, (all^gu^e sans doute daiis un proc^s,) 
et deux expMitions d^motiques, destin^es ä deux fr^res difKrents. Young et Kose- 
. GARTEN ont eu le mörite de faire, les premiers, cette double constatation; et M. Bruosch 
a ötadi^ aussi la copie qni se trouve ä Berlin, dans sa lettre k M. de RougiS:, mais sans 
en donner le texte. Notre eontrat qui a acquis une grande c616brit6 et a donn^ 
la clef du papyrus grec Casati, mal compris par M. de S^-Martin, renfenne une vente de 
morts, faite par un cholchyte ä un autre cholchyte, Ces sortes de marchds, extremement 
communs dans nos diverses collections, avaient trait, (j'ai ä peine besoin de le dire,) 
aux Services liturgiques, libations et priores faites en faveur des d^funts. Les eholeliytes, 
ou choachytes, ötaient spöcialemeut affectes ä ce pieux devoir, et ils reeevaient pour 
cela une sorte de revenu fixe, payö par les familles int^ressies. De lä Fidöe, qui 
leur avait sembl^ tout naturelle, de se vendre, entre eux, les morts pour lesquels 
ils ^taient Obligos de prier. UEgyptien vivant ne se vendait pas, (du moins les 
esclaves, qui sont mentionn^s dans les papyrus et les divers documents ptoWmaiques, 
paraissent tous ^trangers,) mais, une fois mort, il devenait un bien fonds, comme un 
champ ou une maison. Ce genre de propri^t^ formait meme alors, (ainsi que toutes 
les autres,) ample matiöre ä proces, surtout si le corps du däit venait k tomber 
malade et k mourir liors du territoire oü il devait etre enterrö '. En eflfet, tout etait tr^s 

]. Les paraschistes qui mcisaient le corps et les taricheutes qui le salaient, avaient aussi, 
chacun, nn territoire special oü ils pouvaient exercer leure fonctious a Texclusion de leure 
collögues. (Voir les papyrus N*» VIII, IX et XIV de Turin.) 
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bien regio en Egypte, et, depuis votre naissance, le cholchyte ^piait d'un oeil inquiet 
V08 all^es et venues, vos voyages, et snrtout F^tat de votre »ante, non pas comme 
anrait pu le faire un vulgaire fossoyeur, — il ne s'occupait jamais de la söpulture, 
qui regardait le taricheute seul ', — lui, il n'avait k penser qu'aux interets permanents 
de votre äme, — mais, une fois enveloppe de vos bandelettes, le taricheute devait vous 
livrer k lui et vous lui apparteniez entiörement. Si alors un confr^re mal intentionnö 
s'emparait de votre personne ou la det^riorait, on allait trouver imm^diatement le 
juge, et les plus eurieux incidents naissaient souvent de Fenquete. Nous possMons 
encore les pi^ces de plusieurs proces de ce genre. ^V. pap. G et 16 du Louvre etc.) 

Notre acte a ete r^digö le 18 Athyr de Fan 36 de Ptolömee Philometor. Les parties 
qu'on y voit figurer se retrouvent dans un grand nombre de contrats grecs ou d^- 
motiques. Car elles appartiennent k une famille dont on poss^de presque tous les 
papyrus. Ainsi la totalit^ des papyrus, que j'ai choisis pour ma Chrestomathie, con- 
ceme des fils ou petits-fils, neveux ou petits-neveux des personnages dont nous 
faisons ici la connaissance. Le principal est Ounnofre, fils de Horus et de Tsenpoer, 
homme robuste, äge de quarante ans, chauve, au teint basan^, aux yeux caves. 
II vend, dans deux billets, (qui ne diflförent que par les noms propres,) k ses freres 
Horus et Hasa, egalement fils d'Horus et de Tsenpoer: 1®, par moiti^, le tiers qui 
lui revenait dans les liturgies d'un certain nombre de personnes soigneusement 6nu- 
m^r^es; 2**, par moiti^ encore, les liturgies d'autres morts qu'il possedait complfetement. 
Le tout est accompagn^ des formules usit<^es dans les ventes, que j'ai le premier 
pleinement expliquees. Ces formules serablent au premier abord impliquer un re^u 
explicite de Fargent fait par Ounnofre. Mais, comme je le montrerai ailleurs, ce 
n'est lä, peut-etre, qu'une apparence tenant aux habitudes du style notarial, et il est 
tr^s possible que nous ayons alTaire k un simple partage d'h^ritage ; car k Föpoque 
d^motique, comme ä F^poque copte, ces partages se faisaient par echange de lettres 
adress^es k chacune des parties et contenant des ventes simulees. Je citerai seulement 
le papyrus 5134 E du Louvre, que j'ai publiö dans mes papyrus coptes, et qui paratt 
etre k un autre papyrus de Londres, dont j'ai rapport(^ copie, ce que notre bilingue 
de Paris est au bilingue de Berlin. Dans le papyrus Casati, le p^re vend de meme 
k ses fils leur part de succession. 

Je viens de prononcer le mot « style notarial ». C'est qn'en efffet il existait ä cette 
öpoque de v^ritables notaires, nommes en grec monographes , et tous les actes un 
peu importants devaient pa«ser par leurs mains. Le contrnt, dont nous nous occupons 
en ce moment, a €i^ r^dig^, ainsi qu'un grand nombre d'autres et en particulier 
que les papyrus 2410 et 2418, que nous publions plus loin, (p. 82 et suiv.,) par 
un fils du tabellion Phabi, « qui ^crit, suivant Fexpression du texte, au nom des 
» pretres d'Ammon Ra Sonter et des dieux soters et des dieux adelphes, des dieux 
» 4vergete8, des dieux phäopators, des dieux ^iphanes, du dieu eupator et des dieux 
> phüometors, pretres de la cinqui6me classe ». Nous savons, par les decrets de Canope 
et de Rosette, ce que veut dire cette formule. Nous lisons, par exemple, dans le 

1. Voir le proces contenu dans le papyrus 1" de Turin. 
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d^cret de Canope, (p. 137 et suiv. de lua publication ) : « Avec le salut et la pros- 
» p^rit^. II est entrö dans le coeur des pretres d'Egypte d'augmeiiter dans les teinples 

> les honneurs, appartenant au roi Ptolöm^e et h la reine B^r^nice, les dieux Everg^tes, 

> et ceux qui appartienneiit aux dieux Adelphes, qui les ont fait etre, et aux dieux 

> SoterS; qui ont fait etre ceux qui les ont fait etre. Que les pretres de tous les 

> temples d'Egypte et de chaeun d'eux soient appel^s pretres des dieux 6verg6tes, 
» en outre de leurs autres noms de pretres. Qu'ils ^crivent ce nom sur Fordonnance 
» des contrats de tonte chose; qu'ils mettent le sacerdoce des dieux Everg^tes sur 
» les anneaux qu'ils portent ; qu'ils le gravent sur eux » . A son tour, le d^cret de 
Rosette r6p6te la meme formule, mais eette fois en Thonneur d'Epiphane, (p. 55 et 
suiv.): « Que les pretres de tous les temples d'Egj'pte et de chaeun -d'eux soient 
» appelös pretres du dieu Epiphane Euchariste, en outre de leurs autres noms de 
» pretres. Qu'ils 6crivent ce nom sur Fordonnance des contrats de toute chose. 
» Qu'ils öcrivent le sacerdoce du dieu epiphane euchariste sur les anneaux qu'ils 
»portent sur eux». Uexpression EIS lUNTAS TOVl XPHMATILMOril n'avait pas 
^t^ comprise par notre grand Letronne, qui avait cru y voir des arretes ou des d^crets, 
sens qu'a ^galement XPHiM ATISM02. II est certain niaintenant, d'apr^s le dömotique, 
qu'il s'agit ici de tous les « actes publics », et plus particuli^reiiient des contrats, en 
tete desquels on lit, en effet, toujours, les differents saeerdoces des Ptolem^es. Cest h\ 
ce que Fabröviateur grec de notre papyrus a appele TA KOINA, lorsqu'ä la place du 
long protocole du texte d^motique il reproduit simplement la date du contrat ^gj'ptien, 
::i:rNrPA^H2 AirrnXIAS, et ajoute la mention une peu s^che: META TA KOINA 
TA AE AEIEI. 

Outre cette disposition speciale, relative aux protocoles, nous voyons, dans les 
passages reproduits plus haut, que tous les pretres d'Egypte devaient joindre au 
sacerdoce du dieu particulier qu'ils servfiient, le sacerdoce des dieux ^verg^tes, dans 
Canope, et du dieu Epiphane, dans Rosette. Comnie k chaque r^gne les memes 
honneurs ötaient döcem^s au prince regnant, la liste s'allongea bientot, et c'est pour 
cela que nous voyons les pretres A'Ammon Ra Sonter, c'est-i\-dire du grand temple 
de cette partie de Th^bes, etre en meme temps pretres de tous les Ptol^mees jusque 
et y compris Philomötor. Reste seulement ^ savoir quels etaient, parmi les pretres de 
ce temple, ceux qui ötaient appelös pretres de la cinqui^me tribu ou de la cinqui^me 
classc. C^est encore le döcret de Canope qui se Charge de nous Fapprendre, imme- 
diatement apr^s les phrases reproduites plus haut, et, pour nous oter toute hesitation, 
il se sert des memes signes et des memes expressions que nos differents contrats. 
On y lit ( p. 140 de notre publication) : « Qu'on etablisse, (de plus,) une autre tribu 
» parmi les pretres qui sont dans les temples d'Egj-pte, en outre des quatre tribus qui 
» existent ddjä. Qu'on Fappelle cinqui^me tribu des dieux överg^tes ». Et plus loin 
le meme döcret specific avec soin comment cette tribu de\Ta etre recrutöe parmi les 
autres; et il rögle que ses membres toucheront, comme ceux des tribus antörieures, 
une part proportionnelle dans les revenus des temples. Aiu'^i nos pretres de la cinqui^me 
classe ötaient ceux-lä meme qui avaient ötö instituös en Fhonneur d'Evergöte, et, comme 
il avait fallu leur donner une occupation speciale, on les avait Charge de rediger et 



«» 
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peut-etre de juger, dans une certaine limite; tout ce qui concernait les affaires d'un 
caractöre privö ; tandis que les hiörogrammates avaient, selon Cauope, mission d'öcrire 
et de conserver les hymnes sacrös, et les ptörophores *, les autres livres de la science 
sacerdotale. Le meme d^cret noiis ai)prend de plus qu'on fera, a Tavenir, partie 
de la cinqui^nie tril)u ddn la iiaissance. II en ^tait de meme depuis longtemps dans 
le« autres tribus. Car le Roman dömotique de Setna raconte, qu'on fit inscrire le jeune 
Merhu, aussitot ne, dans celle des liierogi-ammates. Äussi voyons nous les difFörents 
fils de Phabi remplacer successivement leur p6re dans la mission d'^crire au nom 
des i)retres de la cinqui^me classe qui l'avaicnt d^put^. Les cinq tribus de pretres 
existaient certainement dans le temple d'Ammon, ainsi que dans tous les autres temples 
de premi^re, de deuxi^me et de troisi^me classe, comme nous le voyons dans les 
döcrets precites. Mais, dans ces cinq tribus, la cinqui^me seule avait droit d'inter- 
venir dans les contrats et eile se servait pour cela de qui eile voulait. Nous pouvons 
donc etre certain, (et Tensemblc de nos actes le prouve,) que, dans le ressort de 
ce grand temple, analogue ä celui de nos anciennes abbayes pourvues de haute et 
basse justice, aucun autre notaire ne pouvait exercer son niinistere, (alors quHl devenait 
n^cessaire,) que ces sortes de tabellions privil^giös et leurs gens. II en etait difFö- 
remment dans les villages qui döpendaient d'un simple prophete, remplaQant, ä lui 
seul, tout un College sacerdotal. Ainsi les actes rödig^s k Dj6me, comme, par exemple, 
les papyrus 2430 A et B, publi^s par moi, p. 110 et suiv., se trouvent rödigös par 
un autre notaire, (appartenant sans doute aussi k la cinqui^me tribu,^ et qui, selon 
les textes eux-memes, « ecrivait au nom d'Osoroer le prophete de Dj^me ». Cet Osoroer 
pr^c^dait, pour ainsi dire directement, comme Situation, « VarcMpretre ou curö de la 
catholique de Djhne », (pie nous rencontrons sans eesse dans les papyrus coptes de 
Boulaq et du British Museum. 

Ajoutons enfin, pour terminer cette qucstion, que Ton se passait g^n^ralement de 
Fintervention des notaires pour les actes peu imi>ortauts. C'est ainsi que le papyrus 
de Berlin, traduit k la page 123 de ma Chrestomathie, est un simple sous seing ])riv6, 
parce qu'il ne s'agissait qiie d'un pret sur gage. Par la meme raison ces sortes d'actes 
n'avaient pas besoin, pour etre valables, d'un aussi grand-nombre de t^moins, ni 
surtout d'etre enregistres. Ceci nous am6ne ä dire quelques mots du dernier para- 
graphe de notre pai)yrus; paragraphe dont personne n'a soupQonnö le sens. 

1. Les ptörophores etaieiit des scribes, ai)pe]eft ainsi a cause de la plume quMls portaient sur 
la tete, (r/wv tttsc« zz: tt,; xiooLKtii^) corame disent Diodore (I, 87) et Clömeut d'Alexandrie 
(Strom. VI, 4, 63). Ailleurs Diodore nous apprend que la litt(^rature des Egyptiens comprenait deux 
parties: les lettre» sacrees et les lettres proplianes (t« i£p« x«Xoj{j.cva xai xa xoivorspav s/ovia ir^v (xaOy^aiv). 
1^8 livres de ^eom^trie, d'arithni6tiqtie, d'astronomie, de mMecine, etc. etaient compris dans cette 
seconde partie, d'aprt^s le nienie auteur, et Clement nous donne la liste et le nombre de ces sortes 
de livres fonnant le canoii a son ^|)oque. Les scribes cbargc^s des clioses sacrees etaient donc 
appeles hierogrammates (on lii^roglyphes : »crihea des livres sacris-^ en d^motique: acrihes de la 

double maismi de vie\ tandis que les pteropbores etaient simplenient appeles . w , »avanfjt , par 

le meme texte de Canope. (En demotique la lecture est incertaine. M. Brüosch lit: ^a-ivaim dea 
paroles^ igd^ac:«.) 

Teile est la Solution du \Hitit probleme qui inqui6te tant Letronnr. {Inscr. T. 1*«", p. 267). 
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Ce paragraphe, qui n'est pourtant pas bien difficile, est ainsi codqu: 

« Les seize t^moins y ont souscrit {k Tacte). On a vere^ son vingti^me k la 
» recette de Th^bes. » 

La premi^re phrase de cette annotation a trait anx seize souscriptions qui sont 
^rites k la niarge du papyrus de Paris. La seconde, k renregistrement grec, qu'on 
lit en effet en bas du contrat dans le meme texte. 

Le nombre de seize t^moins ötait absolument sacramentel pour les ventes et autres 
actes importants. On le retrouve dans des centaines de documents: et c'est pour 
eela que notre papyrus ne se borne pas k dire que seize t^moins ont souscrit, mais 
que les seize t^moins ont souscrit, et aussi que, plus loin, k la suite des noms, il a 
encore bien soin de constater le meme total. 

L'usage de t^moins, intervenant dans les contrats, est extremement ancien en Egypte. 
On le retrouve dans des actes datant de Tahraka et de Psammetik, et alors chaque 
t^moin redige, le plus souvent, une sorte d'abr^gö de Tacte, dans un parngraphe 
sopar^. Je citerai, par exeniple, les eontrats contemporains de Tahraka, qui portent 
au Louvre le N^ 3228 et les lettres A, B, C et D: on compte apr^s le texte de 
ehacun, de quatre k cinq souseriptions de t^moins. Dans un papyrus de la 14® annee 
de Psamm^tik, (N® 2432 du Louvre,! je rencontre ^galement cinq attestations sem- 
blables. II en fut de meme lors des premiers temps de Toccupation persane. Car le 
nombre des t^moins varie ainsi, saus etre pourtant jamais bien consid^rable, dans 
les papyrus de Darius I®', qui sont k Paris et k Turin, et dans ceux de ses succes- 
seurs imm^diats, (voir le contrat N® 5 de Lbpsius, date de Tan 35 d'Artaxerc^s). 
Cependant, assez tot apr^s, probablement pendant les guerres de Tind^pendance, le 
chiflFre de sept t^moins, d^jä fr^quent sous Darius P', (voir 3231 du Mus^e Egyptien, ) 
finit par devenir tout-ä-fait r^glementaire. Enfin, lors du demier Darius, que vainquit 
Alexandre, on exigeait d^jä que les sept t^moins ^crivissent, ehacun, en entier, 
le contrat. Nous en avons la preuve dans le N® 2430 du Louvre qui poss^dait 
sur une seule feuille de papyrus sept copies identiques du meme texte, le nom 
du t^moin except^. Cet usage se continua sous Alexandre, ses premiers successeurs 
nominaux, Ptol^m^e Soter et Philadelphe, comme Tindiquent, (pour ne parier que 
du Louvre,) les papyrus 2424, 2428, 2431, 2439 et 2440. Ce fut seulement entre 
les ann^es 4 et 20 d'Everg^te, (nous le constatons, par la comparaison des papyrus 
2433 et 2425 du Louvre,) que s'^tablit k Th^bes \ probablement par suite d'une 
d^cision royale, la coutume legale de remplacer les sept temoins, employes jusque lä, 

1. II existe, sous le N° 379, ä Leyde, im papyrus provenant de Memphis et date du regne de 
Philadelphe qui a döjä seize temoins au verso. Mais il s'agit d'un acte (Votn, et non de Tacte 
pour (irgerU, qui etait le principal des trois actes necessaires pour une vente. (Voir le commen- 
taire du papyrus suivant.) II en est de meme pour le papyrus 2427 du Louvre, contenant aussi un 
acte d'owi du rdgne d'Alexandre fils d'Alexandre, et garanti au revers par seize temoins, — tandis 
que Tacte p<mr argent de la meme vente, (N** 2440,) est, selon la coutume Dareique, copiö, sur une 
seule feuille de papyrus, par sept tömoins diflförents. II y a donc eu une ^poque de transition, pendant 
laquelle on pouvait, pour les actes dToui, les faire, selon Tancien usage, sur sept copies, (comme dans 
le papyrus 2428 du temps de Soter,) ou sur une setile, garantie par seize temoins, comme dans 
notre 2427 du temps d' Alexandre fils d* Alexandre. 
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par seize t^moiiiS; auxquels on permettait d'^crire seulement leur nom au revei-s de 
ra<;te, ainsi que cela se pratiquait döjä, (pour les tömoiiis en moindre iioinbre,) du 
temps de Darius l^% (voir le papynis 2431 etc.). Mais, bientot, les pröcautions prises 
jusque lä eontre les faussaires sembl4!irent insuffisantes, et, les intörets du fisc aidaut, 
il parut bon et utile de souniettre les contrats ä de nouvelles exigences. C'est 
ainsi que fureiit imaginees les diverses dispositions sur renregistrement dont nous 
allous avoir ä parier. 

Parmi les hellönistes ou les ecouomistes qui se sont occup^s des documents ptol6- 
maiques, il est vulgaire d'affirmer que Fenregistremeiit des contrats de vente^ (et le dit 
enregistrenient redig6 en grec,) remonte aux premiers temps de Toccupation mac^do- 
nienue. C'est \k une erreur considerable. . A Thebes, par exemple, il est certain que 
cet cnregistrenient n'est guere anterieur au r6gne d'Epiphane, et encore a-t-il ctö d'abord 
confiö ä des Egyptiens de race pure, qui en rMigeaient le plus souvent la teneur 
daus leur propre langue, en döinotique. Ce fait (^tait jusqu'ä präsent compl^tement 
inconuu, mais il est d'une certitude absolue. En effet, dans les tr6s nombreux 
contrats de vente des regnes de Soter, Philadelphe, Everg^te et Philopator, provenant 
de Th^bes, qui se trouvent tant au Mus^e Egyi)tien du Louvre qu'au British Museum^ 
il n'en est pas un seul qui soit enregiströ. Le preniier papyrus th^bain de ce genre 
portant un enregistrement, ä ma connaissance, est le papyrus Sallier du British Museum, 
qui est dato de la 20^ annöe du rögne d'Epiphane, sous le pontificat de Timothöe fils 
de Timoth^e. Encore cet enregistrement est-il öcrit en d^motique. II est ainsi 
conQU: « Tset-Ammon a apport(^ trois argenteus, en öekels 15, trois argenteus en 
» tout, avec un alliage de 2 pour 24, ä Pabi ^ fils de Keloudj, qui re^oit le >ingti6me. 
» An 20 pharmouthi 18. » C'est, comme on le voit, ä peu pr6s la meme formule que 
Celle qui fut plus tard employee dans les enregistrements grecs. Mais la langue est 
autre, et, de plus, le receveur se sert des m^thodes de calcul propres aux Egyptiens 
de race, möthodes toutes diifi^rentes de Celles qu'employaient alors les fonctionnaires 
grecs. Nous aurons ä revenir bientot sur cette question si interessante des monnaies. 

En attendant, remarquons que rcnregistrement constituait d6s cette öpoque un impot 
assez lourd. II ötait d^jä fix6 au vingtieme, c'est-ä-dire h quinze drachmes d'argent 
pour une valeur approximative de 300 drachmes. (II s'agissait seulement, dans resi)ece, 
de la vente de quelques liturgies fun^raires.) Ce n'ötait pas, du reste, le seul nouvel 
impöt ötabli par Epiphane. Les victoires d'Evergöte, les prodigalites de Philomdtor, 
et plus encore, peut-etre, les guerres et les r^völtes qui avaient ensanglantä le com- 
mencement du regne d'Epiphane, avaient endettö le tr^sor et amen6 le prince qui se 
surnommait lui-meme bienfaisant, (eux^^p^^©?); ä accabler ses sujets des charges les 
plus lourdes. EUes ^taient telles que les pauvres Egyptiens se \irent k plusieurs 
reprises dans Timpossibilit^ compl6te de s'acquitter, ce qui for^a le roi k promulguer 
des dögr^vements g^nöraux de toutes les taxes arriörees. Nous apprenons, par les 
d^crets de Rosette et de Philee, que de semblables d^grövements eurent lieu dans 

1. II ne serait pas impossible que ce Pabi appartfnt k la famille des notaires privil6^68 
d'Ainmon Ra Sontcr. (Voir plus haut ce qui concerne Pabi ou Phabi, Tun d'entre cux.) 
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les ann^es 9 et 19, et qu'Epiphane renclit alore aux temples les bien8 qiii leur avaient 
appartenu du tenips de son p^re. Le d^cret de Rosette dit aussi qu'il relächa les 
prisouniers pour dettes et qu'il adouQit les tributs et les redevaiices, eii en abau- 
dounaut une partie. Mais il est certain que les agents da fisc se rattrap^rent bientot: 
et, par exemple, le nouvel impot du viugti^me des ventes ^tait ötabli immediatenient 
aprös le don graeieux de Fan 19 et pouvait fonetionner d6s Tann^e suivaiite 

Ajoutons que cet impot ne resta au taux du vingti^me que sous les r(*gnes d'Epiphane, 
de Philometor et pendant une i)artie de celui d'Evergete II. II fut port^ au dixiöme 
entre les ann^es 31 et 50 d'Evergete II, ainsi que le prouve la comparaison des 
papyrus ^, et il resta sous cette forme jusqu'ä la conquete romaine. 

Nous voyons, du reste, dans notre premier enregistrement, que, selon une regle 
devenue g^uörale, c'est Taelieteur qui paie le droit du vingtifeme. Nous le constatons 
ögalement dans un autre enregistrement de fort peu post^rieur. II s'.agit d'un contrat 
dont M. Lepsiüs a publik le fac-simile dans ses Denkmäler, tome XII p. 127,. N° 7. 
Ce contrat est date de Fan 6 de Ptolemee Philometor. Le vendeur, nomme Ammo- 
nius (?) fils d'Alexandre, est, (comme Ptol^möe fils de Glaucias,) epigoney en eg3'i)tien: 
ouin mes en Kerne, « iormn n4 en Agypte » ; et Faeheteur, Eg}'ptien de race pure, qui 
s'api)elle Amen-hotep, fils de Horus et de Tsetchons, porte les titres tres ampoules de 
pastophore de Mont, i^Mont^ avait, en eflfet, un temple situe dans le quartier des 
Ammonia et qui est tr^s souvent nomm^ dans nos papyrus ^,) puis de « pretre archi- 
\iste de tous les actes », (^peut-etre est ce le genre de fonctionnaires que le papyrus 
de Leyde appelle crj-^ffpa^ofjAaS, conservateur des contrats), et, enfin, « d'öcrivain 
d'Ammon Ra Sonter », ce qui semble indiquer qu'il appartenait k la cinquieme tribu 
des pretres d'Ammon, dont nous avons parl6 plus haut. Or, c'est encore Faeheteur qui 
paie. Car voici la teneur de Fenregistrement, auquel nous faisions allusion et qui est 
r^dig^ en d^motique: « Le pastophore de la maison de Mont .... pretre archiviste 
» de tous les actes, basilico-grammate d'Ammon (Ra Sonter?), Amen-hotep fils de Hör, 
» dont la mjfere est Tsetchons, a apport^ la i)art du vingti^me du contrat 6crit ci- 
» dessus, en an G, Paophi 12, au scribe Pse-Ammon .... (?) fils de Spotus (?), qui 
> regoit le vingti^me dans Fannde G. > 

Cette mention est excessivement curieuse. Car eile nous montre, avec certitude, 
que Fimpot de Fenregistrement ^tait alors afFemiö })our un an, comme Fimpot de la 
nitrique dont il est question dans le i)apyru8 de Zois, pubK^ par Peyron, et d'autres 
impots mentionn^s au commencement du i)apyrus &2 du Louvre. Reuvens avait d^jä 
soupgonn^ le fait, mais pour une ^poque post^rieure, d'apr^s un papyrus grec de Leyde, 
publik depuis par Leemans sous la lettre F, et qui nous parle d'un certain Alexandre 
et de ses adjoints, collecteiurs d'un impot du dixi^me pour Vannee 43 du rfegne 
d'Evergete ü. Nous avons vu pr^c^denmient que c'^tait entre les ann^es 31 et 50 

1. Voir J^Gonaniie polUique de M. Robiou, p. 155. 

2. Mont 6tait le dieu principal du nome de Th^bes, et plus particulidrement de la partie de ce 
nome qui devint le nome d'Hermonthis. Voir M. L. de Rocq6: Monnaiea de» nomes, p. 9 et 10. 

3. Un grand nombre des contrats d^motiques du Louvre fönt mention du temple de Mont, 
auquel confinaient certaines propriötös appartenant k des Cholchytes de Th6bes. 
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du meme r^gne que Timpot sur les contrats avait et^ port^ du vingtieme au dixi^me, 
et comme justement la lettre d' Alexandre conceraait un proeis bas^ sur un eontrat 
ant^rieur, que nous connaissions döjä, par les papyrus 2 et 3 de Turin, il parut 
« tris possible » ä Reüvens, (selon ses expressions meme,) « que les adversaires 
» d'ApoUonius, (Vune desparties du dit procis,) ayant chercW . . . ä ^tablir le droit 
» de propriet^ qu'Ds semblent avoir r^clam^, eussent obtenu, de la part des autorit^s 
> comp^tentes, un certificat d* acqaittement des contributions ». Cependant tout cela 
n'^tait encore qu'une hypothise, et notre enregistreraent döraotique vient nous foumir 
k ce sujet une Solution coraplite et decisive. Ajoutons que cette indication du fermier 
annuel nous permet aussi de nous rendre pleinement compte d'un fait autrement 
peu explicable. Notre premier enregistrement d^raotique remonte, nous Tavons vu, 
k Fannie 20 d'Epiphane, et le second, egalement dömotique, descend au contraire 
jusqu'ä rann(^e 6 de Philom^tor. II y a donc un Intervalle de plus de dix ans 
entre ces deux enregistrements, tous les deux provenant de Thibes et tous les deux 
d^motiques. Or, dans Tintervalle, il se trouve exister un autre re(ju du vingtieme, 
Egalement th^bain, et cette fois redig^ en grec. II a 6t6 publik sous le N*» 41 par 
Droysen et porte la date du 29 Choiac de Tan 22 d'fipiphane. 

Rien de plus difficile ä comprendre en admettant des fonctionnaires tout k fait 
officiels et fixes. Rien de plus simple, au contraire, du moment oü il est d^montrö qu'il 
s'agit simplement de publicains, de fermiers, qui, k la demiire cnchire ', ont obtenu Tex- 
ploitation de l'enregistrement, « pour un an de douze mois et cinq öpagomönes, de Thot 
» k M^sore », comme dit le papyrus 62 du Louvre. Ces fermiers ötaient plus ou moins 
savants, et comme, apris tout, c'ötait de leur intöret qu'il s'agissait, puisqu'ils avaient 
offert au roi une somme plus ou moins forte, fix^e d'avance, et qu'il leur fallait rentrer 
dans leurs fonds, on les laissa d'abord r^diger leur propre comptabilit^ comme ils l'en- 
tendaient. Parfois il leur arrivait de faire mal leurs affaires, comme ce pauvre Dorion 
qui avait pris k ferme un impot pour Fannie 29 de Ptol6m6e Philom6tor. Le papyrus 
de Zois nous apprend, en eifet, que ses biens, qu'il avait engag^s, ne suffirent pas k 
le couvrir et que V^tat fit vendre jusqu'a ceux de sa fiUe Zois, qui lui avait servi de 
caution. II est k craindre qu'il n'en ait ^te de meme pour notre Pseammon, le fermier 
du vingti(*nie pour Tannöe 6 du meme roi. II n'aura sans doute pas pu payer son 
fermage, dont il devjiit verser une partie chaque mois, selon Finstruction contenue 
dans le papyrus 62 du Louvre. En conse^quenee, on aura mis ses propri^tes aux 
encMre« et on Taura expulsö lui-meme de sa charge; car dis le cinquiime mois 
de sa gestion, et, par consequent, deux mois apris Fenregistrement que nous venons de 
reproduire, un certain Denis semble lui avoir succ^d^. Nous poss^dons, en effet, au 
Louvre, sous le N° 3440, un enregistrement grec in^dit, fait par ce nouveau fermier, 
en bas d'un contrat de vente du mois de Tybi de Tan 6 de Philom^tor. II est vrai 
que le chifire de Tann^e de Tenregistrement a disparu dans une döchirure et que 
nous avons seulement le quantieme: 20 de Tybi. II ne serait donc pas impossible, que 
Tacte efit 6t6 seulement enregistr^ Fannie suivante. Cependant FhjT}othese exprim^e 

1. Voir pour la question des ench^res Lombroso, Economie politique, p. 322. 
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plus haut me semble plus probable. D'une autre part, il est ä croire que, si les 
telofies se ruinaient parfois, parfois aussi ils faisaient trop bien leure affaires et frau- 
daieiit TEtat et les partieuliers. Ceci sembla bientot abusif, et comme, eu principe, 
alors coinme maintenant^ TEtat ne devait neu perdre, on imagina tout un Systeme de 
controle assez complique. Tout d'abord, afin qu41 y eut controle possible pour les 
gouvernants grecs, il fallait naturellement prescrire que les enregistrements seraient 
tous, k Favenir, Berits en grec. Puis on soumit le fermier ou uUones ä de uombreuses 
exigences. C^tait bien k lui, a la v^ritö, qu'il appartenait eneore de faire la dtagraphh 
ou quote de ce que le contribuable aurait k payer. Mais, ensuite, cette quote devait 
etre approuv^e par Vantigraplmis ou controleur^ et, enfin* c'ötait k la banque royale, 
(TpaireCa,) que la contribution devait etre finalement enregiströe *. Aucune de ces 
formalit^s n'existaient eneore lorsque fut fait Tenregistrement grec de Tan 22 d'Epi- 
phane. M. Lombroso remarque lui-iueine^ que les formules ^taient alors beaucoup 
plus simples, et, ailleurs^, il reconnatt aussi que cet enregistrement porte, seul, la 
mention expresse du paienient, ^xswrwxaat, ) qui, commc nous Tavons dit, avait 6t6 fait 
direetement au fermier*. Je n'ai pas besoin de dire qu41 en est de mßme pour 
nos enregistrements d^motiques, dont la teneur, rapport^e plus haut, est d'une clartö 
absolue. On ne voit alors intervenir ni controleur ni trap^sdte^ 

Eutin dans le re^u du vingtieme ^crit en bas de notre papyrus 3440, le fermier 
Denis est ögalement seul nomm^, a cot^ des parties Tsenchons, Csvxcdvci;, fils d'Amen- 
hotep, AjxevwOo'j, et Amenhotep fils de Psennenouter WevevcuTr^pic;, qui lui avait pay^ 
la taxe fixöe, taxe dont le montant est soigneusement exprimö. (Test seulement 
dans un enregistrement de Tan 28 de Pliilom^tor, publik d'abord par Young, (Grey A,) 
que nous trouvons, pour la premi^re fois \ la formule trap^zique, tant de fois n^pöt^ 
dans la suite et qui devint, pour ainsi dire, saeramentelle. Nous pouvons donc affir- 
mer, avec quasi-certitudc, que Tintervention de Tantigrapheus et de la banque royale 
ne eommen^a, pour Fimpot du vingtieme sur les contra ts de vente, qu'entre les 
ann^es 6 et 28 de Philomötor. 

LA ne s'arret^rent pas les r^glementations de la bureaucratie ögyptienne, et, aprös 
les enregistrements k la banque royale, vinrent eneore les enregistrements au greife, 
(Ypa^'.ov). Cest a Tillustre Peyron qu'il appartient d'avoir deeouvert et savamment 

1. Voir LoMBBoso. 

2. Loc, cü. p. 332. C'est renregistrement de Tau 182. 

3. p. 334. 

4. Lyj X®^*X *^ i^sJTCtüxaai yaXxou Bpxy[j.ai p EixoaTr^^ e^^'"'^^^**^ ^^ oiojjcoXei ttji jisya^yii oixia; etci tou 
flpaxXeiou Tjv e^opaaev ApiEio; M'evsvutio; rapa IlsvOcoourtof [xe^oX. xai SsvObJouTio; (xixp. xaO^ ou npoxEtrai . . . 

6. Dans la note finale de notre contrat bilin^e (« on a payö son \ingtieme a la recette de 
Ili6be8 »), le mot trap^za a, au contraire, en dämotique, son eones})ondant exact, et, en effet, nous 
voyons a la fin de cet acte, bien postörieur ä ceux que nous mcntionnions, renregistrement ^ec 
du trapözite. D'un Cüt6, il s'agit uniquemcnt d'un avis donn^ aux Egyptiens de race, et c'est 
renregistrement grec qui seul compte, de Tautre, c'est a des enregistrements d<^motiques comiilets 
et tout a fait suffisants, pour leur epoque, que nous avons affaire. 

6. M. RoBioü, (p. 164,) mentionne avec un point d'interrogation un enregistrement de Tan 28 
de Philometor qui aurait portö la mention du vingtieme. Mais quel est ce document donnd 
comme douteuxV 
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explique ce point dans son commentaire des papyrus de Turin. Je ne m'appesantirai 
doiic pas sur cette derni^re phase de renregistrement thebain. Mais je dois remarqner 
que, Selon toutes probabilit^s, le graphioii existait d^jä longtemps avant qu'on l'eut 
rendu obligatoire pour toiis les contrats. Ainsi im contrat de mariage, fait ä Th^bes, 
Fan 33 de Philadelphe, et qui porte au Louvre le N<» 2433, poss^de dejä un en- 
registrement grec inödit, assez etendu, et qui n'oifre, cela va sans dire, aucun rapport 
possible avec le re^u du vingtieme, ajout^ soit par le telonh, soit par le trapezite, 
aux contrats de vente, speeialement imposes par les Lagides. Je pourrais aussi citer, 
(^841 ne provenait de Jlemphis, ville dont le regime financier et adniinistratif parait 
s'^carter de celui de Th6bes\ un autre acte portant le N® 378 k Leyde et qui est 
dat^ de Tan 29 du menie Philadelphe. L^ aussi nous voyons un enregistrement 
grec avec de doubles dates macedoniennes et egyjitiennes. Enfin, s'il faut encore 
citer des enregistrements totalement differents de ceux que nous avons mentionnes 
jusqu'ä präsent, nous indiquerons, en passant, le papjTus 2429 du Louvre, contenant 
un contrat de pret de Fan 14 du r^gne d'Everg^te et qui porte un double enregistre- 
ment grec, provenant de Yagoranome et peut-etre aussi du afjggraphophijlax. Du 
moins, la comparaison des autres conti*ats de pret grecs rendent cette hjT}othese tr^s 
probable *. Dans le premier enregistrement, (le seul complet,) le vice-gerant de PtoWm^e, 
nomm^ Theodore, iBsojccupc; o rapa nicXsixaicj/) souscrit de sa main, (UTrsxetpoYpa^wcev,) 
comme Ptol^m^e, le vice-gerant de Fagoranonie Denis, avait souscrit dans le papyrus 7 
du Lou\Te. Apres lui signe encore, egaleraent en grec, le d^biteur Pcherchons, fils 
de Panas, (flxcpxovai; IlavaTc;). Nous voyons une precaution identique prise dans le 
papyrus de Leyde, qui contient un contrat de pret, redigö cette fois ä Jlemphis. 
Car, aprt^s la signature du syngraphophylax dang la coneervation, (^uAxxr^,') duquel 
Tacte se fait, on voit le d^biteur signer, ii son tour, un re^u formel de Targent. 

Avant meme T^tablissement de Te^ptuy-Xicv, il existait donc d'autres registres, aux- 
quels on n'ötait pas forc(^ de s'adresser, mais qui rendaient plus officiels, en quelque 
Sorte, et moins facilement attaquables, les actes que l'on y portait. II en etait comme 
de notre propre enregistrement, qui n'est devenu obligatoire qu'ä une öpoque tr6s 
recente. Chez les Ptolemöes, cette ^poque fut le 30 Athyr de Tan 36 de Philomötor ; 
car le papyrus N° 65 du Louvre nous appreud que c'est a cette date exacte que 
fut prescrit, d'une fagon generale, Tenregistrement au greffe. Ce papyrus contient 
une lettre d'un certain fonctionnaire, nommö Paniscus, ä un fonctionnaire plus im- 
portant, nomme Ptolem^e. Paniscus ^tait charg^ du registre du graphton, et Pto- 
l^mee lui avait demand^ qu'elle 6tait sa mani^re d'agir, (otxovo|jLtav,) k T^gard des 
contrats egj'ptiens, r^digt^s dans le Peri-Thebas, et si, comme cela avait ^t6 ordonnö 
par Ariston, tous ces contrats etaient enregistr^s, (•JTrcYp«?^'''^*^;) enfin, ä partir de quelle 
^poque il avait commencö k exöcuter cette ordonnance gön^rale. Paniscus r^pondit 
qu'aussitot apr^s avoir re^u Finstniction il Ta fait executer par les monograplies, (no- 
taires dont nous avons parl^ prec^demment, k propos de Phabi, Tun d'entre eux), et 

1. Nous reviendrons ailleure sur cette question, pour laquelle le papyrus grec de Leyde, 
contenant ^g-alement un double enregistrenient, est d'un grand intöret. 
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qu'il note, avec soin, sur son registre, le siijet de Tacte, les noms des contractantS; ceux 
de leurs ascendants, la date du contrat, le tout certiti^ par sa propre si^ature. 
Pbyron releva, en eifet, uu certaiu norabre de ces doubles enregistrementR; qui partaient 
de la date indiqn^e. Dans certams contrats^ c'est renregistrement du trap^zite qoi 
pr^c^de de quelques joure l'autre. Dans d'autres contrats, c/est le contraire. Le greffe et 
la trapeza constituaieut donc deux adininistradons s^paräes^ fonctionnant Tune ind^pen- 
damuieut de Tautre. Notons que la trai)eza tut bien loin de perdre alore de son impor- 
tance; car ce fut pn^cis^ment vers la ineme ^poque, entre les ann^ 31 et o(), selon le 
ealeul de M. Kobiou; ou, plus exactement, si Ton tient conipte du pa])yrus F de Leyde 
cito plus baut^ entre les ann^es 31 et 43^ que la soninie due d la trap^za^ nionta^ 
eomme nous Tavous dit, du vingtiönie au dixi^me. 

Apr^s cela il restait peu de progr^s k faire dans ce sens; et il seuible qu'eii eflFet 
on se soit arr6t<^ '. II y avait cependant encore k trouver le papier timbre, que 
TEgypte eut le bonheur de jwss^der ä rejxique byzantine et pendant les premiers 
si^cles de Toccupation arabe, ainsi que je Tai prouvö; d'apr^s les contrats coptes 
et grecs, dans une pr6c6dente lecture, faite k TAcad^mie des Inseriptions. II ne 
faudrait pourtant pas croire qu'il y eüt eu, d^s Tabord, unifomiitö coniplete pour la 
r^glenicntation de renregistrement, comme, du reste, jK)ur les autres inventions fiscales, 
entre les differentes villes et les diflförentes provinces de TElgypte. Tout nous prouve, 
en efFet, que les PtoWmees, pour ne point heurter la })opulation, us6rent de grands 
m^nagenients et de pr^cautions infiuies envers les diflRörents groujies qui la coni- 
{)osaient. Kien de plus disparate, — les Grecs ont eu soin de nous le r6p6ter sans 
eesse, — que les diverses i>rovinces de TEgypte. Dans teile ville on tuait, sans 
h^sitation et presque avec rage, les animaux sacr^s que dans teile autre ville ou con- 
sidörait comme des dieux et que l'on entourait du plus grand resi)ect. II en etait 
de meme j)our une foule de pratiques, petites k la v^rit^, mais qu'il n'^tait que 
plus daugereux de toucher trop hätivement. ün sait Fhistoire de ce Komain qui, au 
moment oü on craignait le plus la puissance et Fintervention de Rome, fut massacre 
impitoyablement par la population poür le meurtre d'uu chat. Aussi ne faut-il pas 
nous etonner de voir les Lagides h^siter beaucoup plus k changer une coutume, qu'ä 
cr^er uu nouvel impot. 

1. Notoiis qii'a ime ep(Kiiie clitficilc u preciser, le re^nie aucien des tdlmiht, sidministrant seuls, 
sans le coiiti-ole de VantufrapheiM et du trap^zü^., reyxjxXiov etabli sur les contrats de vente, 
est venu de nouveau remplacer le re^me qui lui avait succMö a partir du regne de Philoiu6tor. 
Kien de plus instnictif a ce sujet que la conipaniison du cel6bre papyrus N de Leyde, contenant 
une vente faite devant Vagoranome des Memnonia sous lo rögiie d'Everj^ete II, et du papyrus 17 
de Paris, renfermant une autre vente faite devant Vwformwnie. d'Elöphantine sous le re^ue d' Antonin 
le pieux. Ces deux documents sont d'une tr6s ^ande ressemblance, je dirais plutot d'une identit^ 
presque compl^te, en tout ce qui concerne les formules et les habitudes administratives et juri- 
diques. Mais, apres le contrat de Leyde, nous voyons un enregistreinent con^u selon la celdbre 
fornnile: «Tau . . . luois . . . II a 6te inscrit a la trapeza de tel endroit, a laquelle est propose 
» un tel, i)0ur Yegktäelum du dixiöme, d*apr68 la diagraphä du publicain un tel, a laquelle a souscrit 
> Tanti^rapheus un tel etc. », tandis que, dans le papyrus de Paris, on voit seulement fi^irer 
Ventrtiprmeur (jxiaOtüirj?) de Vegkuklion et de toutes les choses döpendant de la Ba^iXixTj Ypa|ji[jL«TEi«, 
qui, avec le concours d'un associ^, donne un regu de Timpöt^ rödig^ comme les re^ns ptol^maYques 
ordinaires. 

3 
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Pour ma part, je ne crois pas qu*il faille g^n^ralement voir des circulaives dans 
les rescrits officiels euvoy^s k teile ou teile ville, meme au sujet de la plupart des 
questions administratives. Je crois, au contraire, que chaque centre un peu important 
a dfi avoir sa röglcmeiitation sp(§ciale, ses privil^ges et ses impots. Le plus ou moins 
de respect dont un lieu saint etait Fobjet, rejaillissait alors sur la popuIation qui 
Tentourait. Le 8erapeum de Memphis, par exemple, ötait ä T^poque qui nous occui)e, 
le lieu de pelerinage le plus Mquent^ de toute rEg}^)te, et le boeuf sacrö qu'on y 
adorait, le dieu le plus venörö. Aussi les Lagides eurent-ils bien soin d'agir tout 
difFeremment de Cambyse, qui, par son mepris pour Apis, s'^tait ä jamais aliönö le 
coeur de FEgj^ite entiere. Ptol^mc^e Soter, lui, fit au contraire accomplir magnifique- 
ment les fun^railles de TApis mort de son temps, funerailles auxquelles il semble 
avoir assistö; et ses successeure vinrent souvent aussi prier dans le Sörapeuni, 
temple pour lequel ils montr^rent toujours, nous en avons de nombreuses preuves, la 
soUicitude la plus attentive. C'est aussi a Memphis, la >ieille cit6 sainte des premieres 
dynasties, que le d^cret de Rosette nous montre le roi Epiphane se faisant couronner 
solennellement selon raneien rite. II nc faut donc pas nous etonner de voir Memphis, 
ou du moins les quartiere saints de Memphis, soumis k un tout auti-e regime que 
les auti-es villes d'Egj'pte. Sans doute, les temples etaient partout favorises. Nous 
voyons, par exemple, dans un papyrus publik par M. Egger, que les pretres d'Ammon 
Ra Sonter touehaient chaque annee, ä la banque ou trapeza royale de Thebes, une 
reute assez forte. Mais, tandis (pie les contrats faits dans leur ressort et rMiges par 
leurs notaires privilc^gic^s, ötaient soumis ä toutes les formalit^s du bien lourd enregistre- 
ment trap^zitaire et, plus tard, au gi-efl^ie, etc., les actes rödiges dans le ressort du 
Si^rapeum en etaient complötement exempts. L'enceinte du ö^rapeum comprenait, en 
eflfet, pr^s de Memphis, toute une petite ville, tout ä-fait analogue ä ce qu'^tait dans 
le moyen äge, et, dans une certaine mesure, jusqiVä la rövolution, le quartier d^pendant 
de S*-Germain-des-Prös. On sait que ce quartier, (r<^duit par Louis XIV ä des limites 
tres-etroites, et dont les demolitions de cette annee detruisent les restes,) avait ses 
Privileges, tres-etendius, qui perrairent aux protestants d'abord, puis aux ouvriers 
chasses de leurs corporations, de s'y ^tablir, sans etre inqui^tös et sans avoir ä 
s'occuper des lois gönörales qui regissaient le royaume. C'est meme ä cette foule de 
d^classes, \ivant depuis longtemps dans une libert^ proche de la licence, que sont 
dus les massacres de Septem bre. Eh bien ! il en 6tait de meme dans le Serapeum de 
Memphis. La aussi, le lieu saint avait le droit d'asyle pour tous les criminels qui 
venaient y r^sider. Les habitants ordinaires n'ötaient soumis k aucun des r^glements 
habituels de Tadministration. Du reste, ils ne manquaient de rien de ce qui ötait 
n^cessaire ä la vie. Car, ainsi que l'a montre M. Bkunet de Presle * et plus tard 
M. LoMBRoso^, le quartier du Serapeum renfermait, outre le grand sanctuaire et le 
clottre destin^ aux pretres, un grand nombre de petites maisons particuli^res , des 
ecoles, un marchö, des boutiques et de nombreuses auberges dont quelques-unes 
ötaient fröquentt^es plus particulierement par les pelerins de tel ou tel nome, par les 

1. Sirapewn de Memphis passim. 



2. Economie politique, p. 266 et siiiv. 
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AreinoTftes par exeniple. Eniin on y voyait ^galemeiit phwieurs petits sanctoaireS; 
distincts de celui d'Apis, et k chaenn desqnels attenaient des d^pendances assez vastes. 
D y avait de la sorte un Ascl^pieion ^, un Astartieion, un Aphrodisieion et un Anu- 
bieion. L'Astartieion servait de demeure k Ptolömee, fils de GlaiiciaS; et ä d'autres 
pieux reclus. L'Anubieion, au contraire, ainsi que les anciens basiliques, ötait en 
bonne partie consacrö aux affaires temporelles des habitants du S<^rapeum. Le 
papyrus grec N° 12 du Louvre nous apprend, par exemple, que c'^tait k FAnubieion 
que se rendait le Stratege, quaud il voulait rendre la justice dans Tenceinte sacr^e 
et poureuivre les voleurs qui abusaient de Vasyle pour y commettre des d^gats. Cest 
k cette occasion que le pauvre laboureur Armais fut blessö. Uapr^s un autre papyrus, 
qui porte le N® 36 dans la publication de rAcadömie, c'ötait aussi k FAnubieion 
que r^sidait d'ordinaire Fofficier chargö de remplacer le Stratege dans Fadministration 
de la justice. Car PtoWmte, fils de Glaucias, öcrivant au Stratege Denis, pour röclanier 
contre une violence qui lui avait ^t6 faite, prie le magistrat d'en ^crire k M^nödöme, 
son Substitut, rösidant dans FAnubieium, (MsvsSr^jxwt twi zapa aou ev AvcußteiiD'.,) pour 
forcer ses ennemis de lui rendre son droit (s^avorptacat auTou<; xa 8'.xata |xot TCoitjcat); Le 
Stratege apostilla en effet sa demande et la renvoya a Mön6d6me, qui porte ici un 
titre assez Strange : M£V£Bt;{j.ci>i twv xaXXuvxwv k « M6n6d^me Fun des nettoyeurs, 
»balayeurs ou barbiers». Mais xaXXuvTYj;^ d^jt avoir en ce Heu un autre sens; et j'ai 
peine meme k admettre celui de acopatore, que suppose M. Berkaroino Pbyron. II 
est plus probable que ce lieutenant du Stratege portait un titre de cour honorifique, 
analogue k twv ^iXwv, quoique de beaucoup inferieur, un des chamhellans par exemple. 
Enfin, dans les papyrus 35 et 37 du Louvre, il est encore fait mention de Yarchi- 
phylacit^, (chef de la gendarmerie locale,) r^sidant k FAnubieium pour maintenir 
Fordre dans le bourg sacr^, et envoyant de \k un de ses agents faire des perquisitions 
dans FAstarteium. L'Anubieium servait donc de centre administi-atif et judiciaire pour 
tout le S^rapeum. C'etait k la fois la mairie, la justice de paix, le poste de police, etc. 
Aussi est-ce ^galement dans FAnubieium, (et nous devions nous y attendre,"! que 
furent rödigös tous les enregistrements provenant du Sörapeum, enregistrements dont 
le genre est tout-ä-fait special et qu'on ne saurait nullement confondre avec les regus 
trap^zitaires, provenant de Th^bes. II y a eu certainement k Memphis une trapiza 

m 

royale : les papyrus des Zois sout UV pour le prouver. Cette trapöza a enregiströ des 
impots sur les ventes d'apr^s la diagraphe du fermier et le controle de Vantigrapheus. 
Mais d'abord, au lieu du vingti^me ou du dixiöme, il paratt que dans la ville sainte 
de Memphis le taux en 6tait beaucoup moins considerable. Car dans les papynis de 
Zois nous ne voyons figurer que deux droits, röunis ensemble, et dont Fun etait du 

1. Cest de FAscl6pieinm qne les jumelles recevaient les pains qni lenr ^taient eins pour le 
denil d'Apis. (Voir pap. 27 du Louvre, E de Leyde, XII du British Museum, etc.) Je ne sais s'il 
faut distinguer cet Asclöpieium du grand Asclepieium, dont il est question dans le papynis de 
Leyde, (conf. pap. 26 du Louvre). 

2. II est vrai que le papyrus commence par ia mention: V8txou(jLai ujot twv ev twi lepcoi xaXXuvxwv 
xai apToxo::(i>v. Mais xa)AuvT7)c est ici pris dans son sens vulgaire. — II serait dur de croire, que 
Ic stratf^ge Denis ait fait rendre, a sa place, la justice par son valet de chambre , lui ait envoyö 
les suppliques, et ait pennis qu*on Tappelle: o rapa cjoj. 

3* 
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8oixanti^me, et Tautre du centi^me. De j)lu8, il n'est pas douteux qae ces rouages 
fonetioniiaient, dans la ville meine, ponr des gens du monde, eoiume Fancien telmils 
Höraelide, et que les habitants du lieu saiiit pouvaient se passer de toutes ces 
foiTTialites. Jamals, en effet, dans les contrats provenant du Ö6rapeum et enregiströs 
k rAnuhieium nous ne rencontrons Timpot du dixi^me, du vingti^me, voire meme du 
soixanti^me ou du centi(!'me. Mais d'ordinaire on trouve une formule k peu prös 
identiciue pour toute espeee d'actes. Aiusi en bas du papyrus 373 du Leyde, eontenant 
un contrat de manage, on lit: «An 40, Paophi G, inscrit (avaYSYpaxraö dans TAnu- 
bieium par Hc^raclide, fils de Prasthops». Dans les papyrus 3264, 2411 du Louvre et 
380 de Leyde, eontenant diverses expöditions d'un contrat de ventc: «Faifaire 
(Xpeioc^ tut inscrite (avaYSYpaTrcaO par le seribe (^vpaipsw; ) rt^sidant a TAnubieium Tan 17, 
20 d'Epiphi». De meme dans le papyrus 42 du British Museum, d'apr^s TMition 

de Forshall: « Taffaire fut inscrite par , r^sidant a TAnubieium, Tan H, 

Choiacb 2». On retrouve le meme phrase, sans presque aucune Variante, dans les 
papyrus 224 et 225 de la Bibliotbeque nationale, inscrits par un seribe de TAnubieium 
€de' Memphis* nomm^ Theon, et dans plusieurs autres documents, i)armi lesquels 
je mentionnerai seulement le N" 41 de M. Forshall, qui est ainsi con^u: « An 47, 
Thot 21 , dans rAnubieium , par le minist^re d'H^raclide. An 47, Tbot 21 , inscrit 
(avaY£Y?^^"^-^ ^^^'^^ '^ bureau de Timothee et consorts, par Timotli^e et consorts^» 
On voit ici une double Intervention, que je ne me chargerais ])as d'expliciuer , Igno- 
rant surtout en bas de quel genre d'actes se döchiflfre cette formule. I^ premi6re 
inscription seule me parait appartenir au seribe de rAnubieium. Quant h la seconde, 
dölivrc^e certainement par un tt'lones, (Findication xai twv {j,£To;r(üv le prouve,") eile fut, 
sans doute, necessit^e par quelque circonstance qui nous ^chappe encore, comme 
nous a (^chappe la raison du double enregistrement <}ui accompagne Tacte de pret, 
portant au Louvre le N° 2429. II faut noter que, dans la plupart des actes i>ro- 
venant du S^rapeum dont nous avons le con texte complet, apr^s la mention d^mo- 
tique du notaire ou monograpbe et Tenregistrement grec du seribe, on voit encore 
un ])aragraphe demotique (jui paratt contenir la signature de la partie principale du 
eontrat, le vendeur, s'il s'agit d'une vente'^. Mais cet nsage parait assez röcent; car, 
nous n'en voyons pas trace sur un acte du meme genre et de semblable provenance, 
ciui est dat^ de Tan 2 dT4n])hane. Dans ce papyrus, qui porte au Louvre le N° 2408, 
on voit seulement figurer, au recto, le notaire et le seribe. Encore, celui qui remplit ce 
demier role, et qui s*intitule: « Pseoua, le fils de Petosor, le parent de Dionysios,» 

1. Uno atitre foniuile, fmiuente dans les cnregistrements de Memphis, est celle du papyrus 2422 
du l-.<)uvre: Xapazuov (xsTEiXr^^a £i; avaypasr^v L i? 9a|XtVfoO xO. (Voir aussi le papvrus 376 de Leyde, 
dans le(|uel le nom de Serapion est remplace par celui d'Heracli<le, le papyrus 2421 du Louvre, etc.) 
Notiv Serapion serait-il celui (jui eut au Serapeuui la char^e de suiintendant des linanees et 
aucjuel s'adress^rent tant de fois les jumellesV 

2. Dans le papyrus de Berlin, (pii foiine la i)lanelie VIT de la granimaire de Bbugsch, on voit, 
a la fin d'un contrat th6V)ain, passe par le numographe « Horsiesi, fils de Chonstefnecht, qui öcrit 
au noin de Snaxonifcs, le proi)liete de Dj^nie, » un paraf^fraphe söpard, eontenant la signatiire de 
Chonstefnecht, fils de Horsiesi, servant de ^arant a l'acte et le validant en quelque sorte. Ce fait 
merite d'etre etudie. 
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se bonie-t-il k öcrire en d^motique 8on enregistrement. Cest de ce genre d'enregistre- 
ment memphttique , consistant dans nne simple souscription ^ faite par nn seribe plns 
ou moins patente, que semblent se rapprocher le plus les enregistrenients ^gj'ptiens 
de r^poque byzantine, par exemple ceux des papyrus 20, 21, 216« et 21 ter de la publi- 
cation de rAcad^mie. Aprös les noiiis des t^moins, qui ont pass^ du verso au recto, 
nous voyoiis, en effet, en bas de ces papynis, une derni6re annotation, ^erite d'une 
nianiere pliLs large et en nienie temps plus cursive, et (}ue Ton a souvent confondue 
avec les signatures des t^moins. On y lit, ou bien: «^crit par un tel,».ou bien: 
« par moi un tel, » (s^p. $i ejxou, e^p. 5a Awtntopoü). Cet enregistrement se retrouve en 
grec, et dans le menie genre de caract^res, jusque dans les contrats coptes de Boulaq et 
du Lou\Te, que j'ai publiös, et dans beaueoup d'autres analogues. 11 parait alors 
röpondre ä la souseription finale du tabeJlion patentö de la ville de Kavenne, que Ton 
retrouve a chaque pas dans les papi^ri diplomatici de Marini, dont les fomiules sont 
presque partout identiques k Celles de nos papyrus grecs et coptes. On i)eut affinner en 
effet, et je nie jn'oi)ose de le dömontrer bientot d'une faQon compl^te, que, si les Koniains 
ont peu ä peu abandonnö leurs anciens usages juridiques i)our la transniission des 
propri^t^, c'est ä leurs vaincus de la veille qu'ils le doivent, et surtout ä TEgypte, 
qui foumit, ä eile seule, la presque totalit^ des fonnulaires des contrats byzantins. 
Mais, il est temps de clore cette parenth^se un peu longue, et de passer k l'examen 
du papyrus suivant. 

Papyrus 2410 et 2418 du Loüvre. 

Apr^s le contrat bilingue , les preniiers papjTUs que je public dans nia Chresto- 
mathie, (pages 85 ä 110,^ ont trait k un seul march6, eonclu « le 17 Mt^chir de Tan 50 
>de Ptolemee Everg^te (II) et de Cl<k)patre, sa femme, et de Clt^>patre, sa soeur, 
» la d^esse bienfaisante». Cette mention n'a rien qui doive ötonner. Depuis Ptolöm^e 
Epiphane, les diverses Clöopatres qui se sont succ^d^es Tune k Tautre, eurent bien 
soin de faire ajouter leurs nonis k celui du prince rögnant. C'est ainsi que dans le 
papyrus bilingue on lit, (page 61 de ma publieation : ) «L'an36, 18 Athyr, des rot« 
»Ptolemee et Cleopatre, sa sceur, les enfants de Holöm^e et de Cleopatre, les dieux 
»Epiphanes,» et que dans le |)apyru8 243G**, dont le mot k mot commence k la 
page 110, on voit cette date encore plus significative : «Uan 15, qui fait Tan 12, 
» Thot 28, de Clc^opatre, la d^esse jumelle d'Osiris, Everg^te, et de Ptolöm^e, (jue Ton 
»appelle Alexandre, son fils.» Cette demiöre Cleopatre, «döesse jumelle d'Osiris,» 
est pröcisement celle que notre contrat de Tan 50 d'Evorg^te II appelle simplement 
«Cl(5opatre, sa femme», et qui voit passer devant eile la smur durou Ceci demande 
quelques explications, 

Quand Ptol^möe Philometor mounit, en Tan 3() de son r^gne, il laissait avec sa 
femme, quMl avait associöe k la couronne et proclamöe ro{\ (nous Tavons vu dans 

1. Au moins depuis Tan 81; car nous avons deux protocoies de cette ann6e-lä, tout-ä-fait ana- 
logues a cehii du bilingiie, sous les N*» 18a et &, de l'ünM-age de M. I^xsirs sur les Ptolömöos 
(Berlin 1858). 
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le bilingue citö plus haut,) deux filles et un fils en bas äge, surnommö Philopator ', 
dont on retrouve, dans plusieurs protocoles^ Tapoth^ose royale mentionn^e apres la 
sienne. Mais il avait aussi un fr^re, qui avait ^t^ pendant quelque temps son com- 
p^titeur, puis son coll6gue, et qui quitta aussitot Cyr^ne, oü il ötait rel^guö depuis 
plusieurs annöes, pour venir k Alexandrie s'emparer de la couronne. II y eut alors une 
Sorte de compromis. La veuve de Philora^tor devint Töpouse de son fr6re , et il fut 
convenu qu'Evergöte serait, seulement, le tuteur de son neveu. Le neveu fut aussitot 
ögorgö; et, bientot, 6pris de la jeune Clöopatre, tille de son frire et de sa propre 
femme, qui 6tait aussi sa soeur, Everg^te r^pudia celle-ci, pour ^pouser Vautre, selon 
Fexpression de Champollion-Fiobac. Cl^opatre, la m6re, ou, pour parier comme nötre 
texte, «Clöopatre, sa .soeur», avait d'abord soulev^ contre lui le peuple d'Alexandrie, 
puis iniplorö Tappui du roi de Öyrie, qui avait ^pousö son autre fille, et, enfin, apr^s 
bien des r^volutions et des guerres k succes fort divers, eile avait forc^ ]fiverg6te 
k venir, pour ainsi dire, k r^cipiscence, en demandant, lui-meme, une röconciliation et en 
rendant k son aneienne 6pouse les honneurs qui lui appartenaient. Selon les calculs 
trös - probables de Champollion - Figäac , cette röconciliation eut lieu vers Tann^e 20 
d'Evergöte IL Ce qui est certain, c'est qu'elle est antörieure k Fan 23 et que la seule 
Clöopatre, portant le titre de reine, ^tait alors Tancienne ; car nous trouvons, ä cette 
6poque, un acte dato par les ann^es du roi Ptolömte Everg^te, «fils de Ptol^mee et 
» de la reine Cl^opatre, sa soeur, et de Clöopati'e, sa femnie.^ » Plus tard, tout en laissant 
k la m6re le preniier rang, on ne fit plus la menie distinction dans les titres, et Ton 
dit, soit: « la reine Cli^opatre, sa soeur, et la reine Cleopati'e, sa femme,» comme 
dans des contrats de Tan 34-^ et 46^, soit: «Clöopatre, sa sceur, et Cl^opatre, sa 
> femme, » comme dans le contrat de Tan 50 que nous 6tudions. La möre et la fille 
füren t ainsi associ^es jusqu'^ la fin du r^gne d'Everg^te, ainsi que nous le prouvent 
plusieurs contrats de Tan 52 et meme de Tan 53% quelques jours k peine avant la 
mort du roi. Mais, k partir de ce moment, tout changea brusquement. Everg^te 
avait, dit-on, en mourant, l^gu6 la couronne k sa femme, en lui permettant de s'associer 
celui de ses fils qu'elle voudrait. Le premier acte de celle-ci fut, sans doute, de faire 
disparattre sa m^re, (car on ne la voit plus figurer dans aucun contrat,) et, quant k 
ses fils, eile commenga, k leur egard, ce jeu cruel qu'avait tant afFectionn^ Tancienne 
Clöopatre, et qui consistait ä les opposer Fun k Fautre, pour dominer et r^gner seule 
en r6ilit^. 



1. Voir, par exemple, (p. 111,) les contrats 2436 A et B. II est certain que Fon ne peut plus 
confondre, comme le faisait encore M. Brunkt de Preble, ce dieu Philopator, fils de Philometor, 
avec le dieu Eupator, nommä deja dans le bilingue, (p. 86,) la 36« annec de Philomötor. M. Franz 
paratt donc avoir eu raison en ce qui touche Eupator. (Conf. Papyrus du Louvre, p. 163 et suiv.) 

2. N° 20 de Lepsius. 

3. N*» 21 de Lepsius. 

4. N"" 22 a et h de Lepsius. Notons qu'ä l\irin on trouve, sous le N*» 174, 26, un contrat de 
Fan 44 d'Evergete qui ne porte pas le nom de sa sceur. Est-ce lä une taute du scribe, ou il y 
aurait-il eu une nouvelle brouille momentanöe entre le fr^re et la soeur? M. Letronne a signale 
quelque chose d'analogue pour Fan 44, p. 56 de ses Inscriptions. 

5. Voir les N"" 24 « et ä et 26 de Lepsius. 
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Dtt reste, rien de plus difScile ä bien d^meler dans les chronogniphes, qne le 
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rfegne, ou plutot, les rögnes suceessifs des fils d*Everg^te ü. Eusfebe est, sous ce 
rapport, en Opposition avec le canon des rois, et les autres autorit^ qu'on invoque 
d'ordinaire en ces mati^res ne fönt ici qu'aiignienter encore robscurit^. Seul, 
Poq)hyre semble d'accord avec les act^s d6motiques, et, en cons^quence, avec 
la vMtö '. ly apres lui, ce fut Tain^ des fils du roi, noramö Soter, que la reine 
choisit d'abord pour hü succMer, et Ton possede de ce premier r^gne un acte^, 
dato de « Fan 4 de la reine Cl^opatre et du roi Ptol^m^e Philom^tor le Soter. » (Le 
mot grec est simplement transcrit en dömotique.) A partir de cette quatri^me annöe, 
Selon Pori)hyre, Ptol^m^e, dit Alexandre, fr^re de Soter, fut associ^ ä la couronne, 
et on lui donna le commandenient de Ch)T)re. Mais la reine prötendit bientdt que 
Soter, qui r^sidait toujours k Alexandrie, avait voulu la faire assassiner, et, vers la 
dixi^me annee de son r^gne, il fut oblig^ de s'enfuir. Alexandre revint alors de 
ClijT)re; il fut regl^ qu'il r^gnerait seul avec sa m^re et, toujours selon le meme 
PoqAyre, «que la onzi^me annöe de Clöopatre serait la huiti^me d'Alexandre, en 
»les comptant depuis la quatriöme du rfegne de son frfere, öpoque depuis laquelle 
»Alexandre commandait k Chypre. » 

Nous possödons en effet un contrat de cette onzi^me^ ann^e de Cleopatre, qui 
r^gnait d^jä avec Alexandre. Cependant, autant que le fac-simile que j'en possMe 
nie pennet d'en juger, les annöes de la reine ^taient alors seules indiqu6es comme 
sous Soter. Mais, d6s Fannie suivante, le c^l^bre papyrus grec Anastasy ^ nous donne 
la Proportion de Tan 12, qui fait an 9. Le meme genre de calculs se retrouve dans 
les contrats jiostörieurs, par exemple dans celui de Lbpsius de Fan 13, (portant Fas- 
similation fautive, qui fait an 11*^,) dans les papyrus 2436* du Louvre et 377 de 
Leyde de « Fan 15, qui fait an 12 », et dans le papyrus 2436^ du Louvre de «Fan 
»16, qui fait an 13». Notons, que ce demier contrat est du moLs de Thot, le pre- 
mier de Fannie ^gyptienne. IWjä, trois mois apr^s, Alexandre, las d'eti'e en sous- 
ordre, avait officiellement supprimö dans les protocoles le deuxiöme chifFre, mis son 
nom avant celui de sa m^re, et ajout^', pour la premi^re fois, celui de sa femme, 
puisqu'un contrat d^motique de Berlin^ nous donne la date de «Fan 16, niois de 
»Choiak, du roi Ptolömöe, dit Alexandre, et de la reine Börönice». Si nous con- 
sultons meme les documents grecs de la chancellerie d'Alexandrie, nous voyons (|ue 
cette petite rövolution fut encore ant^rieure au mois de Choiak et plus radicale k la 
cour qu'elle ne F^tait k Th^bes; car, d6s le mois de Paophi, (deuxiöme de Fannie 
^gyi)tienne, ) nous trouvons deux rescrits', portant seulement les uoms du roi Alexandre 

1. Champollion-Fig^ac a fait, le premier, ressortir ce passage d^ 1818, bien avant, par cons6- 
quent, la lecture des actes en question. Voir Annale» des Lagidea, tome 2, pages 187 et 188. 

2. Lepsiub, N*> 29. Voir aussi le papyrus Casati, N<* 5 de la pnblication de rAcadömie, qui i)ortc 
la ineme date. 

3. N«" 2 a de luEPsius. 

4. Papyrus N de Leyde. 
6. N° 30 de Lbpbius. 

6. N° 31 de Lepsius. 

7. Papyms G, H de Leyde. Letbonke a, le premier, bien mis en lumiere ce fait, Signale par 
Keuykns (Inscript. })age8 75 et 76). 
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et de la reine li^r^nicc, sa ferame. Cet usage se gön^ralisa absolumeiit Tann^e sui- 
vante : nous avoiis un (iontrat <le Tli^bes ^ de Fan 17, qui ue mentionne plus, en 
aucune inani^re, Cl(^opatre. 11 pamit, (jue la reine-m^re prit bieiitot sa revaiielie, en 
forgant le roi a se retirer a Cliypre. Elle le rappela ensuite; et le fils craignant, 
dit-on, d'eti'e tue i)ar sa m^re, la fit assassiner elle-meme. Ces öv(^nement8, que uous 
raconte bri^vement Justin, se passerent, selon Porphyre, en Tan 18; et ce deniier 
auteur nous apprend encore (jue «Cl^opatre 6tant niorte, Ptol^möe gouvenia seul 
» r^tiit, et <|ue, s'etant attribuö la totalit^ des dix-liuit ans qui s'ötaient passes depuis 
> son arrivöe k Alexandrie, (^sous le r6<cne de son p6re ^,) il compta, des ce monient, 
» la vingt-sixi^uie annöe de son regne». Cette « vingt-sixi^me annee du roi Ptolemee, 
»dit Alexandre, et de la reine B^reniee, sa steur», se retrouve dans plusieurs con- 
trats, demotitjues et grecs^. Mais le peuple d' Alexandrie tut indign^ de voir un fils, 
qui s'appelait lui-merae Philomötor ^, faire eruellement assassiner sa mere, et bientot 
il se mit en revolution compl^te. D^s la dix-neuvieine ann^e de son regne, selon 
Porphyre, ou la vingt-quatrienie, selon le nouveau calcul, Alexandre fut force de 
quitter Alexandrie pour c^nibattre ses propres troupes; i)iiis, battu par PjTrhus, il 
s'enfuit k Myra en Syrie; enfin il fut encore une fois vaincu par le navarque Chaereas 
pi*^s de Chy])re, et il mourut dans cette bataille navale sivce sa fenime et tous ses 
enfants^ moins un. Pendant ce temps, Soter avait 6tt^ rappelö de Chypre par les 
habitants de sa capitale et remis en possession de son trone. 11 ne lui fut jias aussi 
facile de se faire reconnfiitre dans la Haute-Egypte. Les habitants de Thebes, en parti- 
culier, refus^rent completement de se soumettre, et, d'apr^s Pausania«, le roi, oblig^ 
de mettre le siöge devant la ville, ne parvint k s'en emparer que dans la troisi^me annöe 
de leur röbellion. Cette ancienne capitale fut alors detruite ä peu prfes completement, 
s'il faut en croire le mSme auteur, nous affirmant que « Ptol^möe, apr^s avoir soumis 
» les Th^bains, ne laissa subsister chez eux aucun vestige de cette opulence, jadis supö- 
» rieure a celle des plus riches citös de la Gr6ce, k celle meme du temple de Delphes 
» et d'Orchomöne en B6otie » *. Ceci nous expliquerait comment nous ne possedons plus 
aucun contrat, grec ou dcmotique, provenant de Thebes, ä partir de ceux de la vingt- 
sixi^me ann^e d' Alexandre cit^s plus haut. 11 parait, (jue les habitantüi du quartier des 

1. Papyrus 7 de la publication de rAcademie. La conjecture de M. Bhunet dk Pbeslk se 
trouve pleinement verifiee; carle N° 7, dato de l'an 17, (d' Alexandre, pensait-il,) contient un pret de 
blö fait par un fr6re de celui qui intervient dans les prets de \M d^inotiques de Tan 16 et de Tan 16, 
du meme Alexandre, que nous publions dans notre Chrestomathie. 

2. Sa mere avait essaye alors de le faire designer roi par son pöre. 

3. Papyrus 169 a et ä de Turin, N° 32 a et 82 b de Lepsius, Papyrus de Leyde. 

4. Alexandre, comme son fröre Soter II, portait, dans ses protocoles, le surnom de Philomötor, 
et cela m^mc dans les contrats de l'an 26. (Voir le papyrus de Leyde, etc.) 

6. J'emprunte cette citation ä M. Champollion-Fio^c, Annale» des Loffides, tome 2, pa^c 227. 
Je lui ai empruntß aussi, par fragments, l'analyse du passag'C de Porphyre, et j'ai f^illemete ces 
fragments, quand ils ötaient textuels. J'ai tenu, d'autant plus, a rendre cette justice ä Chah- 
poLLioN - FiGÄAc, qu'ä r6i>oque oii il fit son ouvrage les contrata n'ötaient pas connus, et qu'il a 
pre«9erUi, pour ainsi dire, Timportance capitüle du passage de Porphyre. M. Lktrokne lui-meme, 
dans sa belle dissertation publice, p. 53 et suiv. du tome 1«*" de ses «Insciiptions», a peut-6tre un 
peu trop voulu amoindrir, en en discutant chaque detail, le rötablissement de cette partie de la 
Chronologie des Lagides, qui appartient bien legitimement ä (-hampollion-Figäac. 
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Memnonia se reftigi^rent alors dans le bourg de Dj^me, oü la plupart, nos actes 
nous le montrent, possödaient dejä depuis longtemps des propri^t^s, et oü nous les 
trouvons d^finitivement ^tablis a T^poque des papyrus coptes de Boulaq et du Loiivre. 
Anssi Strabon nous dit-il que Thebes n'^tait habitöe de son temps qu'e« villages, 
(vuvi Bs >wi)jjLt;^ov cjvcixstTai,) tandis que Memphis ötait encore, apr^s Alexandrie, la 
preini^re ville A*Egy^te et la plus imjwrtante en popuIation. Memphis aussi eut son 
tour, et plusieurs papyrus grecs et coptes, publiös derni^rement par moi ', nous 
prouvent qn'k T^poque de Justinien eile n'<5tait plus, elle-meme, «habit^^e qu'en 
villages». Le plus important de ees licux dits etait le monast^re sarabaYte de S* J^r^mie 
du mont de Memphis, qui paratt avoir ct^ situö au milieu des niines du Serap^um. 
Mais il est temps de nous arreter dans ce coup d'oeil historique, puisqne nous avons 
vu rapidement ce que furent les deux Cleopatres nomm6es dans notre eintrat. Le 
contra t lui-meme renferme une vente faite par le pastophore d'Ammon-Api de la 
region occidentale de Thebes, N^chut^s, fils d'Asos et de Ta&toote, k la fille de son 
Cousin germain Chachpöri, « la jeune », fille d'Osoroer et de Nechta. Chachp^ri n'avait 
alors que dix ans et six mois ; car un papyrus de Berlin, que M. Brugsch, le premier, 
a fait connaitre, et qui reproduit, comme le N® 174, 20 de Turin, un certain nombre 
d'extraits de naissance, nous apprend, qu'elle ^tait n^e le 8 de Thot de Tan 39 d'Ever- 
g6te U. N6chut^ ötait au contraire un homme fait; et nous le voyons figurer en 
cette qualit^ dans le proc^s du papyrus premier de Turin avec son fr^re N^chutes 
«le jeune», qui, lui-meme, dix-neuf ans plus tard, en Tan 15 de Clöopatre et 12 
d' Alexandre, doit faire encore k notre Chachperi une vente analogue k celle qui 
nous occupe, vente certifiee par le papyrus 377 de Leyde. II ne faudrait pourtant 
pas croire que ces achats successifs aient du beaucoup enrichir notre h^roYne; car 
dans les papyrus 2410 et 2418 il n'est question que du trente-cinqui^me d'une seule 
propri^te, propri^te dont la contenance totale ^tsAt de 14 artabes ou 1400 jhötep^. 
Le trente-cinquicme faisait donc seulement 40 jh^tep, ou un tiers et un quinzi^me 
d'artabes, comme notre acte a bien soin de le pr^ciser. Encore fallait-il compter, 
dans cette etendue totale de 40 jh^tep, le trente-cinquiöme d'une maison, le trente- 
cinquifeme d'une cour du nord et le trente-cinqui^me d'une cour occidentale. La 
partie vendue de la maison ^tait du c5t6 du midi. Elle avait pour voisins: au sud 
la maison de Petchons le musicien, qui bordait ^galement au sud la propri^t^ 
enti^re ; au nord, la portion de T^^phib, fils d'Amenhotep, donnant sur la cour dont 
Chachperi allait posseder (^galement le trente-cinqui^me ; k Forient, la portion de 
P^chyt^s, fils de Horsi^si; k Toccident, la portion d'Asos, fils d'Asos^ C^tait sur la 

1. Papyrus coptes, pages p ä p-e^. Congrös des Or. T. 2, p. 471 et suiv. Revue Or. et Am., 
N° de Janvier 1877, p. 73 et suiv. 

2. J'indique plus loin la raison pour laquelle je ne fais ici que transcrire le mot d^motique. 

3. Je viens aetdement de remarquer, pendant la correction des ^preuvea de ce memoire, le passage 
suivant du papyrus Casati et de rexpedition qui porte ä Leyde la lettre M: € . . . xai tov ei? 
»Tap]v otxov ci)ixoSo[ji7]{iEvov, 7n2/Eci)v TpiTov RCviaxaiBexaTov, ou yeitove?* votou oixia Aprayjvioc , ßopp« 
» <J*iXoi Toiroi T(ov .... */ (üv, a7n)Xtci)Tou oixia Rr/^uTou '/oX-^mxom, Xißo« Aocoto;. > 

II serait difficile de d<^sirer une meilleure confirmation de mes interpr^tations. La maison de 
l'agös a, comme celle qu^acheta, quelques ann^es auparavant, Chachperi, un tiers et un quinziöme 
de w)/^u?; eile a identiqueraent les memes voisins particuliers; et, enfin, nous le verrons plus loin, 
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cour du nord, dounaiit elle-menie sur la rue royale, qu^etait la porte d'eiitrec. II 
parait, que cette portion etait au rez de Chaussee; mais il est probaWe que la plu- 
part des locanx habitables, dont cette portion faisait le trente-cinqui^mc, se trouvaient 
dans des ötages sup^rieurs. Nous savoiis, en effet, par un passage de Diodore de 
Sicile, cite par Amedee Peyron, (j[ue «les maisous des particuliere avaient a Thebes 
»de quatre k cinq iHages». Ce renseignement est du reste (iontiniie par les papyrns 
dcmoticiues, qui parlent saus cesse d'etages et d'escaliers y conduisant. Notre trente- 
cinquienie de maison n'est donc i)aS; eu d(^finitive , i)lus ridicule que le N*^ i\b d'uu 
hotel garni ou, phitot encore, d'une cit^ ouvriere. Seulenieut, comme eela se pratique 
a Greuoble, par exemple^ on achetait eu Egypte rappartement qu'ou occupait, au lieu 
de le louer au mois ou a rannec. On pouvait meme acquerir un carreau ou deux 
de jardin ou bien, par exeniple comme ici, uu trente-cinquieme de cour du nord et 
un trente-cinquieme de cour occidentale. Nous aumns a revenir plus loin sur cette 
question interessante des trente-cinquiemes combin^s. 

Quant ä la Situation qu'avait a Thebes notre cite de pastophores, eile est egale- 
ment decrite en dt^fail. C'etait bien entendu dans le (juartier des Mennionia, puis- 
qu'il s*agit de cholchytes, que toutes leurs atfaires api>elaient aux catacombes. Mais, 
comme nous avons eu Toccasion de le dire ailleurs, les Memnonia occupaient la plus 
grande partie du Peri-Thlhas et des villages voisins. II fallait donc preciser d'avan- 
tage. Aussi notre texte a-t-il bien soin de dire, ip. 1)5): «dans T Ammonium i^ou 
»Memnoniunn au sud de Thebes», et il a joute encore : «au sud de la nef d'AjH. 
»dans Tavenue de Maut, allant vers le fleuve», 

M. Brüuscu a fort bien explique dans son dictionnaire g^ographique ^ (pages 19, 
20 et 21,) ce qu'^tait a Thebes le lieu, nomme Aj) en hieroglyphes, et api en demo- 
tique. On designait ainsi, d'une fagon generale, le quartier de Thebes, situe sur le 
cote droit du fleuve, le peri-thlhas des Grecs, (aujourd'hui Kamak et Luqsor,) mais 
surtout la partie qui, entour^e d'une grande murailJe, appelee sobti ap, forteresse de 
Ap, renfennait le temple d'Amnu)n et ses divei-ses dependances. Aussi, dans un 
texte allegu6 par M. Brugsch, Amnion est-il qualifiö: «Ammou, r^sidant dans la 

eile fait partie do la meine in»ula, C'est doiie bien la memo maison ; et, chose cnrieuse, eile a ete 
vendue ä celui qui la ceda ä Tages, par la meme peracnne (jui Favait dejä vendiie ä Chachperi, 
(l>ctit Probleme dont nous donnerons bientot Fexplication). (.•ar M. Brugsch, dans sa lettre i\ 
M. DE Rouge, (p. 11,) dit a propos de ce passage du papyrus Casati: «... Je me bornerai ici 
ä constiiter encore que le Musee de Berlin i)08s6de un contrat, eon^u en ecritiu-e demotique, oü 
il est question de la proprietö de Tages. Le texte porte en tete la date de «Tan 54, le 19 du 
» mois de Thot, du rögne de Ptolemöe (Hvergßte II), toujours vivant,» et contiuue en ces tcrmes: 
«Osoroer, fils d'Horus, a dit a Tave, fille d'Horus: Ma soeur, je te cede la maison 6difi6e que 
vj'ai re^ue, avec ses dei^endanees, de Nachtef, tils d'Hasa, et qui estsituee dans T Ammonium de 
»la partie du sud de Thebes.» Viennent les noms des voisins, qui sont eifectivenient les memes 
(pie ceux de notre texte grec. Je reviendrai encore sur ce papyrus qui, a plus d'un titre, com- 
mande le plus >if int^ret. » 

M. Bkuobch donnc en effet, p. 30 et 31, quelques phrases de ce papyrus et d'un autre acte 
conceniant la famillc d'IIorus. Ce sont la les seuls renseignements qu'il ait cni devoir publier 
sur le contenu meme des contra ts. (J'cxcepte cependant le court document, recemment public par 
Uli, et dont j'ai donnö une version nouvelle dans ma Chrestomathie, et le papyrus bilingue sur la 
traduction duquel il y aurait bien a dire.) 
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> forteresse de Äp, » qualitication que Ton retrouve ögalement dans YAmen em ap 
de la st^le de Piankhi. A T^poque ptol^maYque oii trouve de iiieme tres souvent nomm^ 
YApij mais il semble toujours pris dans son sens restreint. On a ainsi, par exemple, 
leg pastophores d'Ammon Api, (nom officiel des cholchytes en dömotique,) et menie^ 
quoique plus rarement, les pastophores de Thot-api. UApi, ou temple d'Ammou, 
contenait en effet diverses chapelles, consacrees k d'autres divinit^s, 11 va sans dire 
que la principale ^tait Maut^ T^pouse d'Ammon, assimilee *k Junon par les Grees. 
Peyron remarque, dans son commentaire des papyrus de Turin, (p. 170,) que «dans 
» le temple d' Amnion k Th^bes, il y avait un sanetuaire, appele Hpatov ou sanctuaire 
» de Junon, > et nous voyons ä la pag:e 8, ligne 19, du papyrus preniier, que, ehaque 
annee, dans les fetes piibliques, apr^s avoir acconipli certains pieux devoirs dans 
les dromos et le temple d'Ammon, les cholchytes se rendaient immediatement dans 
l'Hpaiov pour les memes c^r^monies. L'Hpatov et le temple d'Ammon api ne fomiaient 
donc qu'un seul et meme ensemble, un seul et meme c^rps du bätiment. Cest 
pour cela que \k oft notre texte dömotique dit: «au sud de la nef d'Api, dans 
* ravenüe de Maut, allant vers le lleuve, * Tenregistrement grec, public par M. Brunet 
DE Presle, supprime la mention de la nef d'Api, et met simplement: sv tw». «zc 

Cependant, la descriptiori de la propri^t(^ ne serait pas süffisante, si Ton s'etait 
bome a indiquer, comme le fait Fenregistrement grec, le quartier et la nie oü eile 
ctait situöe. Notre texte donne donc des indications plus exactes encx)re, en ^nume- 
mnt les voisins de la cito entiere. Voici ces indications, telles qu'elles se trouvent, 
en deniotique, dans le corps de l'acte, imm^iatement apnis la i)hrase reproduite plus 
haut, p. 34: «Les voisins du Heu entier sont: au sud la niaison de Petchons, le 
»musicien; au nord la niaison de Tach^lou, fille de Pahor, et la maison de Psethot 
»le chai-pentier ; k Test la nie du roi; ä Fouest le ravin; tels sont les voisins du 
» Heu entier dont je fai donne le trente-cinquieme ' ». 

1 . Les voisins de la propriäi entikre sont ainsi donn^s, dans Ic papyrus Casati et le papynis M 
de Leyde, döcrivant notre proprietß a une epoqne posterieure, (voir plus haut): . . . oaio vq^ 
u7;ap*/ouaT]c auTcoi te xai toi^ \iixo'/ioi^ oixia^ ü>ixoBo{AY]|i£vv]; xai tcov TcpoaovTcov ^tXcov torcjv, tt^^ ouot]; ev 
Tcoi CLKO voTOu \Ltpti AiovroXeco^ tv]( (UYaXT](, TO ETiißoXXov auTCüi (i£poc Eß6o(i.ov, 1]; yeitove; oXt]; TT]; otxia^. 
voTou oixia naiTOf auXvjTou, ßoppa oixta Tot)^XauTO^, ajnjXuorou pu|iV2 ßa^iXiXT), Xtßo^ Stcapu^. LesmotS oXt]; 
TT]; oixia; se mpportent a Vinsfila toute entiöre, dont faisait partie la maison de Tages anssi bien 
t|ue le septiöme c6de par Horus ä ses enfants. C'est pour cela que, dans la suite de Tacte, il est 
dit que Tagös recevra, (comme chacnn de ses frdres,) le quart des biens tinumeres dans le contrat, 
8afu compter sa part de maison, formant le tiers et le quinziöme d*une artabe, part egalemeut 
indiqu^e, mais qu'elle possMait d^ja ä un autre titre, par suite de la vente faite a eile par 
Osoroer: E;:piaTo Osopoi^pt; Qpou .... xai NeyOfJiwvOi); xai ÜETovipi;, Exa^To; xaxa to {V) to A TaYr;; to 
aXXo A /^(opi; Tou Ei( auTii}v oixov 7n]-/^sa>( FIE. 

Notons que notre contrat dömotique oblige a lire, (avec MM. Leemans et BrcoschO Tarhlaujf, 
(Ta^Xauio;,) Tun des noms des voisins que M. Brunet de Presle a lu au genitif TaXuouio; , tandis 
que, au contraire, le metier de Pais est indique tel que Tavait lu seul notre excellent maftre. Le 
pred^cesseur et probablement le pöre de Pais ötait en effet ce Petchons dont les contrats 
nous entretiennent si souvent et dont le titre se lit pcqaco), (avec un d^temnnatif, donne par 
M. Bruosch lui-m§me, dans sa grammaire cUmoUque, p. 38, lignes 14, 28 et 29). Cr, comme Ta foii; 
bien etabli Petron, pcqatco signifie en copte musieien, comme auXr)-»); en grec, (conf. plus loiu, 
p. 94, note). Le copte est donc, cela est dömontre une fois de plus, le meilleur guide pour 
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On i)ourrait difficilement, ce semble, demander plus de pr^cision; car si nous 
repreuons, en sens inverse, les difRrents Clements önuiu^rös plus haut, nous voyons : 
1° la Situation, netteraent indiqu^e, de la propri^t^ entifere: c'est-ä-dire la ville, le 
quartier, la rue et les voisins ; 2° la description de la partie vendue de cette propri^t^, 
avec son orientation, ses voisins, sa porte d'entree speciale; 3* enfin, la contcnance 
totale des trois portions de maison, de cour du nord et de cour oc<3identale , qui 
allaient appartenir k Chachperi, contenanee comparee ä eelle de la propriötö, dont 
eile faisait le trente-cinquieme. 

II est vrai que pour ce demier poiut, (Vevaluation des contenances,) point qui 
ni^rite une ^tude 8i)^ciale, les Egyj^tiens se servaient de methodes de calcul autres 
que les notres, et cela, des Tantiquite la plus recuMe. Ainsi, lors du papyrus 
hieratique du British Museum, (que le savant conservateur, M. Birch, va bientöt 
publier, et qui coutient une sorte de manuel de Tarpenteur avec toutes les figures 
g^omötriques, et les chiffres fractionnaires usites k cette epoque,) on ne pouvait 
g^nöralement additionner ensemble plusieurs fractions, et dire, par exemple, cinq 
dixi^mes, deux trentiemes, etc. Mais, comme cela se faisait encore dans nos papyrus 
demotiques, et, particuli^rement dans celui que nous avons sous les yeux, il fallait 
r^duire les fractions ä Tunite, et dire, ainsi que notre texte, que le trente-cinqui6nie 
de quatre artabes fait un tiers et un quinzit^me d'artabe. 

II y avait cependant quelques exceptions; et le nonibre n'en auginenta gu^re ti 
Teiwque ptol^ma'fque. La plus connue ötait la sigle marquant les deux tiers, sigle 
qui a encore son äquivalent cn d^motique. M. Bruüsgh a egalement note, pour cette 
demi^re langue, les cinq sixi^mes, et moi-meme, j'ai -rencontr^ aussi les deux cinquifemes 
et les trois cinquiömes dans plusieurs papyrus. 

Du reste, en döpit des petits inconvenients de cette methode, un peu primitive, les 
r^sultats de la göodösie ^gyptienne ötaient generalement tr^s exacts et ses proc(^des 
tr^s commodes et tr6s admir^s des peuples environnants. Cassiodore nous dit exprc^sse- 
ment que, lorsque Auguste fit faire, sous la direction de Marcus Agrippa, le premier 
arpentage de tout Tempire romain : « ce fut a rEg}^)te et k la g^om^trie ^gyptienne, 
»qu'on se rattacha». M. Lombroso, qui rappelle cette allögation curieuse, (p. 296 de 
son ouvrage,) fait remarquer qu'en effet la partie teclmique de Fentreprise fut confi6c 
k des Grecs, probablement Alexandrins: Tim d'eux, Didyrae, parait meme etrc 
r Alexandrin Didyme dont le cardinal Mai a public les fragments. Enfin, s'il faut en 
croire un passage de T^dit de Tib^re Alexandre, cit(^ par le meme savant, « Tceuvre 
» imperiale ne changea rien quant ä FEgypte et y laissa subsister les ri^sultats de 
>rarpentage fait de toute antiquit^, s; awovs;». 

Comme nous avons eu l'occasion de le dire jJus haut, c'est k un illustre helleniste„ 
Amedee Pbyron, qu'il appartint de faire connaitre, le premier, les bases principales de 
cet arpentage, et cela, d'aprts les documents demotiques. II semble que ce fait ait 
^te complfetement oubli^ depuis; M. Brugsch, lui-meme, n'y fait pas la moindre 

le demotique. Nous cn avons, du roste, la preuve dans le mot que je doune dans ma Chresto- 
mathie, p. 35, Wgne 14, et que j'avais traduit ravirij d'apres la seulc equivalencc copte de ses 
eignes litteraux: äc^Aot. Notre texte grec met ici 8twpu5 qui a la meme si^nification. 
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allusion dans la bibliographie de sa grammaire d^motique; et pourtant neu de plus 
exact,de plus Bcientifique, de plus remarquable que le travail d'AMEDEE PByRON. 
D'abord, il faut savoir, que, daus la langue populaire de rfigypte, ä cette 6poque, 
tout semble organis^ pour la plus grande nettetö possible. Pbyron remarqua donc 
dans trois papyras, publica dans les hierogli/phics , et dans deux papyrus de Turin, 
un certain nombre de chiffres, disi)08es d'une fagon trös sym^trique. En premier Heu, 
aprts des indieations dfe terrainS; entrevues ddjä par Youn«, venait toujours un meme 
mot inconnU; puis un petit chiflFre, suivi d'un autre mot inconnu et d'un chiffre plus 
consid^rable ; enfin^ le premier chiffre ötait repetö avec le mot qui raecompaguait 
precMemment. Peyron pensa quil s'agissait des dimensions des terrains sus-men- 
tionnes, dimensions indiqu^es en deux mesures difKrentes; et comme il se trouvait 
que le chiflfre du milieu ^tait toujours cent fois plus considerable que les deux autres, 
quek qu'ils fussent, un passage d'H6rodote lui revint aussitöt k la memoire. Ce 
passage ^tait ainsi couqu : yj 5s apojpa sxaTov zYjjrswv erc» Acy^tttkov Tca^/ry;. « L'aroura des 
Egyptiens a cent coud^es de toutes parts.» Evidemment, il avait affaire ä un Systeme 
con^u d'apr^s le meme principe que notre Systeme fran^ais : un hectare, valant cent 
ares, et un are, valant cent m^tres ou, en Egypte, cent coud^es. Sans con- 
nattre le reste de la langue, il put affirmer cette v6rite, sans crainte de se tromper, 
tant dans le commentaire de son premier papyrus de Turin, p. 133, que dans celui 
du papyi-us de ZoTfs, en appendiee duquel il annexa les passages des contrats 
egyptiens qui la lui avaient inspiröe. Un seul point pouvait rester en doute. S'agis- 
sait-il, dans le premier et le dernier chiffre, de Taroure, ou, bien au contraire, de la 
coudee d'aroiire, cent fois plus grande que la coudee carr^e et cent fois moindre 
que Taroure? Les chiffres de cette premiere mesure connus jusqu'alors ^taient assez 
forts, pour permettre les deux hypoth^ses, et c'est ä la seconde que se rallia d'abord 
Peyron. Nous en fimes d'abord antant nous-meme. Mais notre contrat de Chaehp^ri nous 
force de renoncer k cette interprötation. Car, que serait une partie de maison et deux 
parties de cour, ayant une superficie totale d'environ 11 m^tres carr^s, ou 40 coudöes 
c'est-A-dire 3 m^tres '/j environ de cot^ ? Tout bien consid^rö, je crois donc qu'il faut 
prendre Tautre multiple et voir dans le mot accompagnant le petit chiflFre, (Va et '/is;) 
mot que M. Bruusch lit artou et qu'il traduit par artabe, (grammaire, pages 40 et 62,) 
le synonyme exact du mot aroure ', comparable ä notre hectare, et dans Fautre mot, 
qu'on peut lire jhetep, la mesure interm^diaire, analogue k Vare et valant 100 coudöes 
carrees. Cette hypoth6se est, du reste, fortifiee par Texamen d'un passage du döcret 
de Rosette, (p. 32 de ma publication) ; car il semble, que ce soit le meme mot artou 
qui corresponde k la mesure de grains, appeWe apTaß-rj par le grec, et k la mesure 
de liquides, appelee par le grec y.£pajjL'.ov. Comme le d^cret en question nous apprend 
que rimpot foncier, (au raoins pour les pretres,) etait d'une ariahe de blö par 
aroure de champs, et d'un keramioii de vin par aroure de vigne, il paratt assez 

1. Dans les resuines, donn^s par le papyrus de Turin, des actes, discut^s dans le proc^s et dont 
nous avons, en partie, au Louvre, les originaux dömotiques, le mot artou, aroures, est traduit par 
rr//Ei?, coud^es, mot que Peyron rend par coudees d'aroures. II y avait donc la grande coudee qui 
etait Taroure, et la petite coudee, 10,000 fois plus petite. 
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naturel qu'on se mit servi du meine mot, jmur indüiuev Varoure et la mesiire q\ie 
l'aroure rapportait au roi*. Ce qui est eertain, c'est que, sous un nom ou sous un 
autre, e'est bieii k un aroure, c'est-ä-dire a une niesure d'etendue, conteiiant; eomnie 
Fa dit Hörodote, cent coudöes 8ur toutes faces, que nous avons affaire dans le calcul 
tyi)e que nous reproduisons, p. 89 et suivantes^ et dout il faut (^ue nous examinions 
malntenant plus atteutivement les donnees prineipales: «Tu nVas donne, (et mon 
»cfleur en est satisfait/) la valeur, imot ji mot Yargenty) de mon trente-cinquitme du 
»lieu cloS; construit, et de mon trente-cinquieme de la cour qui est ä son nord, et 
> de mon trente-cinquieme de la cour qui est j\ Toccident, et de mon trente-cinquifeme 
»du total de tont eela qui fiiit etenduc d'artahe (ou d'aroure) 14, tHendue de jhetep 
» 1400, etendue d'artabe (ou d'aroure) 14 en tout, de laquelle iproprit^t^) tou trente- 
-cinquieme fait etendue d'artabes (ou d'aroures), tiers et, quinzi^me, etendue de 
»jhetep 40, etendue d'artabe lou d'aroure), tiei's et quinzieme en tont». 

Cette mention de trois trente-cinquiemes partiels, faisant un trente-cinquieme du 
tout, parait, au premier abord, prouver que la propriete avait primitivement appar- 
tenu i\ un seul, et qu'elle avait ete ensuite indivise pendant deux ji^enerations, Tune 
de sept, Fautre cinq enfants, puis(j[ue les seuls facteurs de 35 sont sept fois cinq 
et cinq fois sept. En effet, bien que les propriet^s, menie de maisons, aient pu, en 
E^ypte, se morceler ä Tiniini, comme nous Favons dit precedemment, il paratt pour- 
tant qu'aucune autre cause que la succession de divei>ies ^enerations dans Findivision 
n'a pu finalement amener une division aussi complicjuee et aussi systeraatique que 

1. Depuis que ce chapitre a ete ecrit, M. Eisenlohr a publie son etiide snr le papi/rus maüU- 
matique, dans laquelle il parle, (p. 120 et 121,) de la decoiiverte de Peyron. Seuleinent le docteur 
alleniand, n'ayant pas decliiffre de coutrats demotiques, s'obstine a voir dans le groupe que Bruobch 
transciit arUm, la coudSe d^aroui-e teile que l'avait comprise Pevron, et il Ta traduit m§me, dans 
un demotique de fantaisie, XET-arp, (alors qu'aucun coutrat, aueun texte de cette langiie n'a 
Jamals jwrte ce pr6tendu XET devant artm ou arp). Son priucipal ar^unent est tirö du passage 
du papyrus l««" de Turin, (p. 5, ligne 0,) que j'examine plus loin en detail, et dans lequel il est parle 
des HTj/a; otxo7:£8'.xou; zKza r^fAiay. Peyron, (p. 1H9,) s'etait servi de ce texte iwur montrer, par la 
l)etite8se des chiffres, que T:rt^/^Ji ne designait pas une simple coudee, et M. Eisenlohr, par une 
argumentation contraire, s'effoi*ce de montrer que <c cette maUon* aurait ete trop gi'ande, si injyu? 
avait corresiwndu ä Vartou (ou arp\ et celui-ci ä Xaroure. Mais d'abord il s'agissait d'tm terrain ä 
bdtir et non d'tmc maMon, et CO terrain devait eti*e d'une certaine etendue, pnisque, comme nous 
le prouvons dans la suite de ce memoire, ces sept nr//u; et demie fonuaient environ la moitie, 
(7 tt demie sur 14,) de la propt-üU mime dont le trente-cinqui6mc faisait encore une habitation 
presentable, avec deux portitms de cour du nord et de cour occidentale. L'arguinentation de 
M. Eisenlohr se retounie donc completenient contre lui, et nous pouvons affirmer quo Vartou ou 
Ä»7>, (la transcription m'est indifferente,) correspond pleineinent, d'une part au j:t;/,u; des papynis 
grecs et d'autre part a Varmre d'Hei-odote, ajant dix mille coudees carrees. Mais, quelle etait 

la coudee en questionV Etait-ce la coudee royalo, \ r> fl, comprenant 28 doigts et comjx)- 

sant 7 palmes, coud6e dont nous avons tant de specimens dans le Musee Egyptien et dans les 
autres collections? Nous ne le pensons jws. Herodote devait evidemment parier de la petite coudee 

cgyptienne, ^ A^f? ^nalii neta^ qu'a fait connattre M. Chabas et qui n'a que 6 palmes ou 24 doigts ; 

car le meme Herodote, en parlant des pyramides du lac Moeris, (II, 149,) nous dit que la coudee 
egyptienne, (la plus usitee de son temps sans doute,) a 6 palmes. M. Eisenlohr a fort a propos 
cite ce passage ä proi)08 de la coudee. Quant ä ses calculs sur les autres mesures hieroglyphiques 
de superficie il n'y a rien encore a en tirer; car tons les calculs de son jmpyrus mathematique 
seraient inexacts, de son aveu m^me. 
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eelle de ces divers trente-eiiMiui^uies , rentrant, jwur ainsi dire, le8 uns dans les 
autres. Cette hyiK)th6se, qii'oii prendrait volontiere pour une certitude, est pourtant 
crron^e, et il ine faut esquisser en quel(|ues traits Thistoire veritable. 

Un des grands avantages que nous offrent les (rontrats de Th^beS; c*est qu'ils pro- 
viennent tous de la mcnie famille^ et (jue eette famille avait (Konserve ses titre« de 
propriete depuis Tepoque la plus reeulee. II est teile luaison, tel bout de champ, 
teile o^taconibe, dont les titres remontent ainsi jusqu'au VIP siecle avant notre 6re, 
lK>ur deseendre juscpi'au second r^gne de Soter II, et cela avec peu, ou, peut-etre, 
point de lacunes ; ( car je n'ai jias encMire fini d'explorer la totalite des nuisees euro- 
peensL II arrive menie, ee (jui n'a rien d'etomiant, que, corame les papyrus autrefois 
renfenues dans la celebre eruehe deeouverte par les Arabes n'ont pas etc depouillds 
compl^tenient i)ar leurs antiques i)roprietaires, il nous est beaucoup plus facile, k nous, 
de juger, en dernier ressort, tel proet's, dont nous ix)ssedons la proeedure en grec, 
qu'il ne Tetait, du temps des Ptolem^es, ä Tepistate du Peri-Thibes, avec tout son 
conseil. Qu'on se raasure cependaut: nous ne voulons pas reprendre ici, pour la 
traiter k fond, en allant, s'il le faut, jusqu'ä Tahraka et Psamm^tique, la fameusc 
afTaire du i)apyrus 1" de Turin, sur laquelle Pevron a dejii depense des jn-odiges 
d'erudition, en se renfennant dans le grec seull Non: nous nous contenterons, pour 
le nioment, d'invoquer trois pieces demotiques, alleguees dans ee grand proces, 
(pi^ees que Ton n'a i)a8 encore traduites, ) pour pouvoir comprendre la notre, que les 
avocats ont tres maladroitement oubliik*. 

On sait quel est le fond de cette aflfaire. Un Grec, nommö Hennias, militaire 
epigone, originaire de Th^bes, affirma aux juges que, i)endant Fabsence de son 
]K*re et la sienne, certains cholehytes s'etaient empar^s de sa maison. II cut, d'abord, 
pr^tendit-il plus tard dans sa requete, gain de cause de van t plusieurs juridictions, et 
obtint nienie de LobaYs, Fune de.s personnes qui avaieut vendu cette maison aux 
cholehytes, une declaration dans son sens. Enfin, apr^s plusieurs incidents (|ue nous 
n'avons pas ä relater ici, FaflFaire fut portee, en Fan 54 de Ptolemee Evergdte II, 
devant Fej>istate de i)eri-Thebes, et il fallut nck»essairement montrer les titres de 
propri^tö. Hennias n'en avait pas. Alors, selon Fanalyse donnee par le proces-verbal 
officiel de la seanc«, p. 5 du papyrus de Turin, Wnon, Favocat des cholehytes, prit 
la parole et dit qu'Orus et ses collegues avaient ^te calomnies et que la maison 
leur appartenait bien r^ellement. II en apjwrta i)our preuves la traduction grecque 
de trois contrats egyptiens. Dans Fun, souscrit Fan 18 de Philom^tor, au mois de 
Pachons, Tö^phib, pere de Psenchons, Fun de ceux (ju'on attaquait maintenant, et de 

son frere Chonopris, avait achetö de Helek, LobaYs, Tebais, Sen-Ereius, Ereius, S^nor- 

» 

sophib, et Sisois qui porte aussi le nom d'Ereius, en tout sept personnes, sept aroures 
et demie de terrains de construction, au midi de terrains k bätir qu'ils possödaient. 
Dans un autre, Asos, p6re des dits Nechutes, Asos, d'un autre N^chutes et de leur 
soeur Nechta, avait achetä des memes, le meme mois et la mSme ann^e, deux aroures 
et demie K Dans le tmisidme contrat, de Fan 35 de Philom^tor, au mois de M^sor^, 

1. Le nionographe öcrivant en Tan 28 au nom des pretres de Mont, seigneiir d'Hennouthis, 
de la ciuqui^me classe, etait nn certain Ereius, fils de H^tar. II faut noter, en effet, que nos 
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P^chyt^s, p6re de Panas, Pathot, Pasömius, Arpch^m et Senamon, acheta d'Ammo- 
nius et de Zbendöt^s le quart de la meme maison, formant trois coud^es et un 
tiers. L'impöt proportionnel de ces contrats avait 6t6 relat^ sur le registre de Vegkaldiony 
et, pendant trente-sept ans, les sasnommes avaient possMö cette maison, sans que 
personne y contredtt ou la r^clamät. 

actes de Tan 28 ont 6t6 faita et enregistrC's ä Hermonthis. Les regus trapezitaires attestent 
^^galement ce fait, et ils nous apprennent de plus que l'acte adress^ ä Td6phib fut enregistre 
d6s le mois de M^sorö de cette meme anuee >iiigt-huiti6me , tandis que celui qui 6tait destin^ 
a Asos et avait etö redigö au mßme instant , ne fut eure^stre qu'en Tan 29, au neuviöme jour 
de Phamenotli. L'un et Tautre ont cependant et(ä port^s sur le registre] de la mensa d'Hermouthis. 
parce qu'ils avaient 6t6 faits en cet endroit. En ce qui concerae Mont ou Mont-Ra, seigneur 
d'Hermouthis, on peut consulter les papyrus Rhind, qui porteut identiquement les memes groupes. 
Repau-he-repit, le chef de Tinfanterie, (de la femme duquel nous poss^dons le papyrus funeraire, 
trouvö dans son tombeau par M. Rhikd,) etait en effet, comme son pere Menkara, proph6te de Mont-Ra 
a Heniionthis, c'est-ä-dire du temple meme qui, d'apr^s nos contrats, paratt avoir eu k Hermonthis, 
les memes droits de juridiction que le temple d'Ammon-Ra-Sonter k Thöbes. Tandis que le 
cadet de la famille, son fröre Sauf, ne portait que des qualifications honorifiques, Repau-he-repit, 
Tainö, avait heritö de toutes les dignites ecclesiastiqucs et militaires de son p6re. Du reste, 
quoique chef de troupes, il n'avait pas et6 oblige de sortir de chez lui, ni de quitter un instant 
sa ville natale, Hermonthis, ni le temple qu'il y dirigeait; car en qualitö d'Egyptien il appartenait, 
mais avec le titre d'officier, ä la classe des inquüini, (xaioixoi,) sorte de gardes nationaux egyptiens 
que Petrow, (p.;6 de son commentaire du papyrus N° III de Turin,) semble avoir eonfondus avec les 
4pigones, (Ejiiyovoi). Le passage de Polybe, (V, 65,) que Peyron cite, distingue cependant fort bien 
ces deux classes, en les önumöraut l'une apres Tautre; auvTjx,8») Se xai Bpaxwv x«i FaXaOcov TzXrfio;, 
EX |i6v Twv xaTotxwv xai Twv EHiyovwv Et? TEipaxKjyiXio'j?. Les epigones, cela est rendti certain par la 
comparaison des papyrus, et Petbo» l'admet lui-m6me, n'6taient rien autre chose que les descen- 
dants des Macödoniens, compagnons de Soter, qui, soldats par droit de naissance, possödaient los 
fonds de terre, attribuös aux conquörants. Les xaroixo». ou habUant» etaient, au contraire, les 
enfants primitifs du sol, attaches h In gW>e par le droit des vainqueurs. On ne recourait guere ä 
eux en gönöral, et, dans ces cas rares, ils composaient cette multitude egyptienne dont parle Diodore 
de Sicile, (XIX, 80,) ä propos de Soter: e/wv tze^ou; [jlev ji-upiou? oxTatix/iXioy;, vt^tzh^ Se TETpoxi^^iXiou;, 
«ov 7)aav Ol \kVi MaxE^ovE;, oi Be {AiaOo^opoi. Aty-üTt-'-tov hs rXijOo;, to \kv* yojx'.I^ov ßfiXifj xa» Tifjv aXXr,v 7capaax£*j7,v, 
To 8e xaOtonXiafAEvov xai Kpo« V-^'^i^ XP'J^'^H^öv. Les xaroixoi reprßsentent: A'.yj;:iiwv 7;X7j6o5. Quant ala 
distinction des Mac^doniens 4ipig<mes et des {jii^Qo^opoi, voir ma note sur Apolonius Psemmont, Tun des 
(xioöo^popoi a cheval de Diospolis : AttoXXojvio; o; x«». ^'suLjxtüVTyj? Rp^iou tou xai IIsteve^wto'j tcov ajro Aioa- 
KoX£(ü5 T7)5 iiLEY*X7j? TT]5 Bi)ßai5o<; [jLiaOo^opwv inrEwv. Menkara et son fils Repau-he-repit 6taient, eux, cenai» 
servir parmi de vulgaires pietons; car, tont bien consider6, j'admets Tidentification proposöe par 
M. Bbügsch, (Dictionnaire, p. 247 — 248,) entre le mot qui signifie pUUm» dans Rosette, (voir p. 26, ligne 1 8,) 
et celui que dans SHna j'ai traduit par chamhellan^ (miioitt,) et qui dans le papyrus Rhind designe 
bien ce rtaine ment un corps de troupes. La vcrsion hieratique, en effet, assimile ces pietons aux 

rjAlj (1 ^^ les xaXaaipiE; d'H6rodote, (II, 164,) que M. Buch a depuis longtemps fait connaltre. 

Menkana et Repau-he-repit fiirent, sans doute , parmi les demiers membres de cet antique corps 
ögyptien, (respectö, en principe du moins, par les Grecs pendant leur domination), puisque les 
deux papyrus de cette famille, que nous possödons, sont de l'an 21 de Cesar (Auguste). Les 
Romains n*ont certainement pas conserv^, sur ce point, les coutumes macedouiennes, dont 
Diodore de Sicile se fait encore Techo, quand, dans le livre 2 de son histoire, il parle de la caste 
militaire Egyptienne, venant apres celle des pretres. Ces deux castes noUes n'en faisaient plus 
qu'une, pour ainsi dire, dans la famille de Menkara. Mais, parmi les doubles fonctions de ces per- 
sonnages, le röle sacerdotal seul 6tait sans doute eifectif, et leurs petits-enfants n'eurent, sans 
doute, pas m^me la consolation de s*attribuer un grade militaire depuis longtemps vide de sens. 
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Ces trois contrats, noiis les possödons encore, comme je Tai dit i)lu8 haut. 1^ 
premier, contenant Fachat fait par T66phib, se troiive dans le papyrus Grey A, dont 
un f(ic-nmüe assez mauvais a 6te publik dans les Hieroglyphics de Young, fol. 34. 
II contient en substance: «En Fan 28, Pachons 18, du roi Ptolemee et de Clc^o- 
»patre, sa soeur, les enfants de Ptolemee et de Cl^opatre, les dieux ^piphanes, etc. » 

« Ont dit d'une seule bouclie : Le thebaiii H^lek, fils de Ereius, et la femme 

^ LobaYs, fille d'Ereius, et la jeune Th^bai, fille de Ereius, tous les trois ayant pour 
» m^re Taaou; et la femme Seiierius, fille de Petön^phot, dont la mere est Lobafs; 
»Ereius, fils d'Amenhotep, et la femme Senosorphib, fille d'Amenhotep, ayant tous 
» deux pour möre S^namon ; enfin Djidjoi, sumommö Ereius, fils d'Amenhotep et de 
^ » Senchons : en tout sept personnes : — au pastophore d'Ammon Api de Foceident de 
»Th^bes, T^^phib, fils d'Amenhotep, dont la m^re est Tahba (?) — Tu nous a 
»donn^, et notre cocur en est satisfait, Fargent qui est le prix d'une ^tendue d*ar- 
»tabes (ou d'aroures) sept et demi, en etendue de jhetep 750, en etendue d'artabes 
»(ou d'aroures) 7 et demi en tout, du cotö sud de notre propriete qui fait etendue 
» d'artabes (ou d'aroures) 10, terrains laissös pour y bätii", — nous avons donn^ pour 
»argent Fautre (partie, faisant une) etendue d'artabes (oul d'aroures) deux et demie, 
» s'ötendant de Forient ä Foccideut, ä Asos, fils de Horus, dont la m^re est Senpoer, en 
»Fannee 28, Pachons 18, du roi ä vie 6temelle, — ce qui eomplete le terrain de dix 
»artabes, situ6 dans FAmmonium, au sud de Th^bes.) — Les voisins de ces sept 
»artabes et demi sont: au midi la maison de Shi, le mnsicien, et ses enfants, 
» ses fn^res ; au nord , Fetendue de deux artabes et demi , appartenant k Asos, 
»fils d'Horus, dont la mere est Senjwer, k murs mitoyens entr'eux; a Fest, la rue 
»du roi; k l'ouest, le raNin: tels sont tous les voisins de Fötendne de sept artabes 
»et demi ci-dessus, etc. » 

L'original de Facte, parallele, pour urgent, fait en faveur d'Asos, se trouve au Musc^e 
Egj'ptien du Louvre, sous le N** 241Ü. Nous avons, de plus, sous le N° 2417, le contrat 
de cession y annexe, eomparable, en tout, au contrat decesslon, N° 2418, que nous 
avons public en face de Facte pour argent, portant le N** 2410. De plus, Young a 
donn^ le fac-simile d'une exi)edition du 2416, se trouvant dans le papyrus Grey C, 
(Hieroglyphics y planchc 34). Voici le commeneement, seul vraiment important pour 
nous, de notre N" 241(5. 

«L'an 28, Pachons 18, du roi Ptolöm^e et de Cleopatre, fils de Ptolemee et de 
» Cleopatre, les dieux epiphanes, etc. » 

»Ont dit d'une seule bouche : le thebain Helek, fils de Ereius, la femme 

» Lobafs, fille de Ereius, etc., — au pastophore d'Ammon Api, de Foccident de Th^bes, 
» Asos, fils de Horus, dont la mere est Senpoer : — tu nous a donn^, et notre coeur 
»en est satisfait, l'argent qui est le prix d'ime etendue d'artabes deux et demi, 
» en etendue de jhetep 250, en (Etendue d'artabes sept et demi, en tout, du cot^ du 
» nord de notre propriötö, qui fait etendue d'artabes (ou d'aroures) 10, terrains laisses 
» pour y bätir, — nous avons donnö pour argent Fautre (partie, faisant une") ötendue 
» d'artabes sept et demi, du c6t6 du sud, k Te^phib, fils d'Amenhotep, dont la m^re 
» est Tahba, les dits artabes s'6tendant de Forient {\ Foccident, en l'annee 28, Pachons 18, 

6 
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> du roi ä vie öterncUe, — jwur compliter le terrain de 10 artabes, situi dans rAm- 
» monium , au sud de Thöbes , — les voisins de ces deux artabes et demi sont : 
»au sud, les sept artabes et demie k murs mitoyens, appartenant k T^öphib, fils 
» d'Amenhotep, dont la m6re est Taliba; au nord la maison de Psöchons, le char- 
>pentier, et Pahor, Touvrier en ötoflFes de byssus: ä Test, la nie du roi, et k 
» Touest le ra\'in. Tels sont les voisins du terrain d'artabes deux et demi ci-dessus. » 

Enfin le troisifeme eontrat, en faveur de Pöchyt^s, se trouve dans le papyrus 
Grey 6, dont nous avons une dötestable copie dans les HieroglyphicSy planche 35. 
On y lit: 

«Uan 35, Misor^ 19, du roi Ptoldmöe et de Clöopatre, sa soeur, les enfants de 

> Ptolemöe et de Cl^opatre, les dieux öpiphanes, » etc. 

«Ont dit d'une seule bouche: — le receveur d'^toffes, (?) habitant k An-nu- 
1^ pet' Amman, parmi les hommes Philikimos, Ammonius, fils de Pyrrhus, et Zbend^tfes 

» (dit) Ps^amen, fils de Pyirhus, dont la m^re est , en tout deux personnes, 

» — k cholchyte d' Amnion Api du lieu oceidental de Th^bes, P^chytes, fils de 
» Horsiesi , dont la mere est Tinoun : — Tu nous a donn^, (et notre coeur en est 
»satisfait,) Fargent du quart du terrain k bätisse, (mot ä mot: ä maison,) qui fait 
» superficie d'artabes 13 et un tiers, superficie de jhetep 1333 et un tiers, superficie 
»d'artabes 13 et un tiers en tout, — teiTain dont T^ephib, fils d'Amenhotep, et 
» Asos, fils de Horus, en tout deux personnes, jwss^dent eneore la moitiö et le quart * 

» ce qui fait superficie d'artabes (ou d'aroures) 10 , — pour Computer le 

» terrain entier, qui est dans rAmmonium, au sud de Thebes, au lieu (sud) de la nef 
» de Chons, dans Tavenue (de Maut ), allant vers le fleuve \ — Les voisins du ten-ain 
»entier sont: au sud, la maison de Petchons, le musicien, et la maison de Chons- 
»Thot, fils de Pamont, et la maison de P^lendja, et la maison de P^t^min, fils 
»d'Ereius, en tout quatre maisons ä murs mitoyens; au nord, la maison de Pahor, 

» Touvrier en ^toflPes de byssus et la maison de Pseclions , le charpentier, 

»donnant sur la rue du temple d'Ammon-tot; k Test, la nie du roi; k Tonest, le 

» ravin du sanctuaire de Thebes. Tels sont les voisins du terrain a bätisse 

» (lui fait superficie d'artabes 13 et un tiers. — Nous fen avons donnö le quart» etc.' 

Ces trois documents nous permettent de reconstruire, (dans la limite que nous nous 
sommes imposee plus haut,) Thistorique de la propri^te, dont notre Chachperi la jeune 
achfete le trente-cinquifeme en Tan 50 d'Evergöte II. Selon leurs donnöes, la propri^t^ 
aurait 6t6 occup^e primitivement, dcins Tindivision, par im nomme Ereius et par un 
nomm^ Amenhotep^. Puis eile passa ä leurs enfants. En Tan 28 de Philomötor, on 

1. Pour rendre les trois quart«, les Egyptiens se servaient ordinairement de ces expressions. 

2. Yoir la description analogiie qui est contenue dans les papyrus 24tO et 24 IS, p. 34. Chons 
^tait la troisiöme personne de la triadc thöbaine dont les deux prcniieres ätaient Ammon et Maut. 
Son temple ötait contigu au leur. 

3. Le monographe, ccrivant alors au nom des pretres d'Ammon-Ra-8onter , de la einquiSme 
classe, est ce Pabi, fils de Keloudj, qui, en Tan 20 d'Epiphane, recevait Timpöt du ving^6me 
fiur les ventes, (voir plus baut). 

4. Nous voyons intervenir aussi Senßreius, fille de Pöt^n^phot et de I^baYs. Mais comroe LobaYs, 
sa möre, etait clle-memc fille d'Kreius, les droits propres de Pet^n^phot ne sont pas mis en relief 
par nos documents. 
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voulut rögulariser la Situation et liquider la succession d'Ereius et d'Amenhotep. Les 
eufants de ces deux personnages se r^unirent donc^ puisque la propri^t^ faisait uu 
tout absolument eommun, et vendirent d'un c6t6 k T^^pliib, fils d'Amenhotep, la part 
proportionnelle qui revenait sans doute ä son pfere, c'est-ä-dire sept aroures et demie, 
et d'un autre c6t6 ä Asos, fils d'Horus, Fautre portion, de trois aroures et demie, qui 
semble avoir reprösentö, en partie du moins, (nous verrons bieutot pourquoi,) les droits 
pr^sumös d'Ereius. La superficie totale du terrain, qui parait n'avoir pas encore et^ 
bäti k cette ^poque, ^tait done de dix artabes (ou aroures). Mais bientot, (entre les 
annies 28 et 35 certainement,) on songea ä de nouveUes constructions, et les chol- 
cliytes jugörent plus commode de les oi)erer en commun, k l'etat dünmla ou de oiti, 
et meme d'y adjoindre par ce mSme motif trois aroures et demies, appartenant k un 
proprietaire voisin, Grec, nommö Pyrrhus. Pyrrhus ötant mort, il fallut encore liquider 
la partfe de 6iXotot:o; qui lui appartenait dans Yinstda; car il avait deux fils: Tun, 
compl^tement legitime k la mode grecque; et dont la m6re, corame d'ordinaire en 
eas pareil, n'est pas nommie, et Tautre, fruit d'une alliance, probablement legale, 
mais contractu k la fa^on igyptienne et avec une femnie du pays, soigneusement 
indiquie dans le contrat. Ammouius, le fonetionnaire grec, et son fr^re Zbendites, 
appelö aussi Psöamen, vendirent donc, en Fan 35, les trois artabes et demie de terraiu 
bäti qu'ils posst^daient sur un total de treize artabes et demie, ä un autre cliolchyte, 
nommi Pechytts, fils de Horsiisi et de Tinoun. 

Mais bientot Vinmla devait s'accrottre encore. Au midi de la propriete se trouvait, 
en eflet, un petit triangle irrc^gulier, ooraprenant en tout deux tiers d'artabes et 
appartenant k plusieurs enfants d'Ereius ', qui avaient prefere, jusque hV, garder en 
nature leur part de Fhiritage patemel, et qui en disposerent, p^u avant Fan 45 d'Evcr- 
gfete n, en faveur d'Amenhotep, fils d'Horus, ainsi que nous le prouve le papyrus 
174, 24 de Turin \ Cest jwur cela qu'en Fan 50 du meme r^gne la propriete s'etait 
agrandie de ce cotö de deux tiers d'ai-tabes , quand Nechut^s vendit son trente- 
cinqui^me du tout k sa petite niece Chachj)eri. 

n faut ici donner nos preuves, qui sont tr^s 8imi)les. 

Et d'abord, en ce qui touche Fideiitite de la propriete, qui eut d'abord dix aroures 
ou artabes, puis 13 aroures un tiers, et enfin quatorze aroures, un leger coup d'oeil 
sur les voisins extirieurs et les propri(5taires co-participants suffit i)our la demontrer. 

A Forient et k Foccident, la Situation de notre inmla est des plus nettes, ä toutes 
les ipoques. Elle est entre la rue du roi, d'une part, et le ravin ou fosse, qui faisait 
sans doute autrefois partie des fortifications du sanctuaire de Ap, d'autre part. Au 
nord, nous trouvons : dans les contrats de Fan 28 : le charpentier Ps(^chons et Fouvrier 

1. Ereius avait au moins sept enfants, d'apres les indications diverses que nous avons recueillies; 
car on en voit fig^rer trois dans le contrat de Fan 28, nn dans celui de l'an 35, et trois dans cclui 
de Tan 45. 

2. Ce papyrus contient le consentement d*une fille d'Ereius a une vente faite anterieurement 
par deux de ses soeurs, ögalement fiUes d'Ereius. L'acte dit formellement que ce ten-aiu etait au 
sud de celui de nos cholchytes. Notons que dans le contrat de l'an 35 on voit aussi nommer, 
au sud de la proprietö, un certain Pötemin, fils d'Ereius, que nous ne rctrouvons plus dans la 
suite, et un certain Pölindja dont j'ignore le p6re. 

5* 
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eil bysstts, Pahor ; (laus le contrat de Fan 35 : le cliaq)eiitier Pö^chons et Touvrier en 
byssus, Pahor; et dans le contrat de Tan 50: le charpeiitier Ps^thot, fils de Ps^clions, 
et Tach^lou, tille de Touvrier en byssiis, Pahor '. Les difticultt^s ne peuvent donc 
venir que du c6t6 du midi, c6t(5 par lequel la propriöt(j a du s'agrandir, et encore 
faut-il remarquer que Ton voit d^jä mcntionner parmi les voisins de cette region, en 
Tan 28, le musicien Shi, auquel a succedö, en Tan 35, le musicien Petchons^ qui 
se trouve, en Tan 50, clore, cette fois ä lui seul, la propriöte au sud. Nous 
reviendrons plus loin sur cette question. 

Si maintenant des voisins extörieure nous passons aux co-participants de notre pro- 
pri(^te, nous voyons intervenir en Fan 28: Töephib, fils d'Amenliotep, et Asos, 
fils d'Horus. Ces deux parties figurent encore dans le contrat de Fan 35, et 
d'une d'elle, T<§6phib, fils d'Amenhotep, dans le contrat de Fan 50 3. Nous voyons 
egalenient entrer en jouissance, en Fan 35, P6chytes, fils d'Horeiesi, qui est encore 
nientionnc panni les proprietaires dans le contrat de Fan 50*. Nous avons donc un 
point acquis indubitablement, c'est que les actes passös dans les ann^es 28, 35 et 
50 nous decrivent un seul et nieme Heu, qxii va s agrandissant de plus en plus. 

Mais le '^iXototto; devint une raaison avec double cour ; et alors commenga pour les 
nouveaux acquereurs une serie de difficult^s, dont il faut que je rende brievcment 
conipte. 

II parait, cn eifet, que les premiei"s vendeurs n'avaient que des droits partiels sur 
les terrains qu'ils avaient cede. Le propriötaire primitif aurait ete un certain Ptolömöe, 
Soldat grec Epigone, de la garnison de Thebes, qui, en Fan !•' d'Epi])liane, lors de la 
r(5volution nationale'' dont nous aurons a parier dans la suite, fut oblig^ de (piittcr 
la ville avec les autres soldats, (;-^.£0 s-spwv aipaTuoTwv). II emniena avec lui un jeune 
enfant, du nom dllcnnias, ne, k ce quHl semble, de quelque femme grecipic, et il 
laissa dans la ville ses autres enfants, qu'il avait eus d'un precedent manage avec 
une Eg\T)tienne, et' qui, assimil^s en cette qualitö aux Egyptiens, etaient supportc^s 
comme tels par les patriotes egyptiens. Ces fils mi-sang ötaient au nonibre de trois : 
Peten^phot, appek^ aussi Hennias «, Fatne, puis Amenhotep et Ereius. Venait en der- 
nier lieu le jeune gi*ec Hermias, n6 d'un autre mariage et que son pere avait eni- 
menö : ce qui faisait un nombre total de quatre enfants '. Les trois aines, — les Egyp- 

1. Tachelou figure aussi dans le papyrus Casati de Tan 4 de Soter II. 

2. Dans le papyrus Casati, le musicien Pais a suceöde au musicien Petchons, (son p6re pro- 
bablenient). 

3. Lors du contrat Casati, Te^phib paraft ßtre mort; car les voisins de portion de Tag6s 
correspondent assez exactement aux voisins de portion de Chachpöri. Mais on voit figurer au nord 
les V.Xoi Tonoi -(D^ ([X6ro)/eov, ä la place de Teephib. 

4. Pechytes se trouve encore dans le papyrus Casati, et a la meme place qu'en Fan öO. 

5. Voir plus loin le chapitre sur Rosette et Canope. 

6. Ce double nom de Peten6phot, appele aussi Hermias, (aiusi que le double nom de son fils 
Ajwllonius, ajipele aussi Psemont,) nous est indique par les papyrus grecs 3 et 4 de IHirin, 14 du 
Louvre, F de Leyde. Dans les documents dömotiques les memes personnages n'ont que leurs 
noms egyptiens (Pet6n6pliot et Ps6mont). 

7. M. Brünet de Preble (papyrus du Louvre, pages 216 et 217) a partaitement montrö, que tel 
devait 6tre le nombre des enfants dont Hennias Pet6n6phot 6tait l'atnö, et nos papyrus d6mo- 
tiques sont vcnus confirmer son dire, d'une mani6re vraiment admirable. 
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tiens, — moururent avant F^poque de nos contrats. Par exemple, lors de la vente de 
Tan 27, il ne restait que les enfants d'Amenhotep, d'fireius et de P^t^nöphot, et encore 
tous ne particip^rent-ils pas ä la vente. Quelques-uns d'entre les enfants d'Ereius, et 
peut-etre de ceux d'Amenhotep, prÄförörent garder leur petite part du terrain paternel 
en nature. Quant ä ceux de Pöt^nöphot, ils 6taient sans doute absents. Dans tous les 
eas on se passa d'eux ; car on ne voit inten' enir dans le march^ qu'une seule fiUe de 
Pöt^n^phot, nomm^e S^nöreius. On aurait meme pu croire qu'elle agissait seulement 
du chef de sa m^re LobaYs, qui consent 6galement au contrat, Lobais etant elle-mSme 
fille d'Ereius, Fun des co-propri^taires. II en fut semblablement pour le Grec Hermias, 
alors en garnison dans une ville lointaine, et dont on nlavait pas eu de nouvelles 
depuis longtemps. 

Mais quand, peu avant Fan 44 ', selon le tömoignage foimel du papyrus grec 
K*^ 14 du Louvre et du papyrus N* 3 de Turin, on commen^a les construetions de 
Yinsula au nom des cholchytes, un certain Ps^mont, appel^ aussi ApoUonius, fils de 
P^ten^phot, se trouvant en garnison k Thfebes, oü il servait en qualite d'auxiliaire 
egy|)tien2, ({xtcOs^ops^,) s'^tonna d'un tel m^pris de ses droits, et, affectant dignorer 
la vente faite par sa m^re, sa soeur et ses cousins aux cholchytes, il voulut s'opposer 
par voie de fait ä leur injuste occupation des biens de ses p6re8. II fut rejwussi^ 
Wolenmient et, soutient-il, battu. Aussitot il adressa une plainte en r^gle aux Chr^- 
matistes, ( juges ambulants grecs,") qui se trouvaient alors dans les environs de Sy6ne. 
Cette plainte 3 fut envoyee au moLs de Thot de Fan 44. Bientot apr^s^, Psemont 

1. Lc papyrus F de Leyde nous montrt», que c'est ä la fin de Fan 43. 

•2. Peyron, dans son commentaire du papyrus 3 de Turin, (pa^es 4 et 5,) remai*quc, ä propos 
de notre Psemont, que les soldats, (jxKjOopopoi,) ötaient ordinairement opiX)s68 aux epigones, (£::iyovoi). 
Les Premiers n'ötaient que des auxiliaires, ordinairement Egyptiens, tandisque les demiers ötaient 
les descendants des anciens eonqu^rants mac6doniens et fonnaient l'annöe pi-oprement dite (voir 
IMmlore de Sicile, XIX, 80). Psemont, (qui prend aussi en grec le nom d' ApoUonius,) etant de sang 
mel6, appartenait seulement aux auxiliaires, auxquels on donnait une solde. Hennias, son fröre, 
etait, au contraire, un grec ipigone^ faisant partie des Cüri)8 privilegies fixes et dotes, parce qu'il 
etait de race pure. 

3. Voir iwpyrus 3 de Turin et 14 du I^uvre, 

4. II exißte ä Turin, sous les N°« 174, 23, un contrat, dato du 28 ^harmouthi de Fan 44 d'Ever- 
göte II, qui contient la cession faite par la femme Diogöne, fille de P6t6n6phot et de LobaYs, 
au Soldat Psemont, fils de Petenepliot et de LobaYs, de sept aroures ou 700 jhetep de terrain, sis 
dans r Ammonium, au sud de Th6bes, pr6s du temple de Chons. (Le temple de Cbons n'etait 
pas 61oign6 du temple de Maut et de l'Api. On pouvait donc prendre oü on voulait ses points 
de repere.) Les voisins de ce terrain nu sont indiquös: au sud, le terrain de Chonsthot, fils de 
Pamont, et le ten-ain de Psemin. ... au nord le terrain de Ps6thot, le cbari>entier-, a Test le 

terrain d fils d'Ameuhotep, et le ten*ain de P6chyt6s, fils d'Horsiösi, et ceux d'Asos, 

fils d'Horus, et Amenhotep, fils de T66phib; k l'ouest le ravin. 

II est facile de voir, d'aprds cette description, que les dispositions gßnörales de notre ins^da 
avaient changö lors des nouvelles construetions. Les diflförents acquöreurs, s'ötant entendu pour 
bätir en commun, avaient fait un nouveau partage proportionnel, afin que chacun d'eux eüt une 
part plus ou moins grande de la maison et des deux cours. C'est ainsi que nous voyons plus 
tai*d Cbaehpöri avoir un trente-cinquiöme de la maison, un ti-ente-cinquiöme de la cour du nord 
et un trente-oinquiöme de la cour occidentale, ce qui fait un trente-cinquiöme du tout. Les 
anciennes limites inUrieure* de T^6phib, Asos etc. avaient donc 6t6 remaniöes et ne comptaient 
plus; seulement un nouvel arpentage attribuait a chacun une part semblable a celle qu'il avait 
primitivement achetöe. Psemont et sa soeur trouv6rent trös commode de partir de cette nouvelle 
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se fit c^der par une de ses soeurs, (^galeraeut oubli^e dans le contrat de Tan 27,) 
ses droits sur la proprietö en litige, et il put adresser au roi lui-meme une 
Petition; que nous poss^dons en double exemplaire ', et dans laquelle il r^clamait 
ouvertement sept aroures de terrain, lui appartenant du chef de son p^re Pet^n^phot. 
Pet^nöphot avait, dit-il, poss^di ce terrain jusqu'ä sa mort, (dans Tindivision sans 
doute,) et Psemont ajoute^ (renseigneraent trfes prc^eieux,) que le terrain avait primitive- 
ment 16 artabes en tout, sur lesquelles 16 artabes, il en revenait sept k son pfere, en 
qualite d'ainö. Les pauvres cholchytes, accusös ainsi d'avoir usurpö, sans aucun titre, 
la maison du prochain, avaient recouru aussitot au tölon^s qui tenait cette annee-la 
le registre de Timpöt du dixiöme sur les ventes. Ils avaient fait faire toutes les 
recherches n^cessaires, pour prouver que raccusation d'ApoUonius Psemont, tils 
d'Hermias P^tönephot^, (5tait fausse, et quils avaient, l^galement et de bonne foi, 
fait Facquisition du terrain contest^. Mais le proc^s n'en suivait pas moins son cours. 
Finalement, pour faire cesser les ennuis qui r^sultent toujoure d'une aetion en justice, ils 
ne virent rien de mieux que de d^donimager Psemont. Celui-ci leur fit aussitot une 
renonciation 3 en r6gle k tous ses droits, avec complet dcsistement , igaranti par 
une forte amende conditionnelle,) et meme reconnaissance explicite de la vente ante- 
rieure, faite par Lobal's et consorts. Cet acte, que nous a eonservö le papyrus IV de 
Turin, est dat(^ du mois de Mesorö de Fan 44. 

Mais Ik ne devaient pas s'arreter les dfeagr^ments de nos pauvres pastophores. 
Le fils cadet de Ptol6möe vivait encore. 11 portait meme un titre asj^iez elevö dans 
rannte gi-cGque. Ayant, par hasard, travei-sö Thfebes, il apprit ce qui venait de se 
passer entre Psemont et les cholchjies, et pensa tout k coup k ses droits pei-sonnels, 
depuis longtemps öubli^s. Justement, il venait de gagner un proces analogue quil 
avait intentö contre Armais, fils de Nechtmont ^, Tun des pretres d'Ammon-Ra-Sonter. 
11 pensa donc avoir plus facilement encore raison de modestes pastophores ; et , pour 
entamer Taction, il alla trouver, en Fan 45^, Loba'fs, Fune des parties qui etajcnt 
intervenues dans le contrat de Fan 27. II parait que LobaYs, toute troublöe de sc 
voir ainsi vertement röprimander par un officier sup<5rieur, ne sfit que r(5pondre, et 
finit par reconnaitre, dan» un billet signö d'elle ^, qu'elle avait precedemment mal agi et 
vendu ce qui ne lui appartenait pas: ce qui est incontestable, puisqu'ellc avait ali(^ne 

(Usposition du terrain et de röclamer, pour leur part, sept artabes, a prendre dans la com* 
occidentale, et reprösentant, pensaient-ils, les droits de P6t6nöphot, tout en laissant aux cholchyte» 
les nouvelles construetions et. le reste du terrain. La renonciation de Psömont mit bientöt fin, 
du reste, au proeös qui aurait du naitre de cette bien singuli^re appreciation. (L'enreg^strement 
gree de la prötendue vente, faite par Diogöne ä Psemont, a etö publik par M. Brcket de Prksle, 
papyrus du Louvre, p. 215 — 216). 

1. Papyrus 3 de Turin et 14 du Louvre. (Voir les publications qui en ont 6te faites par 
Am^d^e Peykon et M. Brunet de Presle.) 

2. Voir le papyrus F de Leyde, contenant la lettre adressee a ce sujet par Alexandre ef 
conipcujniej fermiers de FimpOt du dixiöme en Fan 53. 

3. Papyrus IV de Turin, (papyri greci, fasc. 2, p. 26). 

4. Voir papyrus l«* de Turin, (p. 3—4 et 6 du papyrus). 

5. Voir le papynis 1*' de Turin, (p. 2 du papyrus). 

6. Ibidem. 
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indument; non seulement la part d'HermiaS; mais encore Celles de trois de ses 
enfantS; eomme nous Tavons dit pr^cMemment 

Hermias s'en tint 1^ pour le moment; sentant^ Bans doute; que les cholchytes^ ayaut 
achetö de bonne foi et poss^dant depnis longtempS; pouvaient repousser Faction qu'il 
intenterait coutre eox^ en lui disant de s'adresser k LobaXs elle-meme. D retouma 
donc k sa garnison et attendit une occasion favorable. Plusieors ann^es se pass^rent 
ainsi, et ce fut pendant cet intervalle; en Tan 50, (au mois de Mtehir/) que Chach- 
peri acheta son trente-cinquifeme de la propriöt^, faisant un tiere et un quinzi^me 
d'aroure. Trts jieu de temps aprfes, (quelques mois tout au plus,) Horus, fils d'Arsi^si *, 
avait d€jk acheta plusieurs parts de la propriöti, provenant de Tö^phib, fils d'Amen- 
Intep, de P^chytfes, fils d'Arsiösi, et d'un certain Saos, dont les prtdteesseurs sont in- 
connus. Selon le papyrus 15 de Paris *, ces parts constituaient trois liuitiömes du tout ; 
car chacun des personnages sus-mentionnfe avait c6d6 un huitiöme k Horus, tout en 
conservant pour sa famille une autre portion. Nous savons, par exemple, que N^chutes 
avait gard6 un huiti^me, puisque sa part primitive 6tait un quart et que nous 
voyons encore figurer son fils, parmi les int^ress^s, k une 6poque postÄrieure. T66phib; 
qui avait eu d'abord sept aroures et demie, devait laisser k son fils, ^galement 
nomme dans 1 entete de la requete d'Hermias, une parcelle plus consid^rable. Mais, 
tout k coup, probablement k la suite d'une fipidömie, ces pauvres gens, que nous 
voyons tous bien portants dans le contrat de Fan 50, moururent, ainsi que la plupart 
de leurs anciens co-propri6taires. Apris leur mort, {[Ltza tt^v 6X£iv<i>y TeXeuiYjv,) Horus 
profita de Fesp^ce de liquidation qui s'ensuivit, pour acheter encore une part ä 
Nöchut^s le jeune, tandis que son frfere Chonopris, fils d'Arsi^i*, associ^ ä d'autres 
parents, appel^s Thamounis et Ment^mte, imitait son exemple. 

La Population de Yinsula se trouvait de la sorte presque compl^tement renouvel^e. 
II ne restait que les enfants des anciens propriötaires, unis k de nouveaux acheteurs. 
Plus de traditions, par cons^quent, au sujet des origines de cette petite cit^. C'est 
ce moment, exceptionnellement favorable, que choisit le Grec Hermias pour intenter 
sa premiere action judiciaire. U d^posa donc, au mois de Payni de Fan 51, (huit 
mois aprfes Fachat contenu dans les papyrus 2410 et 2418 de Paris,) une plainte en 
regle au grefie de F^pistate Ptolömöe. Cette plainte, (dont nous poss^dons Foriginal 
au Mus^e Egyptien et qui a 6t^ publik, sous le N* 15, par M. Brünbt de Presle,) 
^tait nomm^ment portte contre Horus, fils d'Horsiösi, Psenchons, fils de T66phib, 
PanaS; fils de P6chyt6s, et les autres, y.ai twv aXXcov. Le papyrus analogue de Turin 
möt ici : et leurafreres, appellation qui comprend encore les neveux et ni^ces, comme 

1. Voir le papyrus !•' de Turin, (p. 2 du papyrus). 

2. IIpoasSETiOsTo, Tov Eva auTü)V Qpov ecüvr^aOat noipa te tou Tfc^ißioc xai £aci>TO( xai IIs)ruTOu, izoip Exaarou 
«uTcov {JiEco^ Eß8o(i-ov TT); oixtx; xai aazo Ta>v rr^^ hiaypavri^ /povcov xsxuctsuxevai tou( yovEi; tcdv £YxaXou|jLEvo>v 
a-jv Tcüi Qpcoi TT); oixia; £9' ovov 7CEpiT)aav ypovov. Met« $e tt;v exeivcüv TsX£utT]v tov Qpov ::po9Sb>vTj90at 
xa'. itoipa. TO'j £vo( tcov EYxaXoujisvtov Ne/ouOou vEcoTfipoj aXXo (j.Epo( "D); oixis^. Ojjloicjc te. xat Ba^iouvtv xai 

MSVTEJJLIJV xat XoVO^plJV TZOLpOL TCOV oXXtOV fi(i>Vr|06xi TtVa {AEpT). 

3. Je suis, pour la filiation de Chonopri), celle qui est indiquee par le papyrus de Turin, 
(page premiere). Le papynis 15 du Louvre, fol. 2, (p. 220 de Fedition de M. Bbuket dr Pbesle,) 
semble, au contraire, faire de Chonopris un fih de T66phib. 
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Clmchp^ri par exemple. Cette enfant, qiü ^tait \k depuis moins d'mi an, devait meme 
etre parmi les plus anciens possesseurs. Presque tous ceux qui figuraient conime scs 
voisins de portion, dans son acte d'aehat, ötaient morts. 

En bien cherehant, on finit cependant par retrouver les titres de propriötö, titres 
que nous avons etudi^s plus haut, et, comme Hermias ne pouvait alors invoquer que 
des on dit trös vagues, daiis lesquels son cousin, le nomarque Hermias, avait jouö 
un grand role, il fut, bei et bien, döboute de sa demande par jugement authentique 
de r^pistate Ptolemöe. Mais il ne sc tint pas pour battu, et, quelques annöes apris, 
il remettait une nouvelle requete ä son parent Hermias lui-meme, qui la transmit 
aUssitot k Höraclide, successeur de Ptolömöe. L'öpistate convoqua alors son conseil 
d'une fa^on solenneile, le 22 d'Atbyr de Tan 54 ; il lut publiquenient la reclamation, 
qui avait 6t6 adressöe le 21 de Paophi de la meme «annöe au suggönes, stratöge et 
nomarque susmentionnö, et instruisit TafFaire. Cette fois Hermias avait pris un avoeat, 
nommö Philocles, qui insista longtemps sur la dc^claration de LobaYs et opposa aux 
actes, döjä all^iöes dans le jugement de Fan 51, diverses nullitös. Ainsi, selon le 
papyrus de Turin (p. 4,) «il tut un exemplaire de Tedit, (TrpcciaYfjLa,) par lequel il 
» est (^tal)li que tous les contrats non enregiströs seraient nuls , (la jjly; a.^ioc^t-^^^^'^t-iOL 
» aipTTT'.a ffuvaAAaYtr.aTa axupa eiva;,) et il ajouta que Ton ne pouvait se servir des 
» contrats alleguees par Horus et consorts, au su jet de la maison. » 

» II lut aussi divers chapitres de la loi du pays, (sy, tou T^^c /wpa; vc|;.oj, ) ordonnant 
» que, si quelqu'un apportait en justice un contrat döpourvu de arjpiüxji;, il ne i)Our- 
»rait non plus s'en servir, et que, si quelqu'un allöguait un acte k tort, cet acte 
» serait dc^cliirö. » 

«Enfin il lut un article de la loi de la ßsßaiwjK;, selon lequel il dit qn'il fallait 
»que ses advei-saires entamassent une afFaire contre ceux qui leur avaient 
» vendu. » 

Quant a la premi^re objection, eile a trait k Tenregistrement au greflfe \ ( yp^cjicv,) 
dont nous avons longuement parl<^ ä propos du papyrus bilingue. Cet enregistrement 
commenga ä etre pratiquö k Th^bes le 9 de Choiak de Tan 30, comme nous Tapprend 
la lettre de Paniscus ä Ptolömöe, (N'' 65 du Louvre). On ne saurait donc s'ctonner 
que ceux de nos contrats qui furent rödigös en Tan 28 et en Tan 35 ne porteut 
pas l'enregistrement du grapMon, mais seulement le regu trapözitaire. Seul Tacte de 
l'an 50 tombait directement sous le coup de la nouvelle loi, et nous voyons, en 

1. A ce propos, je dois noter que, sur les cinq exemples apport^s par Peition, (p. 151 et 152,) 
deux seuls sont avec certitude relatifs k renregistrement au greife, tel qu'il avait 6t6 prescrit ä 
Th^bes par la lettre ä Paniscus. Les trois derniers, (qui, comme le remarque Pkyron, ne sont 
pas accompagnes du regu trapözitaire,) paraissent avoir 6t6 Berits ä Memphis, selon les nsages 
particuliers a cette ville, usages dont j'ai parl6 pröcedemment. — Quant au re^u trap^zitaire, 
je viens, i)endant la con-ection des öpreuves, d'en remarquer un nouvel exemple, curieux par sa 
date relativement ancienne: le 26 de M6sor6 de l'an 26 de Ptolemöe Philom^tor. L'acte, (N* 2440 
du Musee Egyptien,) au bas duquel il se dechiffre, a et6 malheureusement tr^s endommagö. II 
contenait la vente du tiers de certaines propri^tes, faite par une fille de Hermias ä Ereius, fils du 
Grec n6 en EgypU, Apollonius. Parmi les noms des voisins nous remarquons ceux du musicien 
P^tosor, de H61ek, fils de Ereius, (voir la vente de Tan 28,) etc. 
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eflfet^ dans le pnpyrus 2410 du Louvre, deux enregistremeiits grecs, dont le premier 
est celui du greffe \ et le second celui de la trapeza, Philocles cherchait donc sur ce 
point une mauvaise chicane aux cholchyteS; et c'est pourquoi Dinon, Tavocat de 
ceux-ci, pasBa cette question sous BÜeuce dans sa repoiise. 

Mais la deuxifeme nullit^ qu'on leur opposait, etait plus s^rieuse; car eile fut 
reconnue par Dinon lui-meme ; et; comme; de plus, eile nous donne un renseignement 
des plus pr^cieux sur la facture des contrats egyptiens, il faut que nous Texaminions 
avec le soiu qu'elle mörite. 

Et d'abord, qu'entend-on par sturiosis? Ce mot n'est c^rtainement pas d'origine 
grecque, et Ton en a donnä des ^tymologies fort diverses. Amedäe Peyron y voyait 
le mot copte «gTwpi fidejubere, fidejussio, spondej'e, sponslo, et, en consßquence, il 
comparait la sturiosis k Vevictio des Latins et ä leur duplex stipidatio, En ce cas, 
la sturiosis aurait ^tö tellement analogue k la ßsßaiwat;, dont il est question dans le 
paragraphe suivant de Philocles, qwe Peyron rapproche sans cesse ees deux mots 
dans la note consacr^e k ce sujet, p. 116 et suivantes de son commentaire. Tout au 
plus, en se rappellant les termes de la double stipulation du digeste, pouvait-on dire 
que la ßeßatwai; avait trait k T^viction ordinaire, contenue dans la premi^re partie de 
la formule latine : mild heredique meo eum hominem, quem de te emi, habere recte licere, nee 
evinci eum hominem mihi heredive meo, etc., et la TTjpiwau; k la caution, contenue 
dans la deuxi^me partie de la meuie formule : « aut si Ha factum non erit, quanti 
» ea res erit, duplum pra^tari. ^ » Mais, cette seconde pr^caution, Tarnende, que Ton 
rencontre dans un grand nombre d'actes ^gyi)tiens d'une autre cat<^gorie, {lar exemple 
dans les contrats de pret et dans les contrats de manage, ne fait pas partie du 
formulaire des actes de vente. Dans les centaines de papyrus de cette espece que 
j'ai 6tudi6s, je n'a vu que deux fois quelque'chose d^un peu analogue, k savoir 
dans les papyrus 3263 du Louvre et 478 Hat/ du British Museum. Encore il y a-t-il, 
entre ces deux exemples, que j'aurai plus loin k examiner, des diflRSrences consid^rables. 

On se sent donc portö k admettre plutöt une autre explication, et alors celle de 
M. LoMBRoso^ vient naturellement s'offrir k Fesprit. Selon ce savant, sturiosis reprÄ- 
senterait les deux noms de la d^esse Satö et d*Honis, unis sans doute dans une 
impröcation, un sermmt, et il rappoi'te k T?e sujet un cel^bre passage de Diodore de 
Sicile, relatif aux serments que Ton exigeait en justice dans certaines contestations. 

Quant k Torigine indiqu^e du mot sturiosis, eile est certainement fausse ; car jamais 
la d^esse Satö, particuli6rement ador^e aux Cataractes, n'a eu rien k faire k Th^bes 
en compagnie d'Horus. (76tait seulement la seconde personne d'une triade locale 

1. Le prämier enregistrement est ainsi con^u: HpaxXeiÖT); o napa .... tou rpo; ttji aviiyp. 
xe/pTi|ji«Tixa L N 9a|ji6. I. Cet exemple n'etait pas connu de Peyron, et doit etre comparö a la 
formale: AnoXXwvio^ o rpo? twi yp. y-s/p. L {i8 [xEaopT) c7:aY0ULEvcoi ß du papynis de Turin, cito par Peyron, 
et ä Celle du papyrus de Paris qu'il cite ^galement, et qui est ainsi congue: AkoXXwvio; o ;:poc 
Ttüi rpotipcjji Toj ügpiörjßa; {jisTEtXr^^a ei; «vaYpa9r)v L X; xußi s. Ces trois enregistremcnts, (les seuls qiii 
proviennent avec certitude du greffe de Th^bes,) sont tous trois aeeompagn^s du re^u trapezitaire 
ordinaire. 

2. Voir Peyron, p. 117. 

3. Economie polüique, p. 84. 

C 
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compos6e de Noum, Satö et Anouk6, comme Horus Tenfant, (Harpocrate), ötait la 
troisi^nie persoime d'une autre triade. On doit donc absolument renoncer ä cette 
Etymologie. Mais il n'en est pas de meme de rexplication k laquelle eile a donnE 
lieu et qui, au contraire, est non seulement possible, mais encore k peu prös certaine. 
Par consöqucnt le mieux est; a mon avis, de conserver r^tymologie de Peyron, et 
de lui reconnattre le sens que M. Lombroso doiine k la sieiine. II me faut entrer ici 
daiis quelques dt^tails techniques, dignes de figurer dans un Manud 4gypti&ii du par- 
faxt notaire, article des contrats de vente. 

Toute vente exigeait n6cessairement en Egypte, selon la vieille loi du pays, ex. tou 
-hq; Xwpa? vo[jioj, comme dit le papyrus de Turin, trois actes distinets, que personne 
n'a SU reconnattre jusquici. 

Le premier etait ce que Ton appelait Vacte pour argent, c'est-ä-dire une quittance 
g^nörale du prix versE pour le paiemeut. II se distinguait par la formule initiale: 
«Tu m'as donn6, et mon coeur est satisfait, Targent qui est le prix de tel ou tel 
» objet », et, apr6s la description du bien vendu, par les phrases suivantes, qui r^itö- 
raient le regu et prövoyaient Veviction: « J'ai reg-u le prix de ta main. II est complet 
» Sans reliquat aucun. — Je n'ai plus aucun droit sur lui (sur le bien vendu). Qui- 
» conque interviendrait contre toi, je le repousserais de toi. — Regois la cession ci-dessus. 
» Celui qui viendrait t'attaquer k son sujet, en mon nom ou au nom de tout homme 
»du monde, je me charge de le faire s'Eloigner. — Que je te fasse garantir (sa 
>possession) par toute esp^ce de piöces, d'actions et de paroles quelconques, en 
»tout temps; car ä toi appartiennent les Berits et les pi6ces qui le concement, en 
»quelque lieu qu'ils se trouvent, ainsi que les contrats que Fon a faits (primitive- 
»ment sur lui), et les contrats que Ton a faits en ma faveur, et les contrats dont 
»je justifierai. Tous, ils f appartiennent , ainsi que leur droit, ainsi que ce dont 
»je dois justifier encore, ainsi que Fadjuration et la mise en possession que Ton 
» fera i)our toi dans le lieu de justice, au nom du droit du präsent 6crit que je t'ai 
» fait. — Que j'aie ä le faire : je le ferai, sans t'all^guer aucun acte ni aucune parole 
» du monde». 

Cette formule, tir^e de notre papyrus type N° 2410, se retroüve, avec tous ses 
traits principaux, dans les actes pour argent les plus anciens, par exemple, sur une 
petite assiette en terre, datöe du r6gne de Psammötik, et qui est exposöe dans la $alle 
Mstorique du Mus6e Eg}T)tien du Louvre. A l'öpoque ptolEmaYque il n'y a peut-6tre 
pas une Variante dans cent contrats, meme en ce qui conceme le prix de Fobjet, 
qui a toujours EtE touchö complet, sans aucun reliquat. Les Egyptiens n'admettaient 
pas, dans ces sortes de transactions, de paiements partiels K Aussi la somme de Fargent 
n'est-elle jamais exprim^e ; et si, sous les Lagides, on rencontre une sorte d'estimation 

1. C'6tait la une coutume ayant compl^tement force de loi. Aussi, quand des Egyptiens, 
contractant selon leur loi nationale, ne pouvaient pas payer de suite le prix entier de leur 
acquisition, ils etaient Obligos d'avoir recours a une fiction legale dont nous avons rencontrö de 
nombreux exemples. D'une part, dans le contrat de vente jpour argent, l'ancien propriötaire recon- 
uaissait avoir regu le prix complet de sa propri^t^, aans aucun reliquat j et d'une autre part, au 
meme moment, Facheteur lui faisait un billet de creance pour la somme qu'il devait encore, en 
specifiant avec soin Fhypoth^ue. (Voir le chapitre suivant.) 
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approximative de la propri^tö vendue, ce n'est point dans le Corps du doeument; mais 
seulement dans reiiregistrement trapezitaire, afin de perniettre le paiement de Timpöt 
du vingti^me. II en est k peu pr^s de meme chez nous pour la döclaration que Ton 
fait, par exemple, au bureau de reiiregistrement, dans les cas de succession directe. 
Mais, en Egypte, on voyait alors intervenir, ä c6t6 du trapezite et du Ulonts, un anti- 
grapheus ou controleur; qui examinait avec soin si Ton avait fraude le gouvemement, 
et ne donnait sa main lev^e qu'en connaissance de cause. L'acte pour argent avait 
donc, dans le march^, une importance capitale. C*6tait le seul dont ä Tancienne 
^poque, (de Darius ä Everg^te,) on exigedt \ comme nous Favons dit, sept copies 
distinctes, öcrites par sept tömoins diflfi6rents, sur une meme feuille de papyrus. C'<5tait 
le seul aussi que, plus tard, on düt faire enregistrer ä la trapeza et au graphton^. 
Et cependant, il ne donnait pas encore la propri^t^ legitime et eompl6te ä Tacqu^reur. 
II formait, k la vöritö, un premier titre, qui entrainait les deux autres et les assurait 
en quelque sorte, puisque le vendeur s'engageait dejj\, nous Favons vu dans les for- 
mules reproduites plus haut, ä aceomplir ees formalites, aussitot qu'il en serait requis ; 
mais encore fallait-il que cette promesse fftt ex6cut6e pour que les tiers pussent avoir 
aflfaire ä Facheteur comme au dominus reu Aussi, apr^s \ acte pour argent j rencontrons-nous 
Sans cesse dans les papyrus un autre acte, parallele, logiquement post^rieur, et qui 
6tait nommä, en d^motique, Facte d'oiw, c'est-ä-dire de cession, iVabandon, ou, comme 
on eüt dit en droit fßodal, iV Investitur e. Nous en avons donnö un exemple dans le 
N® 2416, mis en regard du 2410. C'ötait dans cet acte seulement que la propriöt^ 
cessait d^etre appel^e nuenne par le vendeur. Elle devenait alors tienne, c'estä-dire 
qu'elle appartenait r^ellement k Facheteur, auquel la parole ^tait adress^e. Au Heu 
de dire : « Tu m'as donne, et mon coeur en est satisfait, Fargent qui est le prix de 
» mon bien de teile et teile nature », Fanden proprietaire disait donc : « Je te fais 
» abandon, (ou je te donne investiture), de ton bien » etc. ; et ce meme behänge de pro- 
noms sc continuait pendant tont le cours du contrat, qui se distinguait surtout par 
Faffirmation, sans cesse röp^t^e, des droits de Facqu^reur. Enfin, quand toutes les 
formalites legales avaient 6t6 accomplies, (comme, par exemple, dans le papyrus por- 
tant le N<» 2428 au Mus^e Ägyptien, et qui est dato de Fan 8 de Ptol^möe Soter) 
on lisait, apr^s les phrases relatives k F^viction et aux actes faits pr6c6demment sur 
la propriöt^: «. . . . Tous ils t'appartiennent, ainsi que leurs droits. Je reconnais 
» aussi le droit de F^crit pour argent que j'ai rMige ant^rieurement en ta faveur, 
» sur ce sujet, et de F^crit (Üadjuratio^i que je t'ai souscrit, ce qui fait deux actes, 
» dont le droit doit etre observö en tout tenips, ainsi que la teneur de F^crit ci-dessus, 
» (Facte d'om'), pour complöter les trois contrats. Que je fasse leur droit en tout 
» temps ! » 

Ce rösum^ est d'une clartö admirable. Ainsi nous pouvons affirmer que Facte d'oui, 
de cession ou dünvestiture n'6tait pas autre chose que la mise en possessio», (mot ä 

1. Voir ce que nous avons dit plus haut äu sujet des töraoins dans le papynis bilingue, (p. XI,) 
et particnliörement la comparaison que nous avons faite entre les papyrus 2427 et 2440, (ihid. note). 

2. Nous reviendrons bientöt sur cette question interessante qui demande de grands d^veloppe- 
ments. 

6* 
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mot : Y Etablissement mr pieds,) qui est promiß ä la flu de nos actes pour argent apr^g 
Yadjuration, La mise en possession definitive devait donc suivre une adjuration 
solennelle, faite, nos actes nous Fapprennent, dans h lieu de justice, et qui 6tait au 
jKjint de vue religieux ce que \acte pour argent 6tait au point de vue purement 
civil: une condition indispensable de la eession, que venait seulement constater 
Facte d'owt. 

II ne faudrait pourtant pas croire que l'acte A'oui füt seulement une cörtmonie 
banale. C'^tait eet acte qui donnait Tentr^e en jouissance de la propri^te, et quand, par 
une raison ou par ime autre, cette entree en jouissance ötait retard^e, (jusqu'ä la 
mort du vendeur, par exemple,) Vacte pour argent et Yacte d*adjuraMon existaient 
seuls et devenaient des bases süffisantes pour une actio in rem, II appartenait alors 
iL la justice de mettve en possession. Mais, il faut bien le dire, le plus souvent, la 
vente cachait dans ce cas une donation simulöe, comme dans Yaventure rapport^e par 
le Roman de Setna, (p. 115 et suivantes de ma publication,) et qui, bien que mise 
& Töpoque du gi-and Sösostris, nous peint certainement un fait fr^quent sous les 
Ptolöm^es. 

Le prince Setna 6tait tomb6 amoureux d'une coquette qu'il avait rencontr^e dans 
le temple de Ptah. Celle-ci excita, autant que possible, son amour, sans lui rien 
accorder cependant. « Setna s'6cria : Accomplissons ce pom^quoi nous sommes venus ici ! 
» Elle lui dit : Tu y arriveras. Ta maison est celle oü tu es. Moi, je suis sainte. Je 
» ne suis pas une petite personne. Est-ce-que, si tu veux faire ce que tu dösires avec 
» moi, tu ne me feras pas un Scrit d* adjuration, et un ia^it pour argent sur la totalitö 
»de tes biens? II rt^pondit: Qu'on am6ne le notaire, pour faire leur r6daction. On 
» Tamena k Finstant. II fit faire pour eile un eait d* adjuration et un 4crit pour argent 
» sur tous les biens qu'il poss^dait » '. 

Dans ce cas, 6videmment, Facte d'owi avait ^t^ omis, parceque Setna ne tenait 
pas k se dessaisir tout de suite de ses propri^t^s. 

En rösum^, pour qu'une vente füt pleinement legitime, il fallait: 1<> que Facheteur 
en eüt enti^rement pay6 la valeur; 2^ que le vendeur efit, pour ainsi dire, cmisacri 
la propri6t6 au nom de Facheteur par un serment solennel; 3^ qu'une cession reguliere 

1. Daiis ce passage, dont j'ai pubU6 le mot ä mot page 144, 145 et 146 de mon Setna^ym fait 
quelques corrections imiwrtantes. La principale a 6t6 donnee dans mon erreUum, (p. 223 du meme 
ouvrage). Deux autres points, dans lesquels j'avais suivi d'abord M. Bruosch, comme pour le 
pr6c6dent, m'ont paru depuis devoir etre aussi modifi^s. Ainsi le verbe, plac6 k la fin de la 
ligne 9 de la page 144, est bien a Faoriste, comme me le faisait remarquer röcemment M. Maspebo. 
M. Maspebo aurait voulu voll* iic«w n«^i a la ligne suivante et il donnait ä ces mots qui signifient tou- 
jours: aprh cea choaea, le sens oppos^: mavräenant. Mais Fassimilation et la traduction sont ögalement 
inadmissibles et d'ailleurs inconciliables avec les textes, (Setna, pp. 1 1 1, ligne 1,121, ligne 16, 161 , ligne 6, 
154, ligne 9, 158, ligne 3, etc.). De plus nous avons, dans Setna meme, (p. 115, ligne 4,) les mots 
ncA. ii*ki 6crits d'une toute autre mani^re. En r^alitö notre groupe se lit d'une maniöre certaine 

ehnai et correspond a cmh^^i »ci, (avec le e de direction,) comme II/wsaw correspond ä äh. Plus 

loin, (p. 145, Ugne 7,) M. Maspebo voulait 6galement voir la particule ene ai dans le signe ordinaire 
de Finterrogation negative, r6uni a tort en ce lieu a ouer, peUt. Mais il faut traduire ce signe 
par nonne, comme dans tout le reste du roman de Setna, dans lequel il se trouvc une multitude 
de fois. Gnc e^6>n serait, au surplus, un pleonasme inadmissible en copte comme en d^motique. 
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eüt 6t6 faite pour constÄter que, les i)remi6re8 formalitös accomplie», Tancien pro- 
pri^taire abandonnait definitivement tous ses droits. 

Maintenant il nous faut examiner quelle est la nature et la portöe de Tadjaratioii 
qui devait suivre Faete pour argent et pr^c^der Taete d!oui, et voir : 1® si c'est bien 
romission de cette adjuration qu'ön attaquait dans nos contrats ; 2^ si, eomme le pr6- 
tendait Tavocat d'Hermias, cette Omission entratnait röellement la imllitö de la vente. 

En ce qui concerne le formulaire special de iiotre adjuration, je ne puis malheu- 
reusement procöder que par voie de comparaison: car, bien que Tadjuration soit 
promise dans tous les actes i)our argent, cependant aucun papyrus raecomplissant 
n'est parvenu jusqu'ä nous. La raison en est facile ä comprendre, puisque nos actes 
nous apprennent que Toriginal de cette pifece ne restait pas entre les mains de 
Facheteur, mais ötait döpos^ dans le Heu de justice consacrc^ aux procMures 6gyp- 
tiennes, c'est-ä-dire, ä Th^bes, dans une des döpendances du temple d'Ammon-Ra-Sonter, 
affectöes ä la cinquieme tribu. A cette d^pendance semble avoir pr^sid^ un fonction- 
naire appelö « pretre archiviste de tous les actes, » que nous avons rencontrö plus 
haut dans un contrat de Berlin. Quoiqu'il en soit du reste, il nous est facile de 
suppiger k cette regrettable lacune k Faide d'adjurations analogues qu'un heureux 
hasard nous a conserv^es. Par exeniple , il existe au Mus^e fegj-ptien de Turin deux 
copies ou ampliations, (ce mot est dans le titre d^motique,) d'adjurations faites aprte 
une vente, mais plusieurs ann^s aprfes celle-ci. II s'agissait de propri6t6s dont tous 
les titres avaient p^ri, peut-etre k la suite d'un incendic, et que les anciens posses- 
seurs rÄclamaient, probablement d'apr^s quelque vieille inscription au cadastre * ou 
au greflFe ptolömalfque, qui les leur adjugeait. Diodore de Sicile nous apprend qu'en 
cas pareil il restait une ressource k la partie l^s^e: le serment. Cest ainsi, par 
exemple, que celui qu'on poursuivait pour une dette, dont on n'avait pas de bonne 
preuve Perlte, pouvait etre d^livr^ de cette dette, s'il appuyait son dire par un ser- 
ment Les serments, ajoute Diodore, ötaient d'un grand poids en Egypte, et les l^gis- 
lateurs s'en ^taient 8er>'is comme d'une suprenie sanction. 

Amenhotep, fib de Horus et de Sechons, (tel est le nom de la partie qui se prö- 
tendait ici l^e,) eut donc bien soin de recourir k ce moyen, qui en appelait, pour 
ainsi dire, aux sentiments d'honneur les plus sacr^s de son adversaire. D le fit avec 
d'autant plus de z^le, que c'^tait lui-meme qui, quarante ans auparavant, Fan 6 de 
Philom6tor, ötait, selon le papyrus de Berlin d^jk cit6, pretre archiviste de ces sortes 
de contrats au temple d'Ammon-Ra-Sonter, et qu'il avait conser>'6 religieusement le 
respect des anciennes traditions de sa jeunesse. II adressa donc, k un Intervalle 
d'environ un an, deux adjurations successives k Tachons, fiUe de Psen-Isis, celui 
qui, pr^tendait-il, lui avait vendu la maison en litige. La premi6re de ces somma- 
tions, datöe de Fan 52 au mois de Payni, porte ä Turin le N° 174, 16. Elle est 
maintenant dans un tr^s mauvais ^tat. Mais il est tr6s facile de voir qu'elle se rap- 
porte k un nomm^ Psen-Isis, et qu'on y adjure k son sujet Ammon et les autres 

1. Voir ce que Dinon dit h ce sujet dans sa plaidoirie, (papyrus !•' de Turin, p. 7, ligne 10. 
Edition de Petbon, p. 38). 
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dieux. Les motifs de cette adjuration sont tr^s nettement indiiiuös dans le papyrus 
suivant; (N** 174,18 de Turin,) ainsi con^u: «Copie* de Fadjuration faite par Amen- 

» hotep; fils de Hör dans Tannöe 53, tpiphi, (adress^e) k Tachons, fille de 

»Psen-Isis. Soit adjur^ Ammon-Ra-Sonter dont union a jamais, ainsi que tous les 
»dieux dont union k jamais avec lui. Psen-Isis, fils de Ereius, ton p6re, m'a fait 
»un öcrit pour argetit, un ecrit de cesaion, (ouif) sur cette maison et les terrains 
» incultes qui sont au nord d'elle, k Sadji, jusqu'au canal. D a fait aussi Fadjuration 
»ä ce sujet et il a fait cession, en s'oflFrant k Tex^cuter. Qu41 apporte son 6crit; 
» qu'on raccomplisse k son ^gard ! II n'y a aucune parole k enlever de ce sennent ! 
» Äcrit en Tan 53, Epiphi. > 

Evidemment Fadjuration d'Amenhotep se rapporte k Fancienne loi 6gyptienne k 
laquelle Diodore de Sicile fait allusion k propos des rites fun^raires, et d'apr^s 
laquelle le corps de celui qui n'avait pas rempli ses engagements envers un autre, 
appartenait en quelque sorte k cet autre, et 6tait priv6 de la sepulture, des c6rö- 
monies expiatoires et des priores que les cholchytes ötaient charg^s d'accomplir. 
C^tait, parait-il, pour un Egyptien fervent la plus dure de toutes les punitions, et il 
n'ötait rien qu'un fils ne düt faire, pour ^viter ä son pere un tel d^shonneur : « Ceux, » 
dit Diodore^, «qui ont ^t^ priv^s de la sepulture, soit k cause de leurs crimes, soit 
»pour leurs dettes, sont renfermes dans les maisons, et souvent il arrive dans 
» la suite que les petits-neveux s'^tant enrichis ddivrent leurs ancetres de leurs obli- 
» gations ou des accusations qui pesaient contre eux et leur fönt faire d'honorables fune- 
» railles ; car il a 6t6 tr6s pieusement ötabli, chez les Egyptiens, que les parents ou les 
» ancetres qui ont passö k leur demeure ^ternelle, soient tr^s largement honoris. Ils 
»ont aussi pour coutume de donner en gage les corps de leurs parents pour leurs 
» dettes. Ceux qui ne les rachfetent pas, sont couverts de honte et priv6s de s6pul- 
» ture. Qui n'admirerait une teile Institution, par laquelle Flionnetetö de mceurs est, 
»pour ainsi dire, insinuee, autant qu'il est possible, ä Fhumaine nature, non seule- 
» ment par le commerce mutuel des vivants, mais encore par le culte des morts. . . . 
» Comme chez les Egyptiens la punition des mauvais et la r^compense des bons ne 
»repose pas sur des mythes fabuleux, mais est visible k tous, les uns et les autres 
»sont, chaque jour, rappelös ä leur devoir, et de Ik rösulte une tr^s grande 
»et tres utile correction de moeurs. II faut, en effet, considörer comme les 
» meilleures, parmi les lois, celles qui rendent Fhomme plus instruit dans la morale 
» et les devoirs du citoyen, et non pas celles qui leur am^nent plus de richesses. » 

1. Le mot copie est öcrit comme dans Canope, (p. 174, ligne 13). Dans un papyrus, portant a 

Turin les N°" 174, 25, on lit de meme: «Copie de Facte pour argent fait en Fan 62, 

» 14 Pachons, du roi Ptol6m6e, » c'est-ä-dire d'Evergete II. Le papyrus porte ögalement la transcription 
de Tenregistrement grec; mais on a omis les t^moins, qui ^taient seulement dans roriginal. Dans le 
papyrus 375 de Leyde, intitulö « copie de cession, » (oui,) Fenregistreraent grec a 6t6 reproduit, ainsi 
que les rurni» des Unioina. £nfin, dans d*autres ampliations on se borne a transcrire Tacte sans aucun 
titre mentionnant la copie. Mais generalement les protocoles sont abr6ges. On peut meme dire 
que c'est la le caract^re le plus net de Fampliation. (Voir, par exemple, le papyrus Grey B, 
[Hieroglyphics, pl. 34,] dont nous avons Foriginal au Louvre sous le N° 24 HJ. La copie porte 
egalement Fem-egistrement grec.) 

2. Diodore de Sicile, livre 1«", p. 83 de l'edition de 1604. 
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Notre pauvre Amenhotep partageait, sous ce jwint de vue, les opinions du c^l^bre 
historien. II croyait sans doute fermenient k la foi du serment, ä la respouaabilitö 
collective d'une famille et aux jugements d'outre-tombe. II pensait que sa foi ötait 
partag6e par touis. Mais il anra 6t^ sans doute d^illusionnö. Gar des id^es nouvelles^ 
plus liberales en apparence^ commenQaient ä p^n^trer dans la population^ et la lutte 
des incrödules et des croyants, lutte que nous peint si bien le livre de la mgesse, 
6crit k peu de temps de lä, en Egypte, devenait de plus en plus \ive, k cette 
demi^re p^riode des Lagides^ comme k la premi6re de la domination romaine. 

^LTscooc r«wp ca^TjyieeTe 9^p<wi ii^iiitot"^ ovcoottii «^n 
3fi.e OTTROTTi ne n€n«^^e cq^e^^TriiH 
^T(ü jAjyiit jyiTOit u|OOn ^jk iimott juinpcajuie 

ace nTtwityycone enncTu^OTCiT 
jiuiitccoc enn«^p«^« nn«Te jumOTyycone 
sce OTRd^nnoc ne nitiqe CTon oi^iitii 

n&i eq^ikn6>u]JA. epe nccojyi«^ THpq n«^pe€ noTac&fiec 

«kTTCo neim^ ndkfid)^ «fio\ M9. JÄn^np €T3fi.oope e.CtoK 

iic«p ii6>fiu] JAncitp^n ^ja. ncnOTrofti«^ 

nTeTM \&«^ir p njyieeT'e nneit^finTre 

^TCi iien«k^c n«wOT£ine n«^€ noTHXooAe 

ö,T(A qn&2ca>()Dpe efioA n^€ no-rniq« «^qficoX efioX ^iTit T«^HTin Mnpn 

^Tco €& Teq^M€ ^po>y9 eaccoq 

OT^t^cificc ««^coTcinc ncnOTOeivg 

«^Tro> M.M.n HTO U|00n jAnetiMOT 

«^jyiHciTit «*€ iiTiiTCion nn«^ t^t^^on eTiyoon 
nTu^XP*^ wTCHTicic ^n ova'enH n^c noTMiiTÄppc 
jyi&pitTCion nnpn cn^^no-irq ^i cti noirqe 
«^Tco jA.|ipTpeTrc«^&Tn n<ri itR«^pnoc jah&hp 
jA«kpiv\- cacüiit n^niiXojyi noirpT cmhä^tot^öj^ 
jAnprpc \«^&ir mmoh u|Cone jA.nfio\ itticitMiiTvgn«^ 
jA.«wpnR«^ CTjyifioAH nOTnoq ^m. ja^ him 
3e.€ T«ki Tc Tciumepic «^TTCo neiiR^Hpoc i 

— «Ils ont dit; ceux qui ne pensent pas droit: 
»Notre vie est peu de chose et pleine de peine; 
»Et 11 n'y a pas de repos dans la mort de rhomme. 

— »Nous ne connaissons personne qui soit sorti de YAmenti', 
»C'est en valn que nous avons 6t6; 

1. Ce passage est empruntd ä Tantique version de la aagesse, qui est conserv^e au Musee de 
Turin. Le manuscrit qui la contient date du quatriöme siöcle et est divisö en vers, tout diflf^rents 
de nos versets modernes. C'est d^aprös les photographies de ce splendide manuscrit que j'ai fait 
fondre les nouveaux types coptes de Tlmprimerie Nationale. 
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»Apr6s cela nous serons comme ceux que ne sont pas. 

>Car le souffle qui est dans nos narines, n'est qu'une fumöe; 

» Et le verbe qui s'agite dans notre coeur, une ^tineelle ; 

»S'il s'öteint, le corps entier deviendra comme de la cendre. 

> L'esprit se dissipera comme un air qui se r^pand ; 

» Et on oubliera notre nom dans notre propre temps ; 

» Et personne ne se souviendra de nos oeuvres. 

» Notre vie passera comme une vapeur ; 

»Elle se fondra comme un nuage dissous par le rayon du soleil; 

»Et sur lequel a pesö sa cbaleur. 

» Notre temps est une ombre qui passe ; 

»Et il n'y a pas de retour pour la mort; 

»Venez donc vous rassasier des biens qui sont. 

» Jouissons de la cr^ature en bäte comme d'une jeunesse ; 

» Saturons-nous de bon vin et de parfums; 

» Et que les fruits de la saison ne nous ^chappent pas. 

»C5ouronnons nous de roses avant qu'elles ne se fanent; 

» Que personne de nous ne se tienne en dehors de notre luxure ; 

» Laissons partout des signes de joie. 

» Car teile est notre part et notre destin ....'» 



1. A cela Tauteur, anim^ par le vieux souffle ^gyptien, r^pond: 

«^T<ö ji.iiOTPCOirn jyuÄVCTHpion MnnoTTe 

OT!^« jÜhoitra^^tht cnficH« iiTz^iH&ioCTrnii .... 

. . . itrooT 1^« ccu|OOn ^it OTPftipHiin 

« Ils out pense cela et ils ont err6 ; 
» C'est leur malice qui a aveuglö leur coeur; 
» Ils n'ont pas connu les myst^res divins. 
— » Ils n'ont pas fix6 leur esprit sur la röcoinpense de la justice .... 
» Les ämes des justes sont dans la main de Dicu .... 
» Leur esp^rance est pleine de vie. » 

Teile 6tait, en effet, Tantique doctrine de la vallöe du Nil, doctrine qui sous les Ptol^m^es a eu 
le singulier destin de se repandre dans toutes les contröes voisines de TEgypte, pendant qu'elle 
allait s'affaiblissant de plus en plus dans le Heu qui etait son berceau primitif. Le mouvement 
hellönique, thöurgique et gnostique, s'ötait, en effet, Substitut au vieux culte 6gyptien, et avait 
acquis une gi'ande force pour propager les idöes relevöes sur les destindes de Täme qu*il lui avait 
empruntöes. Mais, en meme temps, les Grecs, avec leur illogisme ordinaire, avaient couvert de 
ridicule la plupart des divinites ^gyptiennes, et, par consöquent, diminuö la foi des habitants pour 
leur vieille religion tonte enti^re. Notons pourtant que cette tendance, (qui devait amener pour 
les riches la libre penaie et i>our los pauvres leur conversion en masse au christianisme,) se fit sentir 
petit a petit. Pendant longteraps, et surtout ä l'heure de la mort, l'antique foi eut encore ses 



— XLIX — 

Ne semble-t-on pas entendre un öcho de cette vieille philosophie syrienne, si (^tran- 
gfere par toutes ses tendances ä Tancienne fegypte, comme le disait rtcemment 
M. Chabas, dans cette esp^ce de biographie d'un fonctionnaire ^gyptien qui pröcfede 
un rituel fun^raire de basse öpoque : « L'an 13, 27 Athyr, du roi Ptol^m^e Philo- 
»m^tor, est n6 ce fite bon, dans la maison de son pfere, Farchon Sauf. Son pfere 
>6tait un grand pereonnage dans la viUe d'Hermont. C'^tait le proph^te de Mont, 
»seigneur d'Hermontis, Menkara. II re^ut en abondance les dignit^ et les richesses 
» que son eoeur aimait. Grande fut sa louange dans le coeur de ses fröres. Leur 
»amour p^nötrait dans leure chairs et rendait bon tont ce quHb disaient de lui. H 
» procr^a une fille, pour 6tre apr^s lui. H passa cinquante-neuf anntes. II parvint 
»ä 60 ans, 4 mote, 14 jours, mangeant et buvant, s'enivrant de parfums en tout 
»temps, Sans avoir en son cceur souci des maux, passant gaiement les fetes des 
> dieux, ainsi que son jour (anniversaire) de naissance. Arriva le terrae de sa vie, 
»que Thot avait 6crit sur son horoscope, jour mauvais: II vint, pour mourir, vers 
»Toccident de sa carri^re, et fut englouti dans FimmensW de Tabime, Tan 21 de 
»<%8ar». 

On comprend, d'apr^s ce que nous venons de dire, que les sentiments religieux, 
auxquels notre vieux pretre faisait un appel si d^sesp^r<^, faiblissaient. Aussi ne 
faut-il pas nous itonner de voir, peu k peu, tomber en d^su^tude, ou du moins etre 
m^pris^s de plus en plus, les pieux usages, auxquels les ^^gyptiens tenaient autrefois 
par le fond meme de leurs coeurs. II en fut ainsi, par exemple, pour Tadjuration, 
dont on ne s'inqui^tait plus guöre, alors meme qu'elle avait 6i6 accomplie, et qui, 
toujours promise dans les actes pour argent, finissait par etre le plus souvent oubli^e, 
peut-etre pour öviter quelques frais de peu d'importance. Au lieu de trois, la cou- 
tume commen^a donc k s'^tablir de ne rddiger que deux actes pour une vente: 
1" Tacte pour argent, qui garantissait tous les autres' et qui 6tait le seul revetu du 

fidöles; et les Grecs eux-mSmes semblaient Tenibrasser dans^ces moments solennels, en la couvrant 
seulement de quelques expressions hellöniques en apparence. Par exemple, une inscription du 
Mus^e Egyptien est ainsi con^ue: « Ma patrie est Lycopolis, et moi, je suis cet Apollon qui ai 
» rendu Täme eneore enfant dans la terre de Pharos. Je fus enlevö avant Tage, au moment oü 
»je döpassai le sixiöme mois de ma seiziöme ann^e. Maintenant, je rends le divin minist^re prds 
» du tröne d'Osiris a Abydos. Je n'ai pas mis le pied dans la demeure des tr^passös, (le lieu d*ex- 
» piation du Ro-Sta). Les enfants mSme des immortels .... Mais, il habite la plaine Elysöenne 
» des bienheureux, (les lieux destin^s aux justes, devenus d'autres Osiris). C'est \k, parmi les dieux, 
» que m*a conduit Hermes de C3^höre, (le dieu Anubis,) et je n'ai pas bu de Teau du Lethö » 
C'est comme un innocent, qu* Apollon arrive au tribunal d'Osiris. Aussi dans le bas relief n'a-t-il 
pas, ainsi que tous les autres morts, Tattitude d*un suppUant. II ne tient pas ses malus ^lev6es, 
comme pour demander gräce. Mais, au eontraire, 11 laisse aller ses bras le long de son corps. Sa 
tranquillitä sur Tetat de sa conscience est absolue. II n'a plus pour p^n^trer dans le repos du ä 
la puretö de son äme qu'a se conformer au rituel fundraire qu'il tient dans sa main, et präsente 
ä Osiris en guise de passe^port. Puis il s'en va, aupr^ de la divinit^, lui rendre son culte d'ado* 
ration et d*amour, sans avoir ä passer par les expiations successives, les lieux de terreur et de 
lutte, k un mot, sans avoir mis le pied dans les demeures des tr^pass^s. C'est ä peu prös la m§me 
pens^e qu'exprime le livre de la trarumigraUon dont on possMe en dtootique tant d'exemplaires, 
et qui ainsi döbute: « Vit ton äme; eile s'^panouit ä Jamals, üh td nö d'une teile/ Que son äme 
» serve Osiris ! Qu'elle soit dans la demeure d'Osiris ! Qu'elle chante celle qui est ensevelie devant 
» Osiris k Jamals ! > Nous reviendrons bientdt, dans un travail special, sur ce sujet interessant. 

7 
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double euregistrement; le seul, par cons^quent, dont les tribuuaux grecs avaient k 
8'occuper, quand TafiFaire 6tait appel^e devant eux; 2"* Tacte d'oui ou de cessioii; 
qui saffisait pour prouver la possemon aux Egyptiens de race et ä leurs juges 
ordinaires. 

Dans le N° 2410, renfermant Facte pour argent fait en faveur de Chachpöri, nous 
voyons, de la sorte, annoncer, comme d'ordinaire, Vadjuration et la mise en posseasion ; 
tandisque dans le N° 2418, contenant cette meme mise en possession et ^num^rant 
toutes les piöces faites au sujet de la vente, on lit seulement: «Je reconnais le droit 

> de r^crit pour argent que je t'ai fait k ce sujet, en Tan 50, M6chir, du roi toujours 

> vivant, ecrit dont j'ai k observer le droit, ainsi que la teneur de r^crit de cession, 

> (d'ow/,) ci-dessus, — pour completer deux ecrits. — Que j'observe le droit qui en 
» r^sulte, en tout temps, forc^ment, sans dölai, sans Opposition ! » La formule compl^te, 
reproduite plus haut, d'apr^s le 2428', portait au contraire: «Je reconnais le droit 
»de r^crit pour argent que j'ai fait anterieurement sur eux, et de Tecrit A'adju- 

> ration que j'ai fait 6galement en ta faveur : en tout deux öcrits dont le droit est 
>k obseiTer en tout temps, (ainsi que) la teneur de Töcrit ci-dessus, (l'acte d'cmi,) 
» — pour completer trois ecrits, — Que j'observe leur droit en tout temps ! » 

Ainsi, dans le 2428, le total des pi^ces indiquöes par Tacte iVoui corresjwnd au 
nombre des pieces annoncfes par tous les actes pour argent, et, au contraire, dans le 
2418, cc meme total, avec la clause ordinaire: pour completer, ue correspond nullement 
k Tannonce faite dans Töcrit parallele. Cest donc k une Omission extra-16gale, pour 
ainsi dire, quoique tr6s fröquente, que nous avons affaire, et il nous faut voir si 
c'est bien cette omission-lä que signalait, dans sa plaidoierie, Favocat d'Hermias. 

Eh bien, oui ! Je crois qu'on ne peut conserver k ce sujet aucune esp6ce de doute ; 
car d'une part les actes 2416 et 2417 du Louvre, que cite notre avocat, ne laissent 
voir, ainsi que les papyrus Grey et les papyrus concemant Chachpöri, aucune autre 
Omission quelconque; et, d*une autre part, on y remarque la meme difförence de 
r^daction entrc Tacte pour argent et Facte d'owi, que celle que nous venons döjä de 
constater entre les papyrus 2410 et 2418. Tandisque l'acte potir argent d'Asos, 
(N^* 2416,) promettait encore Vadjuration, avec la mise en possession, Tacte d'oni en 
faveur du meme Asos, (N** 2417,) n'en parle plus et se bome ä dire: «pour com- 
»pl6ter deux äcrits dont j'obseiTcrai le droit en tout temps». Cest meme la seule 
irrögularitö k noter dans ces actes ; car en ce qui conceme, par exemple, les formules 
relatives a \4viction, la ßeßatwui; des Grecs, k laquelle Pevron unissait, pour ainsi 
dire, la sturiosis, on ne saurait d^sirer rien de plus conforme aux usages que le 
contenu de nos papjTUS. 

Nous sommes donc en droit d'affirmer que la sturiosis revient au mßme que 
Vadjuration, comme Facte d'oui ou d'abandon revient au meme que la mise en 

J. Voir plus haut, p. XLIII, ce qui conceme cet acte, dat6 de Fan 8 de Ptol6m6e Soter. II 
faut remarquer, en effet, que le mouvement libre-perueur alla, s'acceutuant de plus en plus, jus(iu'a 
la reaction chr^tienne. De lä la diff^rencc que nous observons entre les actes du temps de 
Soter I«' et ceux de Philomötor, fivergöte II, etc. II ne faudrait pourtant pas voir la une r^glc 
trop absolue. 
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possession, (l'etablissement sur pieds), Le mot copte uircApi; ßdejubere, ßdejussio, 
est alors pris dans son acception la plus noble^ celle d'un grand acte de foi, fait 
devant la divinitö, en faveur du prochain. La stariosk n'^tait point, en effet, une 
garantie ordiuaire; mais ane garantie oü Ton prenait ä temoiu Ammon-Ra, roi des 
dieux^ et oü Ton appelait sur la tete du vendeur les vengeances Celestes, s'il man- 
quait a ses engagemeiits. 

Getto garantie supreme ^tait-elle primitivement n^cessaire? Nous n'hfeitons pas 
k le croire; car le droit ^gyptien reposait d'abord tout entier sur la religion. MaiS; 
dans la suite des temps^ la foi diminuant^ on ovblia, peu k peu^ dans Tusage^ d'ae- 
coraplir cette c^römonie, qui ötait toujours maintenue en principe. L'avocat des chol- 
chytes put donc se borner k consid^rer cette Omission, dans les actes qu'il d^fendait, 
C/omme un simple vice de forme, peu important, puisqu'il n'avait trait qu'ä un point 
de jurisprudence 6gyptienne et qu*on plaidait devant un tribunal grec, et k retourner 
Targument contre son adversaire, en lui opposant un autre vice de forme de la meme 
cat^gorie. Le papyrus de Turin * nous dit en eflfet : « II sc servit de la meme r^ponse 
» pour Tobjection tiree des lots du pays sur la aturiosis des contrats, et il fit remarquer 

> que, si le proces ^tait plai(i6 devant les juges du peuple 2, (laocrites,) il aurait fallu, 
»d'apres les lois meme qu'il invoquait, qu'Hermias d^montiÄt d'abord qu'il ötait en 
» effet le tils d'un Ptol^mee, et qu'il indiquat de quelle m^re, en prouvant sa gönöa- 
»logie de ce cot^, et qu'avant cela les juges ne pouvaient pas meme Tentendre 
»exposer son aflFaire. Ce n'^tait qu'apres cette preuve faite, qu'il lul eüt 6t^ permis 
»de nous demander les documents relatifs k la maison. De meme, si c'^tait aux 
» lois polittques et aux decrets (de la jurisprudence grecque) , qu*Hermias pretendait 
» ob^ir, il fallait qu'apr^s avoir fait cette preuve et avoir pay6 Timpot des prömices, 

> il fit inscrire Thöritage dans les registres publics. Sinon, il 6tait frapp6 d'une amende 
»de dix mille drachmes, et tous les actes faits par lui 6taient nuls; car il n'est 
»pas permis de s'attaquer ainsi aux morts. 

» Ajoutons que les rois tr^s-grands ont absous leurs sujets de toutes les irrigularitös 
» commises jusqu'au 19 Thot de Fan 53. Les contrats produits ne peuvent donc etre 
» attaqu^s. Car la possession et le domaine de la maison occupöe par les coU^gues 
»d'Horus sont corroborös d'une part par les decrets d'indulgence , et d'une autre 
»part par les decrets des rois et de leurs ancetres sur les possesseurs, alors meme 
»que Ton n'aurait produit aucun contrat, mais qu'on aurait seulement prouv6 la 
» jwssession, en s'appuyant sur Tautoritö des decrets. Au contraire, Tadverse partie 
» n'apporte poui* sa th^se aucun argument. » 

Ainsi il y avait bien irr^gularitö, et irr^laritö reconnue. Mais cette irre- 
gularite portait seulement sur un point secondaire, assez souvent nöglig^ k cette 
öpoque, et, d'ailleurs, les d^rets d'indulgence, (ou de (piXavOpwwia,) des rois^ avaient 
compl^tement eflfac^ ce vice de forme. Quant k Hermias lui -meme, Dinon n'eut 

1. Page 7 du Papyrus, p. 3S de Täditioii de Petron. 

2. Voir sur la distinction des deux juridictionB , Petbon, p. 130 et suiv., et M. Brunet de 
Presls, p. 353. 

3. Au sujet des decrets de philarUhropia voir le chapitre concemant Rosette et Canope. 

7* 
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pas de peine k prouver qu'il avait perdu tous ses droits, depuis quatre-\1ngt-huit 
ans que lui et son p6re avaient quitt^ Th^bes, d'apr^s son aveu meme. Cet argu- 
ment fut admis par l'^pistate, qui proclama la prescription * et ordonna « k Hermias 
» de ne pas faire de violence , et k Horus et k ses coll^gues de poss6der comme ils 
* Favaient fait auparavaiit ^. » 

II en serait exaetement de meme, si une pareille cause se prösentait aujourd'hoi, 
et, malgre son bon droit, le legitime propri^taire se verrait exclu apr6s un laps 
de temps aussi long, surtoiit si les acquöreurs avaient 6t6 de bonne foi comme nos 
cholchytes ^. 

Pendant le cours de ce long procfes, il parait que le trente-cinquiöme de notre 
insula, trente-cinqui^me que Nechutös avait vendu, en Tan 50, k sa cousine Chachpöri, 
changea de nouveau de propric^taire. Car la sentence definitive de T^pistate H^raclide 
fut seulement rendue le 22 d'Athyr de Tan 54, et d^jä deux mois plus tot, le 19 Thot 
de la meme annöe 54, Osoroer, fils d'Horus, cedait k sa s«5ur Tag^s, fille d'Horus, 
la maison qu'il d^clare avoir aehet6 de N^chut^s, fils d'Asos, c'est-ä-dire, — les 
voisins enumer^s le prouvent, — le trente-cinquieme vendu par le meme N^chut^s k 
sa cousine Chaclip^ri^. Comment Nechut^s put-il vendre ä deux reprises et k deux 
personnes difF6rentes la meme proprietöV Evidemment Chachp^ri n'^tait pas morte 
en faisant hantier son cousin, qui serait ainsi rentrö dans son bien. Car uous la 
voyons, bien des ann^es plus tard, en Tan 12 d'Alexandre, qui fait an 15 de C16o- 
patre, acheter un autre terrain k Nöchut^s, le jeune, fils d'Asos K Faudrait-il admettre 
plutöt l'expropriation de Cliachp6ri, faite par Nechut^s, qui n'aiu^it pas ^t^ comptete- 
ment pay^?** Je Tavais pens6 d'abord, en d^pit du rcQU explicite, contenu dans 
Y<icte pour argent N*" 2410 du Louvre. Mais, tont bien eonsid^r^, je crois qu41 faut 
renoncer k cette hypoth^se. Est-il bien n^cessaire, en efFet, d'admettre deux ventes 
distinctes, dont Tune aurait et6 faite par N^chut^s k Chachp6ri, et Fautre par N6cbut6s 
k Osoroer? Je ne le crois pas. Chachp^ri 6tait fille d'Osoroer, et il parait que, dans 
cette famille tout au moins, le p6re (^tait censö possMer tout ce que ses enfants 
acqu^raient, sauf k regier ensuite, d'une faQon tr6s transitoire, le partage entr'eux. 

1. Voir au sujet de la prescription et de la manidre dont eile 6t4iit gän6ralement entendue, 
papyrus de Turin, p. 7, ligne 22 et suiv., et p. 5, ligue 24 et suiv. 

2. Voici les termes mdme de cet arr^t, (p. 10 du papyrus de l'urin): £w:a|i6v twi |jev Gp[itai 
[lY] Eiaßixl^£a8ai, xoi^ Se rzipi xov Qpov xpaTEiv xaOco; xai olko tt^; ap^Tj; 8iaxaTEi/ov. 

3. Les details qui vont suivre a partir de cet endroit, ont 6t6 ajout^s apr^s coup, pendant la 
correction des epreuves. Car, lors de la rddaction de ce m6moire, mon attention ne s'^tait jamais 
fix^e sur le papynis Casati et le papyrus de Berlin, cit6 par M. Bbcgsch. Voir plus haut. 

4. Voir M. Bbugsch, Lettre ä M. de Boro£, p. 11. 

6. Voir le papynis 377 de Leyde. 

6. Ainsi que nous Tavons dit plus haut, toute vente de bien fonds ne pouvait toe faite qu'au 
comptant, selon le vieux droit ßgyptien, et le re^u total sans aucun reliquat 6tait toujours exprimö 
dans Yacte pour argent. Pour e\iter ce que cette loi avait de trop rüde, on recourait donc parfois a 
un subtcrfuge lögal dont nous avons trouvö quelques exemples. En m§me temps que le vendeur 
afÜrmait, dans son acte pour argent^ avoir re^u le paiement entier sans aucun reliquat, Tacheteur 
lui faisait une Obligation avcc hyi)oth6que sur tous ces biens. £n cas de non-paiement le vendeur 
rentrait dans sa propri^t^. 
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Car nous voyons, ä son tonr, eu Tan 4 de Soter II ', le p6re meme d'Osoroer, et, 
par consöquent, le graiid-pere de Chachp^ri, s'attribuer la propri^tö qu'Osoroer avait 
enlev^e k sa fiUe poiir la c^der k sa sceur. II est vrai que cette fois HoruS; tout en 
maintenant ses droits sur le tout, voulut bien coiifiraier la nouvelle di8i>08ition de 
son fils Osoroer et vendre ä Tages la maiaon de Tages, ainsi qu'il le dit lui-meme. II 
reconiiut meme toute cette maisoii ä sa fiUe, e?j dehors du quart de ses biens 
qui lui revenait comme k ses autres enfants. Mais le principe n'en ätait pas moins 
conservö. Tagfes devint donc, en Tan 4 de Soter 11, propri6taire, par le fait de son 
pfere, du bien qu'elle poss^dait depuis Tan 54 d*ßvergfete II, par le fait de son fröre, 
et c'est, en eflfet, au seul Horus que, dfes Tan 52 2, Tavocat des cholchytes semble 
Tattribuer dans la premifere instance de notre proces, lorsqu'il parle de la portion 
röcemment acbet^e par Horus ä Nöcbutös le jeune : MsTa Se tyjv exeivwv TeXsü-njv tov 
Qpov 7rpoaeo)VT;cöai xat 7:apa tou 6vo<; twv £YxaXc'JiJL£vu)v Ne/oüdcj vewtepoü aXXo iJiepc? ty;«; 
otxia^. Or, nous le voyons par les actes dömotiques comment^s par nous, ce bien 
ne fut acbet^ ä N^chutfes, ni au nom d'Horus, ni au nom d'Osoroer, mais bien au 
nom de Chachp^ri. Et cependant cette jeune fiUe, par Fintermödiaire de laquelle la 
maison ötait entröe dans la famille, en fut complfetement frustr6e par la volonte de 
ses parents et grands-parents. II y a lä un petit problfeme de droit patriarcal, fort 
curieux k studier, et que j'esp6re öludder bientot tout k fait k Faide de nouveaux 
documents. 

En attendant, on peut rfeumer ainsi ce qui conceme notre trente-cinquieme: 

1° En Fan 50 il est vendu par Nöchutfes, fils d'Asos, k Chachpöri, fiUe d'Osoroer ^. 

2° En Fan 52 il est attribuö par Favocat des cholchytes au grand-pfere meme de 
Ohachp^ri, Horus, pfere d'Osoroer^. 

3** En Fan 54, (deux mois avant la fin du procfes,) il est vendu par Osoroer, p6re 
de Chachpöri, k sa soeur Tagfes, fille d'Horus \ 

4** En Fan 4 de Soter il est cödfe dfefinitivement par Horus, pfere d'Osoroer et de 
Tagfes k la meme Tagfes ^ 

Comme contre-fepreuve, pour ainsi dire, on peut comparer d'une part le papyrus 
Casati ', renfemiant le partage fait par Horus, en Fan 4 de Soter II, et d'une autre 
part nos papyrus de Fan 50^. 

Nous trouvons, d'un cotfe comme de Fautre, les memes voisins gfenferaux de 
Finsula. Car les papyrus de Fan 50, (N° 2410,) indiquent: au sud, la maison de 
Petchons, le musicien ; au nord la maison de TacMlou, fille de Pahor, k Fest la rue 

1. Voir le papyrus Casati, a la page 6, 7 et 8 de la lettre a M. de Rodg^, et ä la page 130 
et suiv. de la publication de FAcadömie. Voir aussi une exp6dition de la in§me vente sous la 
lettre M des papynis de Leyde. 

2. Voir le papyrus 15 du Louvre, p. 221 de la publication de FAcad^mie. 
8. Voir les papyrus 2410 et 2418 que nous commentons en ce moment. 

4. Voir le papynis 16 du Ixiuvre, p. 221 de la publication de FAcadömie. 
ö. Voir le papyrus de Berlin, cit6 plus haut. 

6. Voir le papyrus Casati, /ettre, p. 6. Papyrus du Louvre, p. 13, et papyrus M de Leyde. 

7. Voir le papyrus Casati. 

8. Voir les papyrus 2410 et 2418. 
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du roi; ä Touest le ravin; — et le papyros Gasati: au snd^ la maison de PaYs, le 
musicieu; (fils et successeur de Petchons); an nord la maison de Tachelou, k Test 
la rue du roi, *k Touest le ravin. 

Nous y trouvons aussi les memes voisins de portion. Car les papyrus de Tan 50, 
(N*** 2410 et 2418,) indiqueut * au sud la maison de Petchons, le musiden, au nord 
la portion de T66phib, fils d'Amenhotep; k Test la portion de P^chytfes, fils de 
Horsiösi ; ä Tonest la portion d'Asor, fils d'Asos ; — et le papyrus Casati ^ : au sud la 
maison d'Arpn^sis, au nord les terrains k bätir des associ^s, (les h6ritiers indiqu^s 
de T^^phib); ä Test la portion de P^chyt^s; k Fouest celle d'Asos. 

Nous constatons de plus la meme contenance. Car les papyrus de Tan 50 disent 
que la portion de Chaehp^ri faisait un tiers et un quinzi^me d'artabes, ainsi que le 
papyrus Casati Taffinne pour la portion de Tag^s. 

Enfin nous savons Torientation g(^n(^rale de Vinstda. Car le papyrus Casati dit: 
TTi^ ou(jY]<; £v Tü)i azo voTOü |i.£pst Aiocn:oX£(i); ttq; [xeYaXtjc. Le papyrus 15 du Louvre et 
1" de Turin: £x toü aizo votou xai Xißo; Atoo^coXfiu); a::9 ßoppa toj SpojjLOu tou ayo'/to? et« 
i^0Ta[jL57 TY)<; [AEviaxYj; 6£a<; Hpac ; et Tenregistrement gree du papyrus 2410 : ty)^ oucnj<; 
ev Twt aTCO ßoppa [Kspei tou ty)? Upa^ 3po{xoi> uxavovto^ £7n tov ::oTajJLov, renseignements 
que le texte d^motique du meme contrat vient encore prßciser et developper, ainsi 
que nous Tavons dit pr^c^demment. Nous avons ^tabli aussi, avec tous les d^tails 
nöcessaires, Tidentitö de la propriötö totale, qui eut d'abord 10 aroures, puis 13 aroures 
un tiers, puis 14 aroures, pour grossir encore, parait-il, avant Tan 4 de Soter II. 
Ainsi nous trouvons: k Fest et ä Tonest, eu Tan 28, en Tan 35, en Tan 50 et en 
Tan 4 la rue du roi et le ravin; au nord: en Tan 28, le charpentier Ps^chons et 
Touvrier en byssus Pahor; en Tan 35 le charpentier Ps^chons et Touvrier en 
byssus, Pahor; en Tan 50 le charpentier Ps^thot, fils de P^chons, et Tachölou, 
fille de Touvrier en byssus, Pahor; en Tan 4 de Soter la meme Tach61ou, qui 
est seule nommöe, parcequ'elle avait, sans doute, achetö le terrain du charpentier 
Ps^thot. Au midi les limites ont vari^, Yinmla allant s'agrandissant de plus en plus. 
Et encore faut-il remarquer que nous trouvons d^jk mentionn6, en Tan 28, le musicien 
Shi, auquel a succödö, en Tan 35, le musicien Petchons, qui se trouve clore k lui 
seul, en Tan 50, la propri^tö au sud. II en est encore de meme pour son fils (?) et 
successeur, le musicien Pa'is, en Tan 4 de Soter IL Seulement ä cette e^poque Palfs 
avait vendu une partie de son terrain k Arpa^sis, terrain qui avait encore 6t^ Joint 
k Yinmla. Cest donc de ce c6t6 que notre propri(^t6 ^tait destin^e k s'accrottre sans 
cesse k toutes les öpoques^. 

1. Voir plus haut, p. XXVII. 

2. Voir dans notre Chrestomathie, p. 97 et 98. 

3. Page 131 de T^dition de M. Bbuitet de Presle. 

4. Nous voyons par la qu'Arpnösis avait achetö une partie du terrain, appartenant primitive- 
ment a Petchons le musicien, et avait fait rentrer cette portion de terrain dans Tinsula que Pal's, 
üls de Petchons, bomait encore au sud, comme autrefois son p^re, mais ä un point diffSrent. 
Notre tiers et quinziöme d^artabes ne formait donc plus, a cette öpoque, un trente-cinquiöme du 
tout. Teile est la Solution la plus probable, je crois. 

ö. Voir plus haut. 
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Parmi les co-participants intörieure nous trouvons, en Tan 28, en Tan 35 et en 
Tan 50, T66phib, fiis d'Amenhotep, dont les höritiers paraissent avoir Ätö incertains 
en Tan 4, poisqu'on se bome k indiquer de ce cötö les terrains des assoei^, Ta)v 
\i4y(y/iAV] en Tan 28 et en Tan 35 Asos, iils d'HoruS; dont le fils, Asos, Als d'Asos^ 
est nomm^ dans le contrat de Tan 50 et dans celui de Tan 4; enfin en Tan 35, en 
Tan 50 et en Tan 4, P^chyt^, fils d'Horsiösi *. 

II resterait ä examiner les donn6es du papyrus de Berlin dont nous avons parlö 
pr6e^demment. Mais M. Bruosgh nous afiirme y avoir trouvö les memes voisins que 
dans le papyrus Gasati ^. 

On nous exeusera de nous etre ainsi 6tendu sur des dötails fastidieux, et meme 
de n'avoir pas h^itä ä reproduire dans ee r^sum6 des renseignements donnös en 
partie plus haut. Dans une oBUvre de science c'est le sujet lui-meme et non le style 
ou la bonne ordonnance de Toeuvre, qui doit pr^oecuper, et il n'est pas permis de 
rien n6gliger de ce qui peut Töclairer et le rendre plus net ä l'esprit. 



Papyrus 2436* et 2436\ 

Les papyrus dont nous allons avoir k nous occuper, renferment des contrats de 
pret de bl6. 

Nous poss^dons d6}k, en grec, un certain nombre de documents relatifs k des 
stipulations de cette nature, dans les papyrus A de Leyde, 7, 8 et 9 du Louvre. 
Enfin, en dömotique meme, le papyrus de Berlin N* 13 et le papyrus 376 de Leyde 
viennent encore nous foumir de prÄcieux Clements de comparaison. 

A Texception du papyrus grec A de Leyde, qui provient de Memphis, toutes les 
pi^ces que nous venons d'önuraörer appartiennent k une seule famille de Th^bes, et 
c'est Celle des cholchytes dont nous avons d^jk tant parlä. II paratt en effet que les 
priores et les libations, qu'ils devaient prodiguer en faveur des d^funts, ne suffisaient 
pas k Tactivitä de nos pastophores, et qu'ils avaient Joint k leurs fonctions qnasi-sacer- 
dotales le mötier beaucoup moins honorable d'usuriers. Du reste, la prerai^re personne 
de leur parentä que nous voyons se livrer k cette occupation peu canonique, est une 
femme, que son sexe empechait d'accomplir, par elle-meme \ les liturgies obligatoires. 
Elle se nommait Chachp^ri, fille d'Amenhotep: et c'est k eile que se rapporte d'une 
part le pret de bl6, fait en Tan 44 d'Evergfete II, au porteur de lait d'Ammon, 
Patem, fils de Snachomneus, (papyrus 376 de Leyde,) et d'une autre part la röcla- 
mation relative k un pret de bl6, souscrit par des soldats de la garnison de Th^bes, 
röclamation qui fut envoyöe k T^pistate en Fan 42 du meme roi, (papyrus grec N° 4 
du Louvre). Dans ce demier document eile döclare clairement qu'elle fait un mutier 

1. Voir plus haut. 

2. Lettre a M. db Rouo£, p. 11. 

3. Jamais aucune femme ne porte dans les contrats le titre de pastophore d'Ammon Api, et 
cependant nous en voyons un grand nombre possöder des liturgies funöraires. £lles faisaient sans 
doute accomplir, ä leur place, les cörömonies obligatoires, en dödomraageant VofficianL 



— LVI — 

de ces sortes de march^. Peu d'annäes apr6S; (peat-etre par suite de la succession de 
Chachp^ri, leur m6re, qui leur avait laissö son fond de commerce,) interviennent' 
directement des cholchyteS; en portant le titre, et qui, (les documents nous le 
prouvent sans cesse,) en exer^aient bien r^ellement les fonctions. Le premier est un 
nomm^ Osoroer, fils d'Horus, et de Chachp^ri, celui-lä meme qui ^crivit, en Van 44 
d'fivergfete ü, la c616bre « plainte en violation de söpulture, » publik par Letronnb, 
et qui, plus tard, regut de son p^re un certain nombre de morts, önumörfe dans 
le papyrus d6motique N** 12 de Berlin '. Or, dans le papyrus 13 de la mSme 
collection, ce n'est point comrae pastophore, mais bien comme preteur de bl6, que 
notre Osoroer se fait faire, par un Grec ne en ,Egypte et portant des noms pleine- 
ment ^gyptiens, une reconnaissance, presque identique k la notre et dat^e de Tan 6 
de Cl^opatre et de Soter ü. Les fr6res cadets suivirent tout naturellement Texemple 
de leur a!n6. C'est ainsi que dans le papyrus grec, N"* 12 du Louvre, Arsi^sis, fils 
d'Horus, prete, le 29 Phamenoth de Tan 16 d' Alexandre, 22 artabes de bW ä Ascl^- 
pias, et que dans les contrats meme que nous publions, un autre fils d'Horus et de 
Chachp^ri, nomm^ Nechtmont, se livre k ce genre de sp^culations. Tan 15 de (Mo- 
patre, röpondant ä Tan 12 d' Alexandre, et Fan 16, r^pondant k Tan 13, c'es^ä-dire 
quelques mois avant le contrat d'Arsiösi. Enfin, c*est certainement aussi k Tun des 
fWres qu'appartenait le papyrus grec N** 9 du Louvre, que M. Brunbt de Presle a 
fort justement attribu^ ä la IP ou ä la 12'' ann^e d' Alexandre et qui contient une 
Sorte de registre commercial, dans lequel sont önum^räs, en assez grand nombre, 
des march^s semblables. Ainsi, il faut bien le reconnaitre, quelque temps aprös leur 
c^l^bre proc6s, dans lequel ils affectaient tant Thonnetetä, la simplicit^ et la candeur, 
nos cholchytes, au risque de ne pouvoir v^ridiquement röciter, devant Osiris, la 
c^l6bre confession negative qui devait en faire d'autres Osiris, cumulaient, bei et bien, 
les deux röles les plus justement abhorr^s peut-@tre des populations k toutes les 
^poques: ceux A^umriers et A'accapareurs, Examinons maintenant comment ils s'en 
acquittaient, et quelles ^taient les conditions ordinaires du prSt, ainsi que les 
formules usitöes dans les contrats ^gyptiens. 

Le papyrus 2436^, dat^ de Tan 15, röpondant k Tan 12, döbute ainsi, aprös an 
trte long protocole: «Le receveur du tribut sur les Stoffes, Thot, fils d'Amenhotep, 
» dont la m6re est Tanoum, s'adressant au pastophore d'Ammon Api de la nöcropole 
»de Dj6me, Nechtmont, fils d'Horus, dont la m6re est Chachpöri, dit: tu as neuf 
» aureus dont la moitiö est quatre, neuf aureus en tout, int^rets compris, k me r^lamer 
» au nom des bl^s que tu m'as donn^s. Que je te donne tes neuf aureus ci-dessus 
» en bl6 pur, non moulu, 6tant, (les dits aureus, valeur en bl6,) rendus, conduits et 
» sold^s en la main de tes gens, dans ta maison de Dj6me, sans aucune d^pense, 
»aucun frais du monde, le 30 Pachons de Tan 12, de la meme maniöre que toi 
» tu me les a remis, (sans frais ni d^pense) ». 

Ce sont exactement les memes conditions que specific, dans le papyrus grec N*" 7 du 
Louvre, le fröre de Nechtmont, qui cependant avait contractu en pr^sence du magistrat 

1. Je ne parle ici que des documents dont Je possMe une copie. Mais M. Bbusoch, (lettre, p. 61,) 
parle d*nne autre cession de tombeaux, faite k Osoroer par Horus, et qui porte k Berlin le N° 7. 
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grec, Tagoranome du P6ri-Th6be8. Nous y lisons en eflTet: cUan 16, le 29 Phame- 
» noth, k Diospolis, la grande, en TWbaide, Dionysios ^tant agoranome du Pöri- 
» Thfebes, Areiösis, fils d'Horus, Tun des cholchytes de Diospolis, a pretö k Ascl^piaS; 
»appelee aussi Senimonthis, fille de PanaS; Pereane, ayant pour xupio? Arpaßsis, le 
» cholchyte, des entaphiastes de cette ville, vingt-deux artabes et demie de bl6, sans 
» intörSts », (oczGYjooq, ou, comme nous Favons dit plus haut, int^rets compris). Ascl^pias 
> rendra ee pret k Arsiösis le matin du 30 Pachons de cette meme ann^e, en bl6 
»nonveau, pur, non moulu, en restitution des artabes qu'elle a regues, et eile fera 
»remettre ce bl6 au domicile du crtencier k ses propres frais». 

Les seules dififörences que Ton remarque entre ces deux formules tiennent aux 
genres d'engagements employ^s des deux parte. On pouvait, en effet, contracter de 
diiKrentes maniöres en Ägypte. Si Ton 6tait Egyptien de race pure, les contrate 
^gyptiens sufBsaient compl6tement et devaient etre faite selon la loi du pays. Si Ton 
6tait n6 en figypte et de sang meW, on pouvait encore employer le mSme mode. Mais, 
si Ton 6tait Grec de race pure, ou bien encore d'une nationalite dififörente, Persan Epi- 
gone par exemple, il fallait näcessairement s'adresser k la juridiction grecque, c'est-ä- 
dire, dans les villes de Th^baide k Y agoranome, et k Memphis au suggraphophvlax, 
II se faisait alors un petit proc^s regulier, une action publique, comme, par exemple, 
k Rome, quand il s'agissait de Xirmnuaiio in actis, Les parties comparaissaient et 
parlaient tour k tour devant le magistrat: d'abord le vendeur, s'il s'agissait d'une 
vente, le preteur, s'il s'agissait d'un pret, soit en nature, soit en argent. H oflFrait, 
pour ainsi dire, ce qui faisait Tobjet du marchä, et Tautre partie intervenait alors en 
acceptant. Le magistrat donnait enfin un jugement conforme ou, si Ton pr^före, une 
attestation authentique, et, quand il s'agissait d'un simple snggraphophulax, d'autres 
t^moins signaient avec lui. 

Or, dans le pret d'Arsiösi, Fune des parties ötait persane, comme dans la vente 
faite devant Tagoranome des Memnonia, (papyrus N de Leyde,) et le prSt consenti 
devant le suggraphophulax du quartier infferieur de Memphis, (papyrus de la meme 
coUection.) Arsi^si, qui, comme tous les natifs, pouvait toujours choisir la juridiction 
grecque, ainsi que nous le prouve le papyrus Casati, fut donc oblig* cette fois d'y 
avoir recours, et, au lieu de contracter en Egyptien, k Timitation de ses fr^res, il dut 
comparaitre devant Tagoranome. 

De Ik quelques Wg^res di£förences dans les procMures et les expressions. La plus 
importante et la plus interessante, sans contredit, consiste dans Vintervention d'un 
xüpio^, approuvant les actes de la femme qui s'obligeait. Cest k Reuvbns, (lettre 3, p. 4,) 
qu'est due Texplication de ce point de droit, rappelant, comme il le dit fort bien, ce 

1. Cette mention: aroxouc, »ans wuMU est encore conservöe dans le modöle d'Migatum N<^ 8 
qui se trouve dans le formulaire du notariaty (Edition de 1838, p, 686). On y lit en effet: «Par 

devant ... fut präsent M , lequel a, par ces präsentes, reconnu devoir, bien et legitime- 

ment, k M. la somme de sept raille francs, pour prSt de pareille somme. Laquelle somme le 

dit ... . promet et s'oblige de rendre au sieur . . . . en sa demeure ä . . . . le premier juillet 
prochain, «atm irUMu jusqn^alors. II est expressöment convenu que, si la dite somme n'ötait pas 
rembonrs^ a Töpoque ci-dessus fixöe , eile produira alors, de plein droit, des intördts, a raison de 
, etc. » {Ibidem, p. 747, voir la formule du prit de hU,) 

8 
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passage de Gajus: « Apud peregrinos non »imüüer ut apud nos, in tutela sunt feminae : 
» sed tarnen plenimque quasi in tviela sunt: ut ecce lex Bithynorum, si quid mvUer 
> (agat) maritum auctorem esse jubet aut ßlium ejus puberem*. Du temps de Reuvens 
il existait seulement un papyrus ptol^matque, (le papyrus N de Leyde, de Van 12 
de PtoWmöe Alexandre,) mentionnant cet usage, ä propos des deux Persanes Seni- 
muthis * et Tathaut, coneourant ä uiie vente ixeia xupioj twv sxjtcdv üifAcvOsu tou ouva- 
xoSopievo'j « avec leur y.upio; Pimonthte, vendeur pour sa part ». Mais depuis, le papyrus 7 
du Louvre, de Tan 10 du meme roi, est venu confirmer cette hypoth^se, en montrant une 
autre jeune Persane, nommee Senimutlüs, intervenant quatre ans apr^s, non plus avec 
son frfere comme y.upto;, mais avec son man, Arpaesis, le cholchyte des entaphiastes de 
Diospolis, p.£Ta xupioü ApTcar^a'-o; tou ^^oX/utou twv a-o vr^^ auTnj? AiooirsXso)^ 6VTa9ta(7T(üv. Je 
ne saurais admettre, avec M. Robiou, qu'il s'agit ici de filles mineures, et l'auteur 
n'aurait certainement pas hasarde cette hypothese, si, au Heu de consulter seulement 
Tabrögö de M. Luhbroso, il avait eu recours au livre meme de Reüvens; car il y 
aurait vu que Tusage du xupicc, pour les femmes de tout äge, se conserva en fegyi)te 
sous la domination romaine, ainsi que le prouvent le contrat passö devant l'agora- 
nome d'El^phantine, Tan 17 d'Antonin le Pieux, (papyrus 17 du Louvre,) et un autre 
contrat, passö ögalement k ]fcl6phantine, et qu'a publiö Young dans ses Ätero- 
glf/phics, fol. 46. 

Mais, Oll Reüvens et M. Lumbroso se sont trompös, c'est quand ils sont voulu 
Ätendre, en g^näral, ä tous les sujets des RoWmöes un iisage probablement propre k 
la Bythinie, k la Thrace et k la MacMoine, (ces pays sont limitrophes,) et que les 
Macödoniens avaient apportö avec eux en Egypte. II est certain, en eflFet, que dans 
les contrats ^gyptiens, c'est-ä-dire d^motiques, r^dig^s selon la loi du pa;js, comme 
dit le papyrus de Turin, les femmes contractent par elles-ineme, sans avoir besoin 
d'aucun xupto^, de meme que les hommes n'ont besoin pour acheter d'aucun propolete 
ou garant (ß6ßai(«)nj(;). 

Cette formule zpotcwXyjtiq; xai ß£ßat'.(i)TTQ? wjtwv, que nous rencontrons dans les contrats 
M et N de Leyde, ^tait du reste aussi empruntöe ^videmment au droit hellönique, 
puisque, comme Va remarqu^ lui-meme M. Llmbroso, on en retrouve les principales 
donn^es dans les inscriptions de Delphes relatives k des ventes d'esclaves, faites 
k une divinit^. Elle ätait tout k fait inutile en droit ^gyptien; car le paiement 
devait toujours etre fait int^gralement avant Yacte pour argent; et eile devenait 
tellement illusoire en pratique et tellement contraire aux habitudes 6gyptiennes 
que, dans les contrats faits k la mode grecque et dans lesquels on continua ä 
Vexiger par habitude, on se vit obligö d'accepter le vendeur lui-mSme comme 
propotke et garant, ce qui faisait rentrer cette prötendue caution dans la ßeßauooi;, 
ou la stipulation relative k Tiviction, dont nous avons parl6 plus haut. 

Dans les contrats proprement ^gyptiens, au contraire, nous ne voyons intervenir, 
en dehors du notaire et des t^moins, charg^s de constat^r Tauthenticit^ de Tacte, 

1. Notons que, comme Ta fort bien dit Recykits, (lettre 3, p. 10,) nos deux jeunes Persanes 
^taient n^es d'un pöre ögyptien et d'une möre persane, et avaient suivi la condition de leur m6re. 
II paratt en avoir öte de meme pour la persane mentionnde dans le papyrus 7 du Louvre. 
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ancune autre pensonne que les int^ress^s eux-meme^ e'est-ä-dire les parties et ceux 
qui pouvaient avoir quelque droit sur les biens dont on disposait ou qu'on hypo- 
th^quait. 

Cest ainsi; par exemple^ qne dans le papyrus 3263 du Mus^ ^^^gyptien^ contenant 
une donation simple; faite par le cholchyte Amenhotep k sa fiUe Ta^Ktoote, et qni 
comprend explicitement une pari appartenant k sa femme^ celle-ci intervient ä la fin 
de Tacte en ces termes: «Dit la femme Anchtanoire; fille de Pahor, dont la m^re 
»est .... Se^ois la donation ci-dessus de la main d'Amenhotep; fils de Pamin^ dont 
»la m^re est Oukech^ mon mari^ ton päre, selon toutes les paroles ci-dessus. Mon 
» coeur est satisfait de ces paroles. Je t'abandonne aussi le droit r^ultant des ^rits 
» qu'il a faits en ma faveur^ ou qui ont ^t& faits sur ces biens auparavant. Je te 
» c^de tous les lieux ci-dessus sans aucune Opposition ». 

De meme; dans un partage qu'Horus fait entre ses enfants des morts lui appar- 
tenant ainsi qu'ä sa femme^ partage dont Spohn a publik deux copieS; dont Vnne est 
destin^e k Falnö Osoroer et Tautre au second Nechtmont, la m6re dit : « Re^ois ' cet 
» äcrit de la main du pastophore d'Ammon Api^ de Toccident de Thöbes^ HoruS; fils 
»d'Horus, dont la mfere est Senpoer, mon man, afin qull soit fait selon toutes les 
» paroles ci-dessus. Mon co6ur en est satisfait. A toi appartiennent les morts ^num^r^s 
»plus haut, ainsi que leurs liturgies et leurs revenus». 

Ge genre d'assentiment ^tait absolument n^cessaire k cause des droits propres de 
la m^re et de ceux qu'avaient produits les donations que le mari faisait toujours k 
sa femme lors du mariage et qui entrafnaient hypothöque sur tous ses biens patri- 
moniaux. Aussi voyons-nous le pere du mari intervenir dans un contrat de mariage, 
portant le N" 169, 13, k Turin, et qui garantissait k la jeune öpouse un beau don 
nuptial, ^tablissait son fils, encore k naitre, heritier de tous les biens, pr^sents et k 
venir, de la famille, et Fexemptait elle-meme de tont serment ä faire au sujet des 
biens qu'elle avait apport^. On lit, en effet, k la fin de cet acte: «Le taricheute 
» Petnef hotep , fils de Horus, dont la m^re est Schaboura, dit: rcQois cet 6crit de 
»la main de mon fils ain6, nommß ci-dessus, pour qull soit fait selon toutes les 
» paroles ci-dessus. Mon coeur en est satisfait, sans avoir k all^guer aucune Opposition, 
»aucune parole dumonde». 

Dans un autre acte, dat^ de Tan 2 du demier Darius, qui porte le N^ 2430, 
au Louvre, c'est dans une vente faite k un langer, que la mfere ou la belle-m6re 
de la femme qui c^dait la propri^t^ dit k Tacqu^reur de recevoir Tacte de la main 
de sa fille sans avoir k craindre une Opposition de sa part. 

1. M. Brugbch (lettre p. 32) a essayö de traduire ce dernier paragraphe. Mais il semble ne 
pas y avoir entendu grande chose; car il croit que c'est. toujours Honis qui parle, en döpit de 
la mention tr6s nette : « Femme Chachp^ri, fille d' Amenhotep, m^re Taouba, dit : « re^ois cet 6crit 
» de la main du pastophore d'Ammon Api, de Toccident de Thöbes, Hör, fils d'Hor, dont la m6re 
»est Senpoer, mon man» etc. Et il traduit: « Ceci est dit pour 6tre 6crit par le pastophore 
»d'Ammon Api, Hör, fils de Hör, dont la m6re est Senpoer, le mari susdit, k Tefifet d'arrßter 
» tous les points sxisdits » etc. II est certain que M. Bruosch a depuis longtemps du renoncer 
a une teile traduction. Mais, il serait injuste de s'attarder k de telles minuties pour un homme 
(iui a tant fait et de si excellentes choses. Dans ce contrat, il a eu, du reste, la main malheureuse, 
comme nous le verrons a propos du talent. 

8» 
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Enfin danu le N** 2438 du Louvre, qui contient ^alement une vente, on voit 
figurer la fiUe meme du vendeur, räp^tant toujours cette meme formule: «ßegois 
» cet ^crit de la main du pastophore d'Ammon Api; de la partie occidentale de 
»Th^bes, Patma, fils de Pchelchons, dont la mfere est Neschons, mon pfere, pour 
»qu'il soit fait selon toutes les paroles ci-dessus. Je t'ai donnö cession ou abandon, 

> (outj) de tout ce qui est önum6r6 plus haut. J*ai souscrit en ta faveur ä ces choses. 
>Mon coeur en est satisfait». 

II en est de meme, dans le pret de bl6, fait par Chachpöri k Patem, fils de 
Snachomneus, (papjTUS 346 de Leyde); car, comme Patem hypothöquait ses biens 
en garantie de son emprunt, sa fille est oblig^e dintervenir aussi, en bas de Tacte, 
pour eonsentir au marchö; et eile le fait si longuement que son assentiment devient 
un contrat tout entier de onze lignes. 

Ainsi non seulement le p^re, la m^re ou la femme, mais meme les enfants 
intervenaient dans les contrats faits par leurs parents, et leur Intervention reposait 
sur un droit tellement r^el, qu'elle 6tait pr6vue ä l'avance, et que, quand leur 
adhösion ne se lisait pas dans Facte, le pöre disait, comme dans le papyrus 2429 
du Louvre et beaueoup de pi^ces analogues : « Fils ni fille n'a rien k voir dans cette 
»afFaire. Je me charge de les öcarter». 

C'est ä, quoi fait allusion le Roman de Setna quand, aprfes avoir döcrit la rödaction 
de Facte d'adjuration et de Facte pour argent faits* en faveur de Tabubu, et dont 
nous avons parl^ prec^demment, le r^cit continue ainsi: «Une heure se passa. On 
»vint annoncer k Setna: tes enfants sont en bas. II dit: qu'on les am6ne en haut. 
»Tabubu se leva. Elle se revetit d'un vetement de byssus. Setna voyait tous ses 

> membres k travers le vetement. Son amour allait s'agrandissant de plus en plus, 
»n s'öcria: Tabubu, que j'accomplisse ce pourquoi je suis venu! Elle lui dit: tu y 

> arriveras. Ta maison est celle oü tu es. Moi, je suis sainte. Je ne suis pas une 
»petite personne. Est-ce que, si tu veux faire ce que tu dösires avec moi, tu ne 
»feras pas ^crire tes enfants au bas de mon contrat, afin qu'ils n'entreprennent 
» pas de faire dispute avec mes enfants sur tes biens? II fit amener ses enfants. 
»II les fit ^crire sur le contrat. Puis il dit k Tabubu: Que j^accomplisse ce pour- 
»quoi je suis venu ici! Elle röpondit: . . . Si tu veux faire ce que tu dösires avec 
»moi, tu feras tuer tes enfants, afin qu'ils n'entreprennent pas de faire dispute 
» avec mes enfants sur ton bien. Setna dit : Qu'on fasse Fabomination qui est par- 

> venue dans ton coeur ! Elle fit tuer ses enfants devant lui. Elle les fit jeter en bas 
»par la fenetre devant les chiens et les chats. Ils mangferent leurs chairs, pendant 
» qtfil buvait avec Tabubu » 

On ne saurait mieux peindre les eflfets d'une passion aveugle, qui ne tient plus 
compte de rien ni de personne, et il est k dösirer que les assentiments de mineurs 
que nous lisons au bas de nos actes n'aient pas &t& souvent ainsi arrachte par 
F6go'feme des parents. Ne voyons-nous pas, dans le papyrus dömotique Hay 478 
du British Museum, un p^re, pour une miserable dette de cinquante sekels, hypothö- 
quer la libertö mSme de ses enfants, contrairement k la vieille loi du pays, k un 
Grec auquel il venait de Uvrer leur^h6ritage, et, plus tard, d'autres parents qui, dans 
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les papyrus coptes de Boulaq, abandonnent comme esciaves leurs enfants k an 
monastöre ; parce qae la loi imperiale leur permettait, disaient-ils, de disposer libre- 
ment de ce qui leur appartenaiL 

II est vrai, que les anciens Pharaons avaient pris, k cet ögard, leurs pr^autions, 
en limitant; parait-il, encore plus que la loi fran^aise, la libertö pleine et entiöre 
des parents^ et surtout en interdisant^ comme nous Tapprend Diodore de Sicile; la 
contrainte par corps^ par cette raison que, si les biens appartiennent ä Tindividu 
qui les a acquis, Thomme n'appartient qu'ä TEtat. Mais, comme Ta remarqu6 le 
meme Diodore, ces vieilles lois ögyptienneS; que Ton avait longtemps regardöes 
comme les plus sages du monde, furent abrogöes par les Mac^doniens, ou du moins 
r^serv^es aux seuls Egyptiens natifs, qui pouvaient aussi invoquer les lois grecques. 
Cest ce que semble avoir voulu faire, trfes irr^guliferement du reste, jusque dans 
un contrat ögyptien, le malheureux döbiteur de Dionysios, surnomm^ Petosor, 
dans le paragraphe, compl^tement contraire aux habitudes dg^'ptiennes et unique 
dans son genre, qu'il ajouta k la fin du papyrus Hay. C'est aussi ce que nous vous 
retrouvons, (mais cette fois conform^ment k la jurisprudence mac^donienne,) tant dans 
le pret consenti devant le mggraphophulax de Memphis, que dans notre papjTUs 7 
du Louvre, 6crit par devant Fagoranome, et qui porte clairement: y; 8e xpa^i«; eoTü) 
Apait]aei ey, twv AffKAtj^iaBo^ xa». £x twv uiuapj^oviwv auTrji Tcavrwv Tupaaaovri xaOa'ep e^ Sixtj?. 
« Qu'Aresiösis ait recours contre les gens d'AscWpias et contre ses biens, selon le 
» droit ! » * 

Jamais, en dehors de Texemple cit6 plus haut, rien d'analogue k cette action sur 
les personnes n'apparatt, soit dans les autres prets de blä, soit dans les contrats 
^gjTptiens d'aucune esp^ce. 

Nous nous trouvons donc en face de deux juriprudences distinctes, comme lors- 
qu'il s'agit de nos interventions, toutes ögyptiennes, des personnes intöressöes, qu'il 
serait insens6 de vouloir comparer, soit k celle du kurios, soit k celle du propdUie, 
figurant dans les actes r^dig^s a la fagon macädonienne. Nous ne saurions, par 
cons^quent, conclure de ces expressions, comme l'a fait M. Lumbroso, le remplace- 
ment complet du code 6gyptien par le code grec. Mais, au contraire, nous devons 
dire, avec Peyron^ et M. Brunbt de Presle, qu'il faut compl^tement distinguer les 
lois nationales du pays, (tt)^ x<*>P^? ^op^^^,) ant^rieures aux Ptol6m6es et maintenues 
par eux pour les natifs, contractant selon Tancienne möthode, des lois ötablies par 
les Mac^doniens au moment de la conquete, (xoXtTixo^; vo(ji.o(;,) ainsi que des ordon- 
nances, (icpotjroYixa). H serait maintenant insoutenable de pr^tendre, comme le 
faisait M. Lumbroso, (p. 82 de son ouvrage,) que cxoXtTtxcx; voijlo? indique la loi de 
»rfetat, le droit public, la loi qui concerne directement les int^rßts du gouveme- 
»ment, par exemple, Fimpot sur les successions, et tt;; x<«>P«? ^®I^o? 1^ loi civile, le 
»droit priv6 ». 

Mais il est temps de terminer cette longue digression, qu'a entratnöe la compa- 
raison de nos actes de prets, faits devant Fagoranome ou par contrats 6gyptiens, et 

1. Voir M. LuMBROBo, p. 169. 

2. Papyrus du Louvre, p. 363. 
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d'en revenir aax conditions communes de ces di£förents march^^ conditions qui 
dependent le plus souvent des habitudes g^n^rales des parties int^ress^. 

Un point frappe snrtout dans les difförents prSts de bI6 que nons avons sous les 
yeaX; c'est que le remboursement doit toujours se faire rannte meme et au bout 
de quelques mois seulement \ Ainsi dans le march^ d'Arsi^si passä devant Fagora- 
nome, (papyrus 7 du Louvre,) la date fix6e est le 30 Pachons, c'est-ä-dire juste deux 
mois api*8 Temprunt. Cest encore le 30 Pachons dans les papyrus 243G A et B du 
Louvre et dans le papjrrus de Berlin, tous trois r^g^s au mois de Thot. C« terme 
ätait donc eelui que prenaient d'ordinaire les fils d'Horus. Dans les marcb^ n^go- 
ci^s par leur m^re, on trouve les mois les plus voisins de Pachons, tels que Phar- 
mouthi, qui pröcide, et Payni, qui suit Et qu'on ne croie pas que le malheureux 
cr^ncier puisse obtenir de sursis, ni pay er en plusieurs termes ; car, aprte la formule, 
reproduite plus haut, le 2436 B continue: «Je ne puis rien te payer de tes neuf 
> aureus mentionn^ ci-dessus jusqu'au 9 Pachons de Tan 12, temps et jour fix^ plus 
» haut Que je te paie par aureus cent argenteus, en sekels 500, cent argenteus en 
» tout, ayant la proportion d'alliage de 2 sur 24, (si je les verse seulement,"» en Payni 
» de Tan 12, le mois qui suit le mois fix^, et cela de foree, sans d^lai. Je ne pourrai 
» te fixer une autre ^poque, ni un autre jour apr^s F^poque et le jour fix^ plus haut. 
^ Je ne pourrai dire : je t'ai d^jä donne du bW, ou je t'ai fait un paiement quelconque 
» (en k compte) sur eux. H n'y aucun moyen de rachat ätabli dans Tacte ci-dessus 
» (qui reste) en ta main. 

Ainsi dans les contrats egyptiens de ce genre, le terme etait absolument fixe et, 
pour ainsi dire, sacramentel. On ne devait rien payer avant, rien payer aprös. B 
fallait s'acquitter le 30 Pachons, k la premi^re heure, comme dit le papyrus 7, et 
cela en bl^ pur, non moulu, franc de port jusqu'au domicile du cr^ncier, et soldä 
entre les mains de ses gens, (commis pour le recevoir). Tout ^tait donc fix6 de la 
faQon la plus absolue, et si Ton avait un jour de retard, si Ton venait le !•' Payni, 
par exemple, on avait une amende Enorme. 

Cest lä un point que n'a pas saisi Letrokne dans la rtelamation de Chachp^ri, 
(papyrus 8 du LouvreX H y etait dit, en efifet : « (Moi Chachpiri, fille d' Amenhotep, 
» habitant ä Th^bes, je porte plainte) contre Pas^mius et Chonopris, soldats, habitant 
»au meme lieu. Dans le mois de Paophi de la 40" annte, ils m'ont reconnu, par 
»contrat ögyptien, un pret de 6 talents 4000 drachmes de cuivre, prix de tant 
» d'artabes de froment ^, que j'avais mesurtes par leur entremise aux soldats de leur 
»compagnie, en s'engageant k me les rendre au mois de Pharmouthi de la meme 
»annte, ou s'ils ne me les rendaient qu'au mois de Pachons, (le mois snivant,) de 
»payer en plus YhemioUon, Et quoique d'autres m'aient rendu incontinent le prix 
»de leur bl^, les susdits, au contraire, m'ayant tratnte une autre annte enti^re, 
» ne me le rendent pas maintenant, quoique souvent requis de le faire. Cest, pour- 
» quoi je demande, s'il vous platt, d'ordonner que ceux-14, mand^, tiennent compte 

1. Le papyras 2420 du Louvre, de Tan 44 d'£vergöte II, et an autre papyrus du r^gne 
d'Anchtu dont j'aurai k parier aüleurs, nous donnent encore de nouveaux exemples de cet usage. 

2. Je laisse le chifire en blanc, parce qu'il me paratt tr*8 douteux. (Voir plus loin.) 
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»de ce que j'^cris, et, si c'est la v^rit6, qii*on les force ä me rendre les 6 talentß 
» 4000 drachmes avec les intörets amasses. Cela 6tant, j'aurai obtenu justice de toi. 
»Porte-toi bien». 

La clause du mois de Pachons n'avait point 6t& comprise et Ton avait pensö 
que Fh^miolion 6tait k payer dans tous les cas, meme en Pharmouthi. Mais nos 
actes d^motiques viennent nous montrer que Famende ^tait seulement exigible si Ton 
avait du retard, ne fut-ce que d'un jour. 

Maintenant, quel ätait le taux de cette amende? Si nous consultons les papyrus 
grecs 7 et 8 du Louvre et A de Leyde, auxquels on pourrait peut-etre joindre le 
papyrus de la meme coUection, contenant un pret en numöraire, fait le 14 Thot, 
pour etre rendu le 30 Payni, cette amende etait de VhSmiolion en plus, et c'est 
encore un seul mot correspondant k celui-lä que nous trouvons, en d^raotique, dans 
les pr6ts de h\6, portant les N*** 2436* au Louvre, 12 k Berlin, et 376 k Leyde, 
et dans un pret en num^raire dont nous avons au Louvre la Photographie K Mais 
notre papyrus 2436* du Louvre, que nous avons analys6 jusquici d'une fa^on plus 
speciale, porte: «Que je te paie par aureus cent argentevs, en aekeh 500, cent 
» argenteus en tout, ayant la proportion d'alliage de 2 pour 24. » Qu'^tait donc cet 
aureus, cet argenteus et ce sekel, voilä la question qui s'impose k notre esprit. 

CommenQons d'abord par les monnaies inferieures, qui sont les plus faciles k bien 
sp^cifier. 

lyabord, il est un point que notre texte vient de nous apprendre lui-meme: c'est 
que cinq sekels valaient un argenteus, c'est-ä-dire une monnaie qui est simplement 
d^sign^ par le signe idöographique de Targent. Cette notion, qui n'a 6t& jusqulci 
relevee par personne, se trouve, du reste, confirm^e par presque tous les documents 
d^motiques contenant des comptes. Je citerai seulement le papyrus 169, 13 de Turin, 
identifiant 10 argenteus et 50 sekels, 60 argenteus et 300 sekels, 100 argenteus et 
500 sekels, 110 argenteus et 550 sekels, 300 argenteus et 1500 sekels. Les papyrus 
Sallier, Wilkinson, Hay 478 et 479, Anastasi 50 du British Museum, 373 et 376 de 
Leyde, 169, 11 de Turin, le contrat de manage de Berlin, que M. Bruosch a publik 
en fac'Simile k la fin de sa grammaire et quHl a pris pour une vente, les donations 
d'Horus k ses fils, publikes de meme par Spohn, les N^" 2429, 2433, 2434, 2437 
du Louvre, etc. etc., donnent des identifications semblables. 

Quant au sekel lui-m6me, il rappeile tout k fait la monnaie d'argent, appelöe atxXoc 
en Asie, shekd par les juifs, et comme de plus il a d*ordinaire le döterminatif d'argent, 
qui sert k exprimer k lui seul Vargenteus, nous pouvons conclure que c'^tait une monnaie 
d'argent, mais moindre que Targenteus, ancienne unit6 mon^taire de ce m^tal. 

Quelle ^tait sa valeur? — Pour le savoir, il nous faut recourir k un autre calcul. 
Dans un contrat de manage, portant k Leyde le N"* 373, nous lisons : « Je t'ai pris 
> pour femme, tu m*as donnö, et mon coeur en est satisfait, 750 argenteus, en sekels 
»3750, en argenteus 750 en tout: ce qui fait deux kerker, plus 150 argenteus». 
lyaprfes ce texte un kerker vaudrait 300 argenteus et 1500 sekels, Cest exactement 

1. C'est le pret dat6 du rfegne d'Anchtu, dont il vient d'ötre question plus haut. 
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au mgme chifire que.nous am6ne le papyrus 169, 11 de Turin: «si je ne fais pag, » 
y est-il dit, « selon toutes les paroles ci-dessus, je paierai un kerker, en argenteus 300, 
» un kerker en tout. » Enfin , dans la donation d'Horus k chaeun de ses enfants, 
(papyrus A X 7 de Berlin,) on lit : « Aucun homme du monde n'a rien ä voir (dans 
> cet acte. Moi seul, je me charge de les 6carter. Si un de mes fils, de mes fiUes 
» ou de mes petits-fils vient f inqui^ter k ce sujet, il paie 3000 argenteus, en kerker 10, 
» 3000 argenteus en tout, ayant la proportion d'alliage de 2 pour 24. Qu'il te donne 
» cela ä toi, tout en abandonnant encore tes biens. > M. Brugsgh a reproduit, dans 
son dictionnaire, p. 1498, un fragment de ce texte , k partir du mot il paie, et il 
s'arrete au mot kerker, en omettant le chiffre 10, qui suit le nom auquel il se rapporte, 
Selon la r^gle ordinaire en ^gyptien. De \k une traduction tronqute: « II paiera 
» 3000 drachmes. » Pour le savant auteur, drachme correspond donc k kerker, et 
cependant il compare kerker au copte (rnKroup, qui, dans les textes bibliques, traduit 
le talent, et il ajoute d^une fa^on vague: monetce genus. Encore a-t-il abandonnä 
depuis cette explication; car, dans le fascicule qui vient de paraitre de son diction- 
naire göographique , p. 271, il dit: «II y avait la banque, tporceCa, du gouvemement, 
» oü il fallait payer les droits ordinaires sur les sommes pay^es pour un achat quel- 
» conque, ou, en ^gyptien , le kerker, (compar. ieZ, kX, volvere, convolvere, traduction 
» exacte du mot grec e7>iüxXtov), qui 6tait le dixi^me ou le vingti^me de la somme 
» d' achat, (en demotique : kerker X ou kerker XX). Cette Observation , relative a 
* kerker, pourra servir en meme temps ä rectifier ce que j'ai dit au sujet de ce 
»groupe, dans mon dictionnaire, p. 1498. D'aprös les documents grecs de T^poque 
»ptol^maKque il fallait payer ces droits, y compris les amendes, ä y; ev Ep{jxA>vOei 
»TpaTuelJa, ou le chef de la banque en donnait quittance, en apposant au rcQU sa 
» propre signature. On comprendra maintenant la formule si fröquente dans les contrats 
»d^motiques, (papyrus A X 12,) payer le droit du dixi6me, du vingti^me, parfois 
»aussi du cinqui^me, ä la banque de la ville d'Hermonthis: Si qudqu'un parmi nous 
» refuse dfagir selon toutes les paroles (du contrat), qui sont 4crites ci-dessus, ü paiera 
» Vamende ordinaire du vingiibnie, (il y a en demotique: kerker 20, ou 20 kerker,) ä 
» la banque d* Hermontkis, et il paiera une autre amende, eeUe du dixihne, (il y a en 
» demotique : kerker 10, ou 10 kerker,) pour les holocaustes du rot et de la reine, 
» Elles Vohligeront ä agir selon toutes les paroles 4crites ci-dessus K » 

D me semble que le texte meme que M. Brugsgh all6gue, (texte qu'il avait d6jk 
cit6 dans sa grammaire demotique, pages 62 et 89, en admettant cette meme throne 
plus tard abandonn^e par lui,) il me semble, dis-je, que ce texte unique aurait du 
lui montrer, k lui seul, son erreur. Jamais Fimpöt sur les contrats de vente, seul 
appelö sYxuxXiov, et dont nous avons longuement parl6 pr6c^demment, ne fut, en 

1. II fant tradnire cette demiöre phrase: *et an VMigera ä agir »elon toutes les paroles 4erites 
*ci-dessus.* Non seulement il fallait que Tamende de 20 kerker fut payöe au roi, ainsi que les 
dommages et iniSrits de dix kerker ä la partie lös^e, mais encore le contrat lui-m6me devait ^tre 
döclarä inattaquable en justice , qu'il fut bien ou mal rödigö. Cette clause se trouve dans un 
grand nombre de contrats dömotiques, grecs ou coptes, et renferme la renonciation expresse , faite 
par une des parties contractantes, k tout droit d'appel pour la röformation de Tacte, auquel eile a 
consent!. 
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effet^ facultatif. U fallait le payer^ soit qu'on accomplit; soit qu'on n'accomplit pas 
scrupalensement le marchö qn'on avait fait Le gouvernement n'avait pas k s'occaper 
de ces choses. H ne demandait qu'ä toucher ce qni lui ätait dfi, selon restimation 
des objets vendnS; qu'avait faite le tdon^ et qa'avait ensnite appronv^e Vantigrapheus 
et enregistrte le trapessite, Aprts eela, mais apr^s cela seulement, pouvaient venir les 
amendes fix^es par les parties elles-meme^ soit en faveor de la eaisse pnbliqae^ la 
trap&a, (qni, comme Ta monträ M. Lumbroso^ tonchait les recettes et payait les 
d^penses de rfitat, quelles qu'elles fussent,) soit pour le prix des sacrifices que Ton 
faisait an roi-dieu et h la reine-d^esse. Mais ces amendes qni reposaient aniquement 
sar la volonte des contractantS; n'ayaient, (nous avons pu le constater dans one 
quantit^ consid^rable de textes^) rien de fixe^ rien d'analogue k an impot ordinaire 
ou k re-^ptuxXwv. Le plus souvent meme le mot kerker n'y apparaissait pas; car il 
ätait rare que Ton fixät des amendes aussi fortes ; et Von se bornait k des sekels ou 
k des argenteus. Mais^ alors m6me que Ton parlait soit d'un kerker, comme le 
papyrus 169, 11 de Turin, soit de 10 kerker, comme le papyrus A X 12 de Berlin, 
k payer pour les sacrifices du roi et de la reine, ou pour la trap^za, si Ton n'accom- 
plissait pas les conditions stipnl^, ce kerker ou ces 10 kerker avaient un röle iden- 
tique aux 10 kerker, par exemple, que le papyrus A X 7 de Beriin ordonne de payer, 
dans le meme cas, a la partie l^e elle-meme, comme nous Tavons vu prec^demment 
Si certains contractants pröföraient verser k l'Etat cette amende, c'est qu'ils pensaient 
etre plus sürs ainsi qu'on exigerait son paiement, et que, par suite, le marchö serait 
moins facilement attaque. Eyapn^s le meme principe, nous voyons souvent fixer, par les 
parties elles-meme, dans les actes byzantins, des amendes conditionnelles, k chifires tr^s 
variables, et qui, selon Fexpression copte habituelle, devaient etre pay^es k Vautorite 
qui gouvernatt en ce temps-lä. Dans le papyrus grec N** 20 du Louvre cette amende 
est de douze pi^ces d'or; dans le 21, de six pi6ces d*or; dans le 22 bis, de vingt-deux 
pi^ces d'or; dans le papyrus copte N** 1 de Boulaq, d'une livre, (XtTpa,) d'or ou d'une 
mine, (iJi.va); dans le papyrus N** 3 de la meme collection, de six onces, (o^xia,) d'or; 
dans le N** 13, de six Tiolocots (^oAoROTinoc) d*or; dans le N** 105 de Londres, de 
douze holocots d'or, etc.* Le papyrus copte N° 2 de Boulaq dit meme: «Si, pen- 
» dant ma vie, ou apr^ que j'aurai d^pos^ ce Corps, selon la rfegle commune ä tous 
» les hommes, quelqu'un vient f attaquer, toi Jacob, au sujet de ce testament, et veut 
»le faire abroger, qu'il soit fröre, soeur, belle-soeur, heritier, homme quelconque, il 

1. Dans le papyrus grec IV de Turin, contenant le d^sistement d*ApoIlonius, on trouve, comme 
dans plusieurs papyrus d^motiques, la double amende, cxprim^e, tant en faveur de la partie l^s^e, 
qu'en faveur du roi. Apollonius dit en effet que, sMl revient sur son däsistement, il paiera vingt 
talents de cuivre k Psenchons et 400 drachmes facrie» d'argent frappi aux rois, (xai tspa^ toi« 
ßa9tÄCU(7i apYupo'<^ erioTjjjLOu opor/^piat TETpaxoata;). Les drachme* sacr^es etaient Celles qui ^taient 
consacrees aux sacrifices en faveur du roi et de la reine. On trouve des mentions analogues dans 
plusieurs papyrus gi-ecs. Le N^ C de Leyde assigne Vh4mioUon a la partie et 20 drachmes ntcriea 
d'argent au roi et ä la reine, si Ptoleraee reclame de nouveau Thuile qu'il confesse avoir re^ue. 
Le papyrus de Leyde, contenant un biUet de pr^t, indique en cas de retard dans le paiement 
VMmiolUm^ le Icudemain du termc fix^, plus 60 drachmes d'airain par statöre et par mois, et une 
amende de 4 drachmes d'argent au roi. Une autre amende a payer au roi se trouve dans le 
papyrus grec 8 de Turin, en outre des dommages et int6rets »ssignes ä la partie les^e. 

9 
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» sera ötranger au P^re, au FUß, au Saint-Esprit et ä la communion des chr^tiens, et 
»il paiera de plus une forte amende au magistrat qui gouvernera ä cette ^poque, 
» Selon U taux que Dieu inspirera ä ce magistrat » Confondre avec de telles amendes 
rimpot du vingti^me et, plus tard, du dixi^me, sur les contrats.de vente, que dis-je, 
unir ensemble, dans un meme texte, ces deux impots, chronologiquement distincts, 
c'est vraiment une bövue Strange! ^ 

II faut donc en revenir k Topinion intermödiaire de M. Brugsch, (opinion dont il 
ne s'^tait, du reste, pas rendu compte lui-meme, puisqu'il assimile la drachme au 
talent,) et dire que le kerker n'est pas autre chose que le orinartAip copte, et que ce 
<rin(ra>p valait 300 argenteus ou 1500 sekels. Or il se trouve que, justement, selon le 
tömoignage formel de Pollux, cito par Letronnb, «le talent egyptien, (ou plutöt des 
»Egyptiens, AiYuriitov 2^) n'^tait que de 1500 drachmes, ce qui revient au dire de 
» Didyme et d'Höron d'Alexandrie, que le talent attique, (de 6000 drachmes,) Ätait 
» quadruple de F Alexandrin » \ M. Lbtronne, voyant, comme les savants qui Tont 
suivi, que le talent cit6 dans les papyrus gr^oo-^gyptiens avait 6000 drachmes, 
comme Fattique, ajoute: «Je ne vois nul moyen de concilier des contradictions si 
»fortes». Nos papyrus dömotiques viennent donc nous donner la Solution de textes 
historiques autrement incompr^hensibles, puisqu'ils paraissaient contraires aux faits: 
et cette Solution c'est que les Egyptiens de race avaient un talent diflF6rent de celui 

1. Je n'entends nuUement par ces paroles blesscr M. Bbuobch, qui, je dois le confesser, m'a 
ouvert, par ses 6crits, los portes du demotique. Mais, puisqu'Homöre lui-meme doii; parfois, au 
dire d'Horace, il me sera permis d'afßrmer qu'un mattre iUustre a ici sommeill^. D'ailleurs, la 
condition indispensable du progrös dans la science, c'est la libert^ d'esprit, et les ardentes pol6- 
miques de MM. Bbuobch et Chabab doivent nous Oter, ä cet ögard, toute fausse honte. Si, ce 
qu'a Dieu ne plaise, une lutte devait s'engager, j'ajouterai que sur le terrain dömotique comme 
sur le terrain copte je ne crains maintenant personne , quoique je sois bien loin d'Stre 
impeccable. 

2. To [X6V Attixov TaXavTov fiSaxiffX.^^'*? eSuvaio Bpor/p-a; . , . to Se AiyuÄiitüv TCEviaxoaia; x«i y^tXia?. 

3. II est possible qu'il faille corriger de meme le passage de Festus, cito par M. Lümbbobo, 
p. 31, et qui est ainsi congu: «Talentorum non unum genus, Atticum est sex millium denarium, 
» Rhodium et Cestophorum quatuor millium et quingentorum denarium, Alexandrinum XII denarium, 
» Neapolitanum VI denarium , Syracusanum III denarium, Rheginum victoriati ». MM. BÖckh 
et C. 0. MÜLLEB ont voulu lire au lieu de duodedm denarium duodecim millium denarium. Mais 
M. MoMMBEN a fait obser>'er avec raison, que Ton ne peut admettre la correction de Böckh, parce 
que dans le passage de Festus la sörie des nombres va toujoui-s en d^croissant. II faut donc 
recourir a une autre hypothöse, et il me semble que la meilleure est de lire, conform^ment au 
dire des autres auteurs, quinze cents deniers ou drachmes, ce qui revient au mdme, puisque, 
Selon Festus, un talent attique avait six mille drachmes ou deniers. Or justement le grammairien 
du V« siöcle Priscien nous apprend qu'en outre de Tabbreviation M reprösentant miUe, comme C 
repr^sente centumy les Latins rendaient alors mille par le chiffre X qui sert aussi ponr 10, et 
auquel ils joignaient certains traits diacritiques. II en ^tait peut-^tre de meme, dans ce Systeme 
pour les centaines, basöes sur les unitds diacritisees, et alors le chiffire V aurait marqu6 500. 
Dans tous les cas, en conservant mdme le D qui sert d'ordinaire ä rendre 600, il ^tait facilo aux 
copistes de confondre XD avec XV ou avec XII, puisque le sccond caract6re se composait de 
deux traits plus ou moins inclin^s et facilement assimilables, et que le premier ötait commun aux 
deux calculs. La progression dont parle M. Mouxben, est alors tr6» bien obscrvöe, puisqu'apr6s 
le talent attique de 6000 drachmes viendrait le talent rhodien de 4500 drachmes, le talent 
alexandrin de 1500 drachmes, etc. 
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de leurs maitres^ les MacedonienS; et des autres Grecs^ et qoatre fois moins con- 
sid^rable. * 

Aingi notts avons d6jä trois points absolnment acquis: 

1^ L'unitä mon^taire d'argent^ qui sera pour nous le sekel oii^ comme disent les 
papyrus grees k propos du cuivre surtout, la drachme üonome, (laovojxo*;). Cette 
drachme^ nous la possMons encore dans les eollections de monnaies. Elle pöse 
3 grammes b4, et vaudrait; par eons^quent^ un peu moins de 84 Centimes. Cette 
monnaie ätait la plus usit6e dans les paiements. Son nom de Sekel semble indiquer 
une assimilation asiatique ou ph6nicienne^ ant^rieure ä Toccupation grecque. Mais il 
ne saurait prouver que la drachme ou le sekel frapp6 par les Ptol^m^es^ ffit encore 
^gal au aixXo<; '. 

2^ Vargeateus, monnaie de compte ^gyptiennC; repr^ntant sans doute les anciennes 
pi^ces d'argent que M. Chabab ^ a vu nomm^es dans un ancien papyrus hi^ratique de 
Boulaq. II est peu probable qu'elles aient ^t6 frapp^es. Ce n'^tait, sans doute, 
d'abord, qu'un morceau d'argent k poids fixe, dont les Egyptiens aimaient plus tard 
k rappeler le nom, comme le faisaient nagufere les Fran<jais pour V4cu, II r^pondait 
ä 5 sekels ou dracbmes. 

3® Enfin le talent, valant 300 argen teus, ou 1500 sekels, comme nous Tavons dit. 

Quelle sera maintenant en sekels, par exemple, la valeur de la monnaie que nous 
avons nommde aureus, faute d'autres expressions ; (car les eignes qui Texpriment, n'ont 
rien de commun avec FidÄogramme de Tor)? 

S'agirait-il d'un talent de cuivre? Le papyrus grec 8 du Louvre, qui contient, 
comme les textes dämotiques que nous examinons, un pret de h\6, fait k Thebes, par 
la mfere mSme de nos preteurs, pourrait le faire supposer ; car il parle de 10 talents 
4000 dracbmes de cuivre, valeur en bW, et, dans les papyrus dömotiques analogues 
que nous avons sous les yeux, nous voyons intervenir les chiffres 3, 4 et demie, 
6 et 9. 

H faut, pour r^soudre cette question, que nous jetions un coup d'oeil gönöral sur 
les monnaies de cuivre. 

Et d'abord, il me semble certain que les monnaies de ce m6tal suivaient la meme 
Proportion que celles d'argent. Nous en avons la preuve pour celles qui sont men- 
tionnöes dans les papyrus grecs, puisque 6000 dracbmes y r^pondent egalement k un 
talent. Tout nous porte k croire qu'il en fut serablablement dans le calcul ögyptien, 

1. M. Bruosch, a propos da contrat de Berlin dont nous parlerons plus loin, (Zeitschrift, 
juillet— aoüt 1876, p. 68,) a dernierement reconnu la signification monetaire du sekel demotique, 

qu'il compare d'une part au <jixXo; et d'autre part au groupe fw^ i » ' > (diet., p. 1327). 

Mais 11 n'en connaissait pas la valeur, ce qui n'a rien d'^tonnant, puisqu'il n'avait vu ni le 
talent, ni Targenteus. Comment aurait-il pu des lors constater la proportion de 1 a 5, qui existc 
cntrc le sekel et Targenteus dans une centaine de contrats, et celle de 1 ä 1500 que nous avons 
notöe pr^cödemment entre le meme argenteus et le talent, (kerker ou (TiiKrcop)? Bomons-nous 
donc ä rendre a Cesar ce qui est a Cesar, sans demander a un homme, meme aussi illustre que 
M. Brugsch, ce que le temps ne lui a paa .encore r6v616. C'est le cas de r^peter cet axiome cit6 
sans cesse par M. Chabas: •la sd^ice n'avance jamais par bonds*, 

2. Eeeherckes sur les poids, mesures et monnaies des anciens Egyptiens, pages 34 et 35. 

9* 
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et qu'i c6t6 du taleiit macMonien de 6000 drachmes, il devait y avoir un talent 
egyptien de 1500 drachmes. Ce talent ^gyptien de cuivre, nous ne Tavons pas encore 
retrouv^, malheureusement ; car un papyrus de Turin qui avait paru le fournir, avec 
des chiflfres trös concordants, ne donnait qu'un synonyme du talent d'argent^ Mais, 
en revanche; nous avons rencontrö, dans le papyrus Malcom du British Museum, un 
autre degri non moins important de cette Schelle: Vaereus, et nous voyons que 
400 aereits traduits par le signe idtographique de Tairain, äquivalent k 2000 autres 
petites monnaies que, pour plus de simplicit^, nous nommerons drachmes de cuivre. 
Ainsi le talent de cuivre, (ou 1500 drachmes,) aurait valu 300 aereus, comme le talent 
d'argent valait 300 argenteus, et Faereus lui-meme vaudrait 5 drachmes de cuivre, 
comme Targenteus valait 5 drachmes d'argent. 

Ceci nous am^ne k dire quelques mots des expressions chalques üonames, et chalques 
dont le change, (cu aXXoYY;,) dont il est saus cesse question dans les documents officiels 
de Fadministration ptoI6maYque: 

«Ces expressions, dit M. Lumbroso^, pourraient se rapporter ä deux monnaies de 
»cuivre: Tune supörieure, monnaie normale employße dans les rapports publics, et 
»en laquelle on devait faire le change; Tautre, monnaie plus faible, employöe dans 
» les Behanges joumaliers, frapp^e d'apr^s la mcme loi mon6taire, et parifi^e ä la 
»premiöre; ou bien Tune nationale, indig^ne, r^lant le change; lautre ötrangere, 
»jouissant, gräce au commerce, de Tisonomie en Egypte, et soumise, pour la pari- 
»fication k certains r^lements; ou encore Tune re9ue au pair, Fautre devant etre 
» 6chang6e, (valeur legale, valeur abusive,) enfin ces deux expressions pourraient se 
» rapporter k F^mission de monnaies d'apr^s des syst^mes diffiSrent», comme dit 
»M. MÜLLER, Fun, autoris^ pour la circulation intörieure, d'aprt^s lequel ^taient 
» frapp^es les monnaies de toute esp^ce et au plus grand nombre, les autres, con- 
» sistant k frapper teile ou teile esp^ce ä certaines epoques, k mesure que Fexigeaient 
» les relations avec les villes voisines, et le commerce avec les pays ötrangers. Mais 
»chacune de ces conjectures sauf la troisi^me, peut-etre, parait embarassante, lors- 
» qu'on observe qu'aucun compte priv6 ne fait cette distinction des monnaies, que ces 
»expressions se rencontrent uniquement dans des enregistrements publics, dans des 
» rcQUs du trösor, dans des paiements de banquier royal, ou dans une loi concemant 
» la perception des impöts. » 

Toutes ces hypoth6ses sont ^galement impossibles, et cela par une raison beaucoup 
plus döcisive que Fobjection de M. Lumbroso : k savoir, que 6000 chalques wv (xkXarfr^ 
et 6000 chalques isonomes fönt ^galement un talent de cuivre, selon les papyrus 

1. Ce papyrus porte ä Turin lo N° 174, 14. Le talent y est 6crit d'une maniöre toute diffi^rente de 
sa forme habituelle, probablement par un synonyme. Le premier calcul que ce papyrus renferme, 
assimile 1200 argenteus a 4 talents plus 240 argenteus, et le second 3000 argenteus a 10 talents. 
C'est, comme on le voit, la'proportion ordinaire entre un talent et 300 argenteus, (ou 1500 sekels). 
Yoyant un nouveau nom du talent, j'ai cm qu*il s^agissait du talent de cuivre, et cela d'autant plus 
facilement que Targenteus ressemble beaucoup comme forme a l'aereus. Mais un nouvel examen 
du papyrus me pennet d'affirmer qu'il s'agit bien d'argenteus, ce qu'indique ^galement la mention 
Buivante: « dont la proportion d*alliage est de 2 sur 24 ». Ce point, qui, a lui seul, suffit pour ^clairer 
la question, m'avait d*abord 6chapp^. 

2. Axmomie pclUique, p. 44 et suiv. 
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grecs K On ne peut ^videmment admettre Fexistence parallele de deux talents de 
cnivre^ tous les deux de 6000 drachmes^ et pourtant basäs sur des monnaies de 
valeur diffiSreiite. Le chalque isonome et le chalque ou aXXayi] avaient donc tous les 
deux la meme yaleur^ et ne dösignaient qn'une seule esp^ce de monnaie. Faut-il 
alors dire^ eomme Peyron et Letkonne^ que les impöts devaient tous etre pay6s 
en argent? ou^ eomme M. Lumbroso^ Favance timidement; que quelques imp6ts 
devaient etre pay& en argent^ d'oü la näcessitä du change; mais que «pour les 
»taxes pay^es en euivre^ il n'y avait plus de change, on n'avait plus ä, en faire 
» mention dans Tenregistrement, on versait une monnaie uniforme ä Celle du contrat 
» ou de Tacte impose, et alore on n'avait meme plus besoin d'expiimer cette qualifi- 
» cation ; car Tabsence des mots dont le change suffisait pour indiquer que Facheteur, 
» par exemple, de tel ou tel objet, pour teile ou teile somme en monnaie de cuivre, 
»avait ä payer la taxe k F^tat dans la meme monnaie?» Non! Car rien ne nous 
indique que les £gyptienS; qui comptent g6näralement par argenteus en d^motique, 
ötaient plus d^pourvus de monnaie d'argent que les Grecs ^ ou que cette monnaie 
tut rare en Egypte et qu'on ne put se la procurer que chez les changeurs. Bien 
au contrairC; les m^taux präcieux ^taient tellement abondants dans les possessions 
mac^doniennes^. que, par exemple, la proportion de For k Fargent, qui ötait de 12 
chez les anciens Grecs, tomba ä 10 & partir d' Alexandre. Le change, aXXa-p), exig6 
pour le cuivre, est donc peu probable. D^une autre part, on ne saurait traduire 
isonome par € monnaie uniforme k celle du contrat et de Facte imposä», surtout 
dans les comptes du papyrus 68 du Louvre, od il n'est pas question de contrats, et 
oü chaque somme n'a aucun rapport avec la voisine. Le mot isonome signifie simple- 
ment : ce qui est de droit commun et dgcd pour tous ; et dans Fespfece il dösigne cer- 
tainement une monnaie speciale, re^ue par tous, et que Fon veut distinguer d'autres 
monnaies, dont le cours n'^tait pas gön^ral. Cest dans ce sens que nous avons dit 
que la drachme d'argent 6tait isonome, c'est-i-dire qu'elle 6tait commune aux figyp- 
tiens et aux Grecs, puisque le talent igyptien de 1500 drachmes et le talent mac6- 
donien-grec de 6000 drachmes ätaient calcul^s d'apr^s eile, et dans la proportion de 
1 ä 4. II en ^tait 6videmment de meme, et par la meme raison, pour la drachme 
de cuivre, dont il entrait aussi 1500 dans le talent ögyptien, et 6000 dans le talent 
macödonien. — Mais alors, me dira-t-on, si la drachme isonome d^signe une monnaie, la 
drachme ou aXXoqT] d^ignera une autre monnaie, contrairement k ce que vous avanciez 
tout k Fheure. — Pas le moins du monde. La drachme oü aXXayiQ d^signera seule- 
ment une drachme, isonome par sa nature propre, mais remplaQant une monnaie quel< 
conque qui n*6tait point isonome, et que Fon a ^t6 oblig6 de changer contre eile. Cest, 
eomme on le voit, un sens tr^s voisin de celui que supposaient Letronnb et Peyron, 
mais avec cette dififörence essentielle pourtant qu*il ne s'agissait pas d'un change ä 
faire du cuivre en argent, mais d'un change dejä fait, et se rapportant k une monnaie 

1. Voir le papyms 67 du Louvre, par exemple. On trouve ä la ligne premiöre le total de 
678 talents plus 5460 drachmes de chalque dont le change, yaXxou ou aXXay?], et a la ligne huitiöme 
le total de 67 talents plus 3103 drachmes de chalque isonome, (t(jovo(j^u). 

2. Economie polüique, p. 46. 
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quelcongue non re^ue par le gouvernement grec. On comprend alors comment 
les employ^s du fisc notaient avec soin qne teile ou teile somme ayait &\& payte en 
monnaie d(yi\t le change, e^est-ä-dire pour laquelle il avait fallu faire le change^ dont 
les frais avaient du angmenter le total versa; ou en monnaie üonome, c'est-ä-dire 
acceptee des deux races, et pour laquelle il n'y avait en aucun change ä faire. Au 
contraire, dans les actes faits par devant Tautoritö grecque, k la mode grecque, en 
pr^sence de Tagoranome ou du suggraphophuIaX; il ne pouvait gtre question que de 
monnaies greequeS; et dans les contrats d^motiqueS; r^dig^s ä. la mode ^gyptienne^ 
que de monnaies egyptiennes^ sans qu'on eut k mentionner^ des deux parts^ si ces 
monnaies ^taient isonomes ou non. En partant de ce principe, il est facile de voir que 
notre aureus ne peut etre un talent de cuivre; car, s'il l'^tait, ce ne pourrait 6tre, 
dans un contrat d^motique, que comme äquivalent exact du talent igyptien de 
1500 drachmes, et que deviendrait alors le taux de 100 argenteus ou 600 sekels par 
aureus, qu'indique notre papyrus? Une amende de seize fois environ la valeur, si 
l'on admet la proportion du cuivre ä Targent qui avait cours ä Athfenes? ^ Cela n'est 
pas admissible. Qu'est donc, encore une fois, notre aureus? CTest ce que va nous 
cT-pprendre un papyrus de Leyde. En eflFet, dans ce papyrus qui porte le N* 376, 
Chachp^ri, fille d'Amenhotep, prete k Snachomneus 4 aureus et demi, dont la moitU 
est 2 et quart, 4 aureus et demi en tout, equivalant ä 225 argenteus et 1225 sekels, 
et cette assimilation, (la premi^re du moins,) est encore deux fois r6p6t6e, tant dans 
le Corps de Tacte que dans Fintervention de la fille de Snachomneus. L'aureus 
vaudrait donc 50 argenteus, ou 250 drachmes d'argent. Or, si nous consultons les 
pes^es des drachmes d'argent ptolemaTfques que nous possMons, chaque drachme 
Jivait environ 3 grammes 54, comme nous Favons dit, ce qui faisait 885 grammes 
pour nos 250 drachmes d'argent. La meme valeur en or peserait 88 grammes et 
demie, en partant de la relation de 1 ä 10, qui, selon les auteurs auxquels renvoie 
M. RoBioü, (p. 107 de son memoire,) ötait, nous Tavons d^jä dit, celle des Grecs: 
«depuis r^poque d' Alexandre, lorsque les mines du Pang6, le pillage du temple de 
»Delphes, et la conquete de TOrient eurent accru la circulation de Tor 2». Selon 
M. Chabas 3, Youten d'or qui servait de monnaie de compte, en Egypte, d6s T^poque 
pharaonique, aurait pes6 un peu plus de 90 grammes. Comme il faut tenir compte 
de Fusure, beaucoup plus sensible dans les monnaies que dans le poids de M. Harris, 
qui a servi de base aux calcub de notre illustre maitre, nous pouvons donc affinner 
que notre aureus n'est pas autre chose que la barre d'or^, repliöe plusieurs fois sur 
elle-meme, qui se nommait outen k F^poque pharaonique, et qui aurait valu, en eflFet, 
250 argenteus. En suivant ce calcul'^, et en s'appuyant toujours, d'une part sur le 

1. Voir plus lein. 

2. Economie polüique de M. Robiou, ibidem, 

3. Revue arch6ologique , nouvelle s^rie, tome III, p. 12. Voir aussi les Recherehes du möme 
maftre aur les poidsj mesurea et monnaies des anciens Bgyptiens dans les M^moires de rAcademie 
des Inscriptions. 

4. En hißroglyphes : r=3 ou 7=^. 

5. M. Chabas, dans le memoire pröcitä, a stabil que Fouten servait de monnaie, soit comme 
ix>ids en or, soit comme poids en argent, soit comme poids en cuivre. 
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poids fixe de Fouten^ qnelque soit son m^tal^ et d'aatre part sur la proportion de 
1 k 10; qne nous avons rencontr^e plus haut pour Tor et Targent; il est faeile de voir 
que la yalenr de Toaten d'argent devait etre exaetement de 5 argenteos, comme la 
valeur de la pi6ce d'or^ mentionn^e dans le papyras hi^ratiqae de Boalaq et marqu^e 
dans le roman dämotiqne de Setna par le seul idöogramme du mätal^ devait etre 
cinq fois moindre que Toiiteii d'or. Poor la piöee d'or^ (qui aurait de la Sorte äqni- 
yala k 10 argenteus ou 50 sekelS;) noos n'en avons pas encore trouv6 restimation 
dans nos comptes. Mais noos avons 6i6 plus heureux pour l'outen d'argent ^ citä 
pluneurs fois phon^tiquement dans le papyrus 2429 du Mus^e Egyptien du Louvre, 
et qui, en effet, suivant ee texte lui-meme^ r^pondait ä 5 argenteus^ (ou 25 sekels); 
c'est-ä-dire ä juste moiti6 de la pi6ce d'or ordinaire. Reste Fouten de cuivre^ qui 
aurait valu 5 aereus, ou 25 drachmes de cuivre^ d'apr^s le meme calcul^ On avait 
ainsi la meme proportion entre Fouten de chaque m^tal et la piöce qui s'^erivait 
par le seul id^ogramme du mätal^ qu'entre cette piöce et la drachme^ qui ^tait de- 
venue^ k F^poque ptoldmaYque^ la principale monnaie courante \ II est probable qu'ä, 
ce moment Youten d'or, Youten d'argent et, si Fon s'en servait encore, Youten de 
cuivre ötaient surtout des unit^ fictives, des monnaies de compte. Et, cependant, ils 
faut admettre aussi, d'apr6s Fexpression ou aXXirpQ, qu'il existait encore des monnaies 
reelles, difförentes de Celles des Grecs, et parmi lesquelles il faut certainement compter 
quelques-unes de ces piöces marqu^es en d^motique par Fidöogramme du m^tal, 
pi6ces qui paraissent avoir pr6cdd^ les sekels ou shekels, d'origine ph6nicienne, et 
les drachmes ptol^maYques. 

Mais, je m'aper^ois que je me suis laiss^ entrainer par le sujet, et je m'arrete, 
en me bomant k faire observer qu'en partant de la proportion du cuivre k Fargent 
qui avait cours k Äthanes 3, notre aureus valait un peu plus du double du talent 

1. Je pars ici de rhypothöse de Texistence ptdenunque de notre outen de cuivre. Mais il est 
possible, et m^me probable, que cette ancien Systeme de compte avait disparu pour le cuivre , et 
en ce cas la proportion de ce poids avec la drachme ptol^maYque et Taereus meme ne serait plus 
exacte. Rien n'emp^he, en effet, de croire que YuniU de monnaie en cuivre, la drachme, alt 
6t^ plus grosse, comme cela arrive chez nous, que Tunitö de monnaie en argent, et qu'un aereus 
plus ou moins fictif , ait ^tö ^tabli d^aprös la mSme proportion. Mais ä T^poque antique, Tonten 
de cuivre, sans cesse mentionnö, comme monnaie, en hiöroglyphes, avait n^cessairement le m^me 
poids que l'outen d'argent ou d'or, puisque l'outen d^signait seulement un poids. 

Attendons encore. Les papyrus nous donneront certainement la clef de ces difficultös ainsi que 
de bien d'autres. J'ai, par exemple, trouv^ dans le papyrus Malcolm une monnaie, (d'airain, parait-il,) 
nomra^ »echem, et dont j'ignore encore la valeur. Dans un passage il est question de six secliem, 
et dans un autre de < deux secheni, pour compl^ter 400 aereus ». Malheureusement ce long compte 
est dans un assez mauvais 6tat de conservation. Encore une fois, attendons; car le champ est 
fertile, et la moisson abondante, n'attendant plus que des ouvriers. Pour notre part, nous sommes 
r^solu ä döfricher, ou, si l'on pr^före, d^hiffirer »an* reldche. 

2. Notons que la drachme (ou en d'autres termes, le sekel) se fractionnait aussi en monnaies 
divisionnaires du mSme mötal. Je citerai par exemple Yobole indiquöe dans le contrat de mariage 
que nous citons un peu plus loin et qui, d'aprös les sources grecques comme d'aprös les assimi- 
lations dömotiques, valait comme poids et comme monnaie le »ixihne de la drachme, 

3. Selon Letbonite, cette proportion ^tait de 1 ä 48 a Äthanes. J'ai fait mon calcul en partant 
de 1 a 50 en chifires rondes. Du reste, le cuivre perdait de plus en plus de sa valeur. A Rome 
m6me deptiis la loi Papiria, aprös trois abaissements successifs de la valeur du cuivre, cette 
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grec de cniyre de 6000 drachmes par talent; et que, par cons6quent, quand nous 
voyons Chachpöri preter trois talents grecs de cuivre, plus 4000 draehmes de la 
mSrne monnaie^ valeup eu h\6, k des soldats de Thöbes, c'est absolament comme si 
nous lui voyons prßter 3 aureus et un cinquifeme, k la fagon ^gyptienne. Or le prßt 
de bl6, fait par Osoroer, fils d'Horus, au grec Epigone nomm^ par les Egyptiens 
Ps^mont, fils de Pathot, s'^levait seulement k 3 aureus. 

Dans notre contrat 2436 b, le total de la dette, (valeur en blö,) d^passe tous ceux 
que nous connaissons jusquici. (Test peut-etre ce qui nous explique les craintes 
exag^r^es du cr^ncier qui, seul, (au Heu de la demie en plus, YhhfuoUon,) exige en 
cas de retard 100 argenteus par aureus, ce qui fait le double. Les habitudes notariales 
itaient cependant telles qu'on insöra au commencement de Facte, aprfes les neuf aureus, 
la formule ordinaire: dont la moitid est 4 et demie, formule qui se rapportait k 
rh^miolion, gönöralement fixe, comme dommages et inUrUs, dans tous les actes oü il 
6tait question d'un d6p6t d'argent. II ne faudrait pas, en eflFet, confondre ces sortes 
de dommages et int^r^ts^ appel6s t^^'K, et ätablis pour les retards dans les paiements, 
avec les amendes prövues pour le cas oü Tacte lui-mßme serait attaquö. Autant ce 
genre d'amende ^tait facultatif k Töpoque ptol6maYque, comme k F^poque byzantine, 
autant Celles qui regardaient les retards pr^vus dans les paiements p^cuniaires, ^taient 
fixes. Dans les actes, tr^s nombreux, grecs et dömotiques, que j'ai eus sous les 
yeux, la seule exception que je puisse citer est celle que nous ötudions. Partout 
ailleurs, on oblige seulement ä payer, avec les interets accumul6s du capital, Th^miolion 
en plus. Nous pouvons donc consid^rer comme une v6ritable usure la clause impos^e 
par Nechtmont. Mais, öviderament, la confusion entre Tamende et les dommages 
et interets s'ötait faite dans son esprit; car notre texte finit ainsi: 

« II n'y a pas de rachat (ou d'6chappatoire) stabil dans Tacte ci-dessus qui est en 
>ta main. Le droit de cet öcrit demeure sur moi et sur mes enfants. La totalitö 
» des biens qui sont k moi, et de ceux que je possöderai, est en garantie de tes neuf 
» aureus ci-dessus. Si on t'annonce, k mon sujet, que je n'ai pas agi conform^ment 
» aux paroles ci-dessus, Tamende (nocc) est toute enti^re k payer, et je dois te donner 
» le montant de tout ce qui est öcrit plus haut, de force, sans d61ai, sans Opposition». 

Rien de plus formel. Le creancier prend hypoth^que sur tous les biens de son 
döbiteur, et cela non seulement pour le capital pret6, mais pour Tamende, nocc, (ce 
mot se trouve, avec le meme sens, dans les papyrus de Boulaq,) et par amende il 
entend k la fois les dommages et interets k toucher pour les retards et les sommes que 
Ton fixait parfois pour la non-observance du contrat; car il ajoute que Tamende sera 
ä payer, (et ici le mot amende est exact,) non seulement pour le cas prövu, mais 
encore pour tous les cas k ,prövoir et dans lesquels on pourrait trouver une irr6- 
gularitö quelconque. Rien de semblable ne se rencontfe dans les autres prets de bl6. 

Proportion devint de 1 4 5ft. Enfin du temps de Pline, eile tomba dans certaines provinces de 
1 a 60. Ces chiüres qu*a fort bien ötablis Letrokihb, sont seuls certains, qu'on accepte ou non la 
Proportion qu'il suppose pour l'Egypte. II serait donc complötement inadmissible d'admettre, soit 
la Proportion de 1 a 30 comme Petron, soit ceUe de 1 k 120 comme M. Lumbroso. Le commerce 
ötabli entre des peuples aussi voisins, ne permettait pas des diff^rences aussi fortes. 
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U me reste maintenant k examiner ce qui conceme rhypoth^que^ si formeUement 
indiqaöe dans notre acte, et je tacherai d'^re le plus bref possible ; car le ßujet est 
beaacoup trop consid^rable pour etre trait^ d'une mani^re ineidente. 

Ä la diffSrence du pignm romaiii; Thypoth^que ^gyptieune n'ätait point confoudue 
avec le gage. Gelui-ci avait un nom special, aiusi qae nous le proave le papyrus 
de Berlin que nous publions ci-apr^s. II se nommait akar, tandisqae Thypotliöque 
se nommait amonu dunom signifie en Copte detinere, parfois meme posaidere, et, en 
effet, rhypoth^que est une y^ritable attention du bien hypoth^u^^ sur lequel eile 
forme un droit r^el en eas de non-paiement : e'est une sorte de possession aiUicipde, 
Aussi fallait-il chez les Egyptiens^ pour que Thypoth^que ffit valable et qu'elle permtt 
an cr^ancier la co'&rcUion direete et la licitation des biens, qu'elle ffit trös explieite* 
ment exprimäe dans Taete. Le contrat changeait alors de nature^ pour ainsi dire. 
Au lieu d'etre simplement un contrat de pret^ pour lequel il aurait fallu seulement 
six t^moinS; ainsi que pour tous les actes de mädiocre importance; il devenait en 
quelque sorte un contrat de vente conditionnel^ exigeant seize t^moins^ comme tous 
les ^rits concemant les mutations de propri^tä. De meme que pour celles-ci il fal- 
lait ägalement alors le consentement formel des parties intäressäes^ c'est-ä dire de tous 
ceux qui avaient quelque droit ä la propri^t^. Cest ainsi^ par exemple^ que dans le 
papyrus 37(> de Leyde, relatif ä un pret de bl6 avec hypotheque, nous avons vu 
intervenir la fiUe meme du dibiteur; car Thypotbique tendait k aliener, k certaines 
conditions, le bien qui devait 16gitimement lui appartenir et que Femprunt simple 
n'aurait pas atteint. II parait qu'un certain Isidore, öpistate du bourg de Tachenephrö, 
dans les environs de Memphis, (dont le papyrus A de Leyde nous a conservö une 
lettre adress^e au Stratege,) n'avait pas saisi cette distinction ; car, ayant employd les 
moyens de rigueur pour faire solder un pret de bl6 de six t^moins, (wyYP*?^ ^5 H^ap- 
Tupcov,) comme s'il s'agissait d'un prSt de bl6 de seize t^moins, avec hypoth^que, il 
fnt accus6 devant le magistrat sup6rieur et cit^ lui-meme en justice, ainsi que Tancien, 
(wpgffßuTsps?,) ou, comme disent les Coptes, le Xt^cgt^nft du bourg, qu'il avait obligö 
de juger cette affaire. 

II va Sans dire qu'en dehors des prets de blä, (2436 a et b du Louvre, 13 de 
Berlin, 376 de Leyde, *) nous trouvons rhypothöque dans une foule d'autres contrats. 
Ainsi dans un pret en num^raire dont nous poss^dons au Louvre la Photographie 
et qui est data de Fan 5 de PtoMm^ Philomätor, on trouve, k propos d'un emprunt 
de 5 argenteus et un cinquiöme, ou 26 sekels, la formule de Fhypothfeque reproduite 
plus haut. De meme dans un autre contrat, qui porte au Louvre le N"" 2429 et 
remonte k Fan 15 d'Evergfete P', on lit: «Tu m'as donnä 5 argenteus (provenant) 



1. Dans le papyrus grec N® 7 du Louvre, Fhypoth^que paraft aussi indiqu^e par la phrase: 
7] de TTpait; EOTcu Ap9iT29£i £x TcüV xVvxXvjiriaSo^ x«t £x Tcüv ui:apy^ovT(ov auiT]i ;c«vTCi>v 7:pa99ovTt xfitOoorsp sy (sie) 
^txTj;, phrase qu'aprös tout on peut entendre comme la formule dömotique. c Le droit de röerit 
> ci-dessns demeure sur moi et sur mes enfants. La totalitö des biens que je possMe, et que je 
» poss^derai, est en garantie de tes neuf aureus ci-dessus »• £st-il bien certain que, comme le dit 
M. LuMBBoso, la contrainte par corps soit röellement contenue dans la phrase correspondante du 
N*» 7 grecV Ce qiu est sur c*est qu'elle n'a rien a voir dans notre texte 6gyptien. 
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» des parts du teinplc de Ptah \ (et comprenant) an sixiöme^ an trenti^me; an soixan- 
» tiöme et an autre soixanti^me, (ce qui fait) 5 argenteus, 1 oaten d'argent en tont. 
» J'ai re^u eet argent de ta main. U est complet^ sans reliqaat aacnn. Mon coeur en 
» est satisfait. A T^poque que tu m'as fix^e pour les 5 argenteuS; (provenant des 
»parts de la maison de Ptah^ un outen en tout^) que tu m'as donnes; je te les 
» rendrai. J'ai trente jours de creance ^ fix^s par toi pour te les rendre. Je te donnerai 
» (rWmiolion en plus) des 5 argenteos, (fonnant) au outen, le jour aprts le trenti^me 
> jour, nomm^ (ci-dessus), en qualitö de i^^\ (dommages et intörfits,) et cela sans däai. 
» Je ne puis fixer ä toi un autre terme, ni un autre jour, apr6s le terme et le jour 
» ci-dessus. Je ne puis te dire : je f ai donne un ä€\ quelconque pour cela. D n'y a 
» aucun raehat ^tabli dans Taete ci-dessus que je f ai fait k ce sujet. Le droit de Töcrit 
» ci-dessus, est en ta main pour tes argenteus et leurs is>^\ (les dommages et intörßte 
» y affi^rant,) il demeure sur moi et sur mes enfants. Tons les biens que je poss^de 
» et que je poss^derai, sont en garantie hypoth^caire de tes argenteus indiqu^ plus 
» haut et de leurs ä«A, jusqu'ä ce que je te satisfasse. Tes gens pourront employer 
»ä mon ^gard tont moyen de coercition au nom de ce qui est ^crit ci-dessus, et 
»cela sans aucune Opposition». 

Un papyrus du British Museum, portant le N® 56 Ana«tasi, a une double mentiou, 
encore plus curieuse, de ce pret avec hypothfeque; car, d'une part, dans le corps de 
Tacte, on lit: «Tu as 2 argenteus et un dixi^me, en sekels 10 et demi, en argen- 
» teus 2 et un dixi^me, ayant la proportion d'alliage de 2 sur 24, k me r^lamer au 
»nom des argenteus que tu m'as donn^s. Que je te les rende le 30 Paehons .... 
» (Si je ne te les rends pas,) que je te fasse un ^erit pour argent sur ma maison, le 
»mois apr^s le mois nommä, de force, sans Opposition». Et d'une autre part, dans 
un postscriptum, ajout^ apr^s le nom du scribe, on trouve la formule plus ordinaire: 
« Si je ne paie pas au temps et au jour fix6 plus haut, je te verserai YhSmiolum en 

» plus, en Payni, le mois suivant, de force, sans dölai. Je te donne ma maison 

» (ici viennent quelques mots illisibles) en garantie de ton argent, jusqu'ä ce que je 
»te satisfasse». Ainsi le cröancier semble s'etre ravisi. Apris avoir seulement exigö 
qu'on lui fasse Yacte pour argent sur la maison de son d^biteur, (c'est-a-dire Fabandon 
d^finitif de cette maison,) le mois apr^s le terme regulier du paiement, il se rappelte 
qu'il avait oubli(^ Th^miolion en plus, et le fait späcifier avec soin k cöt^ de son 
hypothöque, afin de rendre le paiement plus difficile en eas de retard, et §tre plus 
sür des effets de VamofiL 

Dans un autre contrat, (le N® 478 Hay du British Museum,) le crfeancier prÄffera 
an autre mode, fort employ^ nagu^re encore en France: la vente k rimerL 
L'acte est r^digö en Tybi de Tan 24 d'Evergfete !•', et le paiement devait se faire 

1. Ce papyru8 ajoute ici « (formant) un otUen», de mSme qu'il ajoute plus loin a satiet^ les mots 
(provenant) «du teiuple du Ptah». J'ai supprim^ quelques-unes de ces longueurs qui n'ajoatent 
rien au sens du contexte. 

2. J^emploie ici cr^nce comme crediUo dans le bas-latin. Le mot d^motique correspond k la 
fois k cridit et a cr^nee, Nous rencontrerons plus loin la mSme expression pour rendre le bület 
de eriance, ou plutöt de reconnaitsance^ qu'un d^biteur avait souscrit a son pr^teur. 
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an mois suivant; le 21 Mächir de la meine aunee. MaiS; en attendant et jusqa'ä ce 
paiementy le d^biteur Snachomneus, fils de Pana et de Tathot, c^de ä son er^ncier; 
le Grec Dionysios^ dit Petosor, fils d'aii eertain Ptol^m6e et d'une femme ^gyptienne, 
son terrain de 2 artabes, ou 200 jhftep, dont il indiqae avec soin les voisins et les 
appartenances. Sauf la mention du remboursement possible, qui arrive au milieu 
de Tacte, an moment oü Ton s'y attend le moins, les formales sont identiques k celles 
des 4crit8 pour urgent, employ^s dans les ventes ordinaires, et Ton y promet *gale- 
ment les Berits d'investiture et de serment. Mais il est probable que le pr6tenda 
vendear resta en possession de son bien jusqu'au terme da ()aiement; car, dans an 
po8t9criptum ajout^ apr^s la clöture ordinaire de ces sortes de contrats, le preteur 
ou Facheteur, comme on voudra Fappeler, se fit reconnattre, (en outre de la cr^nce 
dont il avait dejä le billet,) une somme snppl^mentaire de 10 argenteus ou «50 sekels, 
pour le cas oü Snachomneus n'aeeomplirait pas < toutes les paroles ei-dessus ». Cest 
pour le paiement de cette amende conditionnelle que Snachomneus engagea, comme 
notts Tavons dit plus haut, la libertä meme de ses fils et de ses petits-filS; envers les 
fils et les petits-fils de son cröancier. Notons que de semblables billets ätaient trans- 
missibles ä d'autres ; car le Mus^e de Turin nous a conserv^ un acte, ridig& Fan 44 
d'Everg^te 11, et qui contient un re^u pour solde de compte d'un personnage, au nom 
duquel on avait seulement endosse une creance, provenant primitivement d'un tout 
autre bailleur de fonds. II est donc eertain que les obligations p^uniaires, (et saiis 
doute aussi les hypoth^ques qui en ötaient la suite,) pouvaient d^s lors se n^gocier, 
comme on dit actuellement Voici le eontenu de Tacte annonc^ qui porte k Turin 

le N« 174, 14: «Uan 44, (d':ßverg^te II,) le 20 >Ksor^ Le taricheute de 

» Dj6me, Petnef hotep, fils de Petnef hotep, dont la mfere est Maut . . ., dit au tari- 
»cheute de Dj6me Amenhotep, fils d'Horus, dont la möre est Chaboura: Je te c6de 
»le droit du billet de cr^nce, que tu as fait arec S^nöreius, fille d' Amenhotep, en 

> Fan 44, le 30 de Choiak, du roi toujours vivant, pour 1440 argenteus, en talents 4, 
>plu8 240 argenteus, 1440 argenteus en tout, ayant la proportion .d'alliage de 2 
» sur 24, leurs int^rets compris. (Cette somme ötait a payer) le 30 Choiak de Fan 45, 

> c'est-ä-dire en douze mois complets ou une annee, douze mois complets en tout. 
»Tu m'as payä ces argenteus. Je fen ai donn6 acquit ainsi que de leurs fruits en 
»Fan 44, au mois de M^sor^. J'ai re^u leur paiement saus reliquat aucun. Mon 

» cceur en est satisfait Je f en ai donnä cession. Je n'ai plus aucune r^cla- 

» mation d faire pour le billet de creance mentionnö plus haut. Re^ois cette 

»döcharge et tout ce qui y est eontenu. Je te rends Föcrit que tu as fait avec 
»S^näreius, fille d' Amenhotep susnommee. H est ii toi, ainsi que tout ce qui y est 
»äcrit, ainsi que les argenteus et leurs fruits. Je n'ai plus aucune parole du monde 
»i te faire k ce sujet Celui qui, en mon nom, viendra finqui^ter pour cela, 
»je F^carterai de toi, de force, sans d^lai, sans Opposition. Si je n'agis pas con- 
» form^ment k tout ce qui est 6crit plus haut, je te donnerai 3000 argenteus, en 
» talents 10, 3000 argenteus en tout. A ^crit Chons, fils de Pabi, qui öcrit au nom 
»des pretres de la cinquiime classe d'Amon-Ra-Sonter et des dieux-frferes, des 
»dieux övergötes, des dieux philopators, des dieux äpiphanes, des dieux ^verg^tes». 

10» 
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Un senl point pent paraitre embarrassant dans ce contrat Comnient mentionne-t-on 
les fmitS; (mot k mot les mfanta eomme toxo; ou jhhc«, mais avec le d^terminatif 
d'argent,) d'nne somme dont le ternie regulier devait Benlement ^choir quelques mois 
aprts, et qui comprenait jusqu'ä. ce terme, Tacte noug le dit expressement; les int^rets 
eux-mSme? II y a ^videmment lä un illogisme analogue k celui que nous avons 
mentionn^ plus haut pour Vhhn^iolion, calcul^ alors meme qu'une autre amende le 
rempla^ait. Mais on conQoit que Fancien d^biteur ait tenu k faire ^crire tonte la 
formule des cas possibles ou meme impossibles^ (alors du moins^) qui auraient pu 
ameuer des frais. Les Egyptiens n'oubliaient jamais^ en effet, une pricaution utile, 
et c'est ainsi que nous voyons Thj^potbeque speciale meme pour des rentes, ou pour 
Tacquisition de droits annuels. Je u'en citerai qu'un seul exemple, contenu dans le 
papyrus 169, 11 de Turin. Amenhotep, fils d'Horus et de Chaboura, qui, dans le 
papyrus pr^cödent, soldait une dette, donne cette fois inscription hypoth^caire sur 
tous ses biens pr^sents et k venir a Chaboura, fiUe de Ps^mont et de S<?namou, et 
cela pour la somme de dix aureus qu'il lui assure en behänge de certains droits 
dont il devait jouir chaque annäe lors de la crue du Nil. II s'engage de plus k 
payer la somme de 300 piices d'argent, ou d'un talent, s'il n'ax^complit pas les con- 
ditions du conti'at. 

Ainsi riij'poth^que venait, (facultativement, bien entendu,) corroborer presque 
toutes les stipulations, except^ i)ourtant les ventes de biens fonds, qui devaient toujours 
etre faites au comptant. II ne faut done point nous ^tonner de rencontrer aussi 
Yamoniy ou Fhypothfeque, dans les contrats de mariage, pour garantir, soit les biens 
que la femme avait apport^s k son mari, soit les sommes que celui-ci lui reconnaissait 
Selon les coutumes traditionnelles. Cette hypoth^que semble avoir 6t6, en quelque 
Sorte, de droit, comme Fhypoth^que l(?gale que tonte epouse a, en France, sur les 
biens de son 6ik)Ux, et qui, il y a quelques ann^es k peine, n'avait pas mSme besoin 
d'etre inscrite. 

Voici, par exemple, la teneur d'un contrat de mariage ^gyptien qui est conservd 
dans notre Muste Egyptien, sous le N* 2433 : « L'an 33, Choiach, du roi RoWm^e, fils 
» de Ptolöm^e le dieu, 6tant Actos, fils d'Apollonius, pretre d' Alexandre et des dieux- 
»fröres, 6tant EH^m^tria, fille de Dionysios, can^phore devant Arsinoö Philadelphe, 
»le pastophore d'Ammon Api de la partie occidentale de Thebes, Patma, fils de 
» Pchelchons , dont la m^re est Tahet , dit ä femme Taoutem , fille de Relou, dont 

> la m^re est Tanetem. Je f ai acceptöe pour femme. Je f ai donn6 un argenteus, en 
»sekels cinq, un argenteus en tout, pour ton don de femme. Que je te donne six 
» oboles *, leur moitiö est trois , aujourd'hui six , par mois trois , par double mois 

> six, trente-six pour une ann^e, öquivalant k un argenteus et un cinquiöme, en sekels 
»six, un argenteus et un cinqui^me en tout, pour ta toilette de une ann^. Plus 
»un dixifeme d'argenteus, en sekels un demi, un argenteus et un dixiime pour ton 
»argent de poche par mois, (ce qui fait) un argenteus et un cinquieme, en sekels 
»six, en argenteus un et cinquieme pour ton argent de poche de une annße. Ton 

1. Voir ce que nous avons dit plus haut de la drachme et de Tobole. 
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> argent de poche de une annöe est en ontre de ton argent de toilette. Que je te le 
»donne chaque ann^e. A toi il appartient d'exiger le paiement de ton argent de 
»toilette et de ton ai^nt de poche ^ qni doit etre k ma charge. Qae je te donne 
» cela. Ton fils ainä; mon üb ain^ \ celai-1^ sera Fh^ritier de tous mes biens pr^sents 

> et ä venir. Je f ^tablirai comme femme. Que je te möprise, que je prenne une 

> autre femme que toi, je te donnerai vingt argenteus, en sekels cent, vingt argenteus 

> en tout. La totalit^ des biens quelconques, qui sont k moi et que je poss^derai^ 

> est en garantie, (amowi,) de toutes les parole« ci-dessus, jusqu'ä ce que je les accom- 
»plisse Selon leur teneur. Je n'ai plus ni parolc, ni action, ni teriture quelconque, 
» (k faire) avec toi, (contre toi). Les Berits que m'a faits la femme Tahet, fiUe de 
>Teos, ma mfere, sur la moiti^ de la totalit^ des biens qui appartenaient k Pchcl- 
» chons, fils de Pana, mon p^re, et le reste des contrats provenant d'elle, et qui sont 
»en ma main, t'appartiennent, ainsi que les droits (en r^sultant). A toi tout cela, 
»ainsi que ce dont je justifierai, en leur nom. Fils, fille, provenant de moi, qui 
»viendrait finquidter k ce sujet, te donnera vingt argenteus, en sekels eent, vingt 
» argenteus en tout. II te les abandonnera totalement saus aucune Opposition. A 6crit 

» le scribe des hommes de , pretre d' Amnion, Horpneter, fils de Smin ». Vient 

ensuite un enregistrement grec du 14 Choiach de Fan 33 dont nous avons eu k 
parier pr^c^demment. 

On ne saurait rien dösirer, ce semble, de plus net. La femme avait ici hyi)otheque 
formelle sur tous les biens de sou man, qui lui c^dait meme, comme garantie, ses 
titres de propri^t^. Enfin, Tenfant, qui devait naitre de eette union, devait etre Fheritier 
universel de son pfere. Nous aurons k etudier ailleurs longuement tout ce qui conceme 
ces sortes de contrats de mariage, dont personne n'avait jusqu'ici notö Fexistence, et 

1. Cette mention cxpresse se retroiive dans tous les actes de mariage, provenant de Thebes, 
que nous possedons. Je dois remarciuer cependant, que le droit d'atnesse est restreiut a «n quart 
en pbi8 dans les papyrus 3 de Turin et 14 du Louvre, relatifs a Psemont, et que d'autres actes 
semblent Famoiudrir encore. Je citerai, par exeinple, le partage fait par Honis, fils d'Horus et de 
Senpoer, entre ses eufants. Selon la etiutunie, (conservöe par les Coptes,) ce partage se fit, (en 
Fan 46 d'Evergöte II,) au inoyen d'nne sörie de contrats. Chaque enfant eut un acte a part et 
deux de ces actes se trouvent a Berlin et ont etö publies en fac-nmUe par Spoh» et Skyffaht, 
(planches 4 et 5). L'afne touche d'abord une part identique ä ses autres fröres, puis un pr^pul, 
se composant d'un certain nombre de liturgies funeraires avec cette mention: «Preuds les, en 
»snrplus, (n^oiro,) comme part de fröre afne». Dans l'acte publie par nous, p. 61 et suiv., (qui 
a son parallele dans un autre acte conseiTÖ a Berlin, et qui a 6tä traduit en grec,) nous avons 
une cession faite par le fröre aJnö d'Horus, tant a Horus lui-möme qu'a son autre frere, des 
liturgies qui provenaient de leur pöre commun. Or, Fafnö paraft avoir hörite d'un tiere, lequel 
tiers il vendit ensuite par moitie a chacun de ses fröres. II est vrai qu'en dehors de ces liturgies 
il avait pu recevoir aussi un pr^put. 

Puisque nous sommes en train de parier des partages faits dans la famille d'Horus, signalons 
encore un acte, redigö en Fan 46 d'Evergöte II, (quelques mois apres la donation d'Horus ä ses 
fils,) et par lequel Chapocrate, fils d'Horus, donne a son fröre alnö, Osoroer, quittauce generale de 
sa part des objet« en or, argent, airain, etc., provenant de la succession d'Horus et de Chachpöri, 
son pöre et sa möre. II a re^u tous ces objets en prösence de Nechtmont, Pötosiris, Petamensato 
et Tavö, ses fröres et soBurs. (Arsiösis ne figure pas dans cet acte.) Nous avons de l'original de 
cet acte un süperbe calque, donnö eu 1854 par M. de Saüixy. Le Musöe de Leyde en possöde 
ögalement une ampliaäon antique sous le N« 375. 
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dont la comparaison est des plus instructiveS;. des plas interessantes. Ce que nous 
avons dit suffit pour le sujet qui nous oceupe; et nous devons mime i)ettt-etre nous 
excuser d'une aussi longue digression, amen^e par la seule rapide mention de 
rhypoth^que dans nos prets de blä. Mais il m'a semblä que ce snjet valait la peine 
d'etre rapidement esquisse, et je me suis laisse empörter par le courant, sans trop 
m'en apercevoir. Je ne quitterai pas la plume, sans ajouter encore que Thypothfeque 
existait memc pour une simple location d'immeubles, ainsi que le prouvent les papyrus 
12 et 21 de Turin. II va sans dire que c'etait le locataire qui avait ainsi ses biens 
sous Yamofü, 

II peut etre bon d'ajouter, (relativement aux prets de ble consider^s d'une faQon 
generale,) que nous poss^dons au Mus^e du Louvre une stipulation analogue d'6poque 
copte. C'est un pret de six artabes de bl^, fait par Tapa Jean-Isaac, pretre de F^lise 
de S*-Th6odore k Isaac, et Atretos, fils de Tapa Isaac(?), s'engageant solidairement. 
Ceux-ci doivent payer en la main de Jean-Isaac les dits six artabes avec deux 
artabes en plus, comme int^ret, parait-il. Le tout est attestö par des t^moins, soigneu- 
sement 6num6res. 

'\' &noii ic&«kH «kTpHTOC np (eitiyTCopi) 

nncircpHir iiiyHpc n&n& i(c«k«kH) 

«^n& icoodktinHC ic«^<^K 

(np€cfi)TTtppoc jin '^«^^loc «^«oac.((opoc 



■le 



(en'^^pMOJXoi:«!«^ mw hcoot n pxofi 

(U|«^T)€nMOT^ MMOOTT WTOOTH 

necooT Mi i\K€cn«kT n (pTofi) 

&nOH ICfikR Mll 

(cTO)ixftT ftnicii!^&Hion iTii ^cofi niM. cqcc^^ «poq 

aL.iA.iv Ä.irÄ.iTei MMOi &1C9&1 ^Ä.pooTr ate nc€ii(oi ^n) 



^«kitHC nie\Ä>3^. n !^i&iv \o iiM.&pTTpoic "^ 



CONTRAT DE BeKLIN. 

Le contrat de Berlin, que je publie page 123 et 124 de ma Chrestomathie, a m 
d abord Studie par M. Brugsch dans le num6ro d'Aoüt 1876 de la ZeiUchift de M. Lep- 
sius (p. 65 et suiv.). C'est meme le seul contrat que Fillustre dömotisant ait analys^, 
discute et compietement traduit. Mais je dois dire qu'en dehors du sujet meme du 
papyrus, dans lequel M. Brugsch a fort bien vu un frei sur gage, et r^num^ration 
des objets eux-meme, sur laquelle nous diflfiSrons peu, rien de plus dissemblable que 
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la traductioü donnee dans le jonraal allemand et la mienne. Voici d'abord lar 
premiire que je copie textuellement K 

«Verhandelt im Jahre 16; am 20. Choiahk. 

»MontomeS; der Sohn des Hereius, giebt an NechtmontheS; den Sohn des HoroS; 
»folgende Erklärung ab: 

»Es ist eine silberne Schaale bei mir deponirt im Werthe von neun Silber-Sekel, 
»zwei metallene Feuerständer , femer der Zahl nach ner Spindeln ^ ein metallener 
» Reifen^ eine Metallschttssel und ein Metallkrug. Sollte mit Bezug auf diese Geräthe 
» eine Streitfrage entstehen^ so will ich beschwören^ dass du mein Gläubiger bist für 
»ihren Gegenwerth, so lange , bis ich dir dieselben am letzten Tage des Monates 
» Tybi übergeben haben werde. Sollte mit Bezug auf diese Geräthe eine Streitfrage 
»entstehen^ so sollst du, Nechtmonthes, Sohn des Horos, beschworen, dass ich, 
» Montomes, dein Gläubiger bezüglich derselben bin. 

» Solltest du an dem letzten Tage des kommenden Monates T} bi angelangt sein, 
»und es fände sich, dass unter diesen oben beschriebenen Geräthen irgend etwas 
»herausgenommen wäre, so nehme ich zu deinen Gunsten Abstand von diesem 
» Kaufvertrag, den ich dir schriftlich ausgestellt habe. » 

Evidemment c'est bien le cas de conclure, comme le fait, en eflFet, imm^diatement 
aprte, M. Bruosch: qu'il est aussi difficile de penötrer le sens de ce texte qii'ü est 
facHe de le tradmre: «So leicht sich dieser Text liest und verstehen lässt, so 
» schwer ist mir das allmählige Eindringen in seinen Sinn geworden. > Que veulent 
dire, en effet, ces creanciers multiples, et comment Montomes aurait-il pu öcrire d'une 
part: «Si, par rapport ä ces objets, il s'^levait une discussion, je jurerais (moi, 
» Montomes) que tu es mon creancier pour leur valeur äquivalente jusqu'a ce que 
»je te les aies rendus le demier jour de Tybi», et d'une autre part: «Si, par 
» rapport k ces objets, il s'c^levait une discussion, tu dois jurer, toi, Nechtmont, fils 
»de Horus, que moi, Montomes, je suis ton creancier.» Evidemment une teile 
antinomie n'est possible dans aucun texte, mais eile n'est surtout pas possible dans 
un contrat em])ortant des effets legaux et pouvant amener une contestation. II en est 
de m§me pour la demiere phrase, absolument incompröhensible dans la traduction de 
M. BsuascH, et dont rinteq)rätation etait pourtant capitale dans ce contrat, auquel 
eile donnait sa v^ritable valeur. Mais nous savons trop quels efforts demande le 
dächiffrement de pareils textes pour reprocher ä M. Bruosch de ne pas avoir 

1. Le mot k mot de M. Brugbch est ainsi congu: «Im Jahre 16, Monat Choiahk am 20., Monto- 
>mes, Sohn des Herieus, dieser (ist es) welcher spricht zum Nechthmontes, dem Sohn des Horos: 
»Es ist deponirt eine Silber-Schaale bei mir, ausmachend Silber-atxXo; , FeuerstSnder zwei, es ist 
»da die Zahl vier an Spindeln, ein Metall-Reifen, eine Metall-Schüssel, ein Metall-Krng. Dieses 
» Grerfith sollte es sein als Streitsache, so gebe man, dass ich mache einen Schwur, dass ein Preis 
»da es bist welcher bezahlen soll ihn; dass ich übergebe es dir bis zum Monat T^bi am 30. 
»Dieses Gerätli sollte es sein als Streitsache, so gebe man, dass Nechthmontes, Sohn des Oros, 
»mache einen Schwur wegen es, dass sei Montomes der welcher soll bezahlt werden. Geschieht 
»es, du bist angelangt znm Monat Tybi am 30., welcher kommt, es ist zurückgenommen (etwas) 
» aus den Geräthschaften, welche beschrieben sind oben, so werde ich gewähren Abstandnehmung 
»dir dieses Schriftstückes von der Erstattung des Geldes, welches ich ausstellte für dich». 
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compris un contrat qui a et^, en quelque 8orte, son premier essai en ce genre. 
D'ailleurs, (juand on profite d6ji des eflForts d'un autre et qu'on travaille aprös lui, 
011 peut tout naturellement voir mieux que lui, sans avoir pour eela plus de mörite; 
et Ton doit lui rendre, au contraire, des actions de g^races, sartont quand cet autre 
a, coninie M. Bruüsch, ouvert lui-menie ä la science la voie qu'on suit, en disciple^ 
et que, nouveau Champollion, il a, pour ainsi dire, ddeouvert le d^motique. Et 
puis faut-il ajouter que depuis quelques annees M. Baucrscu a, k peii prfes complöte- 
lueut, abandonne le dömotique, pour se livrer aux hi^roglyphes, dont les proced^s 
grammaticaux sont essentiellement diflRörents ? Quoi d'^tonnant, d6s lors, que ce maitre 
illustre ait, en quelque sorte, oubliö sa propre grammaire, et qu'habitu^ ä une langue 
oii les paradigQies grammaticaux sont encore en enfance, ou plus exactement, h 
crt^er, et oü les raciues, plus ou moins Wen comprises et aid^es de quelques d^ter- 
minatifs, guident seules, il n'ait pas recouru aux r^gles trfes fixes et trfes nettes 
qu'il a lui-meme retrouv^es en dömotique? Je citerai, par exemple, le subjonctif, 
indique tout au long dans la Grammaire demotique, p. 144, et dont la 2* personne 
masculine, qui se trouve fort bien reproduite k la 4* ligne de ce paradigme, n'a pas 
^t6 reconnue par M. Bruüsch dans son nouveau contrat, bien qu'elle soit öcrite 
identiquement de meine aux lignes 4 et 5 du facsimile donnö dans la Zeitschrift, 
(p. 124, col. 2, ligne 10 de notre Chrestomathie.) La racine verbale qui suit alors 
la pröformante htcr, etait elle-meme bien connue autrefois de M. Bruüsch, qui la lisait 
set, (Dict, p. 1333 et 1334,) et la comparait, dans le sens que nous avons ici, au copte 
ccoT 2>^^^^^ redimere, (ibid, p. 1335\ Cette valeur convient parfaitement au contexte, 
et Ton peut se demander pourquoi M. Brugsch separe maintenant en deux mots le sub- 
jonctif iiT€R ccüT et transcrit nTeR par sl 4 -^ ^^^h Q^'^' traduit qui vient, et 

c6)T par set-tu, qu'il traduit s'il est repris, s'il manque, M. Brugsch n'avait-il pas 
fort bien 6tabli, dans Tarticle d^jä cit6 de son Dictionnaire, (p. 1333,) que le caract^re 
final qu'il transcrit ici par tu et dont il fait la forme s^mi-passive ou impersonnelle 
Tk des hi^roglyphes, n'^tait qu'un t ordinaire, appartenant k la racine ineme, (dans 
laquelle il s'öchange avec le petit t provenant du demi-disque,) et qui ne jouait que 
le role modeste de complöment phon^tique? Du reste, on ne saurait assez blämer 
cette ni^thode qui consiste ä traduire le demotique en hi6roglyi)hes. Ce sont-lä deux 
langues fort diverses, qui n'ont que des rapports öloigncs et dont la grammaire, 
comme Tesprit, differe sur la plupart des points. Le dömotique ptol^maYque se con- 
fond beaucoup plus avec le copte qu'avec les hi6roglyi)hes, et, s'il fallait le transcrire, 
ce serait dans cette langue, comme le faisait primitivement M. Brugsch. Pourquoi 
donc a-t-il changö de raöthode? C'est certainement k la nouvelle habitude qu'il a 
prise des transcriptions hiöroglyphiques qu'il faut attribuer la plupart des erreurs 
qu'il commet dans la traduction de ce contrat. Je citerai, par exemple, la präposition 
comiK)s6e que M. Brugsch comparait autrefois k €tÄ€ et qu'il traduisait pour, et cause 
ddy tant dans les paradigmes de sa Grammaire demotique, § 345, p. 178, que dans 
son Dictionrudre , p. 1625. M. Brugsch, dans la demi^re ligne du contrat, (p. 67, 
ligne 2 de la Zeitschrift,) söpare les deux ölöments qui la composent, pour avoir 
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une plus facile transcription hi^roglyphique et tradnit de restüuHon \ (von der £r- 
stattung^) ce qui est an Enorme contre-sens. Et cependant, aux pages döjä eitles 
de sa grainmaire et de son dictionnaire^ il avait fort bien tradnit «rftc ^&t pour 
argent, et la locution m§me A:rit pour argent, (qui se trouve dans notre contrat de 
Berlin,) avait da Ini frapper des milliers de fois les yenx^ puisqu'il n'est pas un seul 
acte de vente, dans leqnel on ne trouve cit6 Viait pour argent k c6t6 de Vecrit de 
cession et de Vecrit de eerment ou d'adjuration. 

Je pourrais indiquer bien d'autres oublis analogues, par exemple, la conjonetion si, 
efchop, en copte c^con, indiquöe dans la grammaire dömotique (§ 391, p. 191), la 
forme genitive du pronom de la 2* personne, indiquöe de meme dans la grammaire 
(p. 96), mots que M. Brugsch n'a i)oint reconnus dans notre texte (Chrestomathie p. 124, 
colonne 2, ligne 5, et ihid. colonne 1'*, ligne 6). Quant aux groupes que nous 
avons reproduits k la colonne 1", lignes 1 et 2 de la meme page, M. Brugsch y 
aurait certainement'vu autrefois d'une part le relatif, nombre de fois indiqu^ par 
lui, (Gramm, dem. § 236, p. 110,) et d'une autre part les verbes ^ et «p. Car il avait 
donn^ lui-meme les diverses variantes scripturales du verbe \, (souvent employä 
comme pr^formante,) et c^la tant dans sa grammaire d^motique, pages 129, 131 
et 140, que dans son dictionnaire, p. 1609. II avait meme remarque, (p. 129,) 
r^troite relation qui unissait «V ^ «P; relation qui a amenö en copte Fusage de la 
pr^formante xpc. II fallait ainsi traduire fai fait ^, au lieu de que je fasse. Car la 
voyelle ou ne s'intercale gu6re dans le subjonctif qu!k l'epoque romaine, et distingue 
g^n^ralement dans les papyrus ptol^maTfques Torthographe du verbe faire (tu), 
indiquöe dans la grammaire d^motique au § 270. IKailleurs, c'est bien le subjonctif 
ordinaire, sans Tintercalation de ou, que nous retrouvons dans notre texte, (p. 124, 
colonne 2, lignes 1 et 10,) bien que, dans ces deux passages, il n'ait pas 6t& 
reconnu. Nous aurions aussi k parier du groupe de la ligne 11, que M. Brugsch 
assimilait autrefois k &Moni, dans le mot qu'il rendait par Ammoneium, (lettre k 
M. DE RoüGK, p. 11,) et qui, lorsqu'il a, corame ici, le döterminatif d'argent, sert 
k designer le gage^, dans une multitude de textes. 

Mais, comme ces observations purement critiques nous meneraient trop loin, et, en 
definitive, ne serviraient pas k grand^chose, nous pr^fi^rons en venir de suite k 
notre propre traduction, qui est, sans doute, loin d'Stre encore parfaite, mais k 
Taide de laquelle on pourra, j'espire, se rendre compte de Tensemble de cet acte 
interessant : 

1. n est certain d'aüleurs, (le papyrus Rhind, citö par M. Bbugbch dans son dictioimaire , Ta 
d^montrö,) que te6, (sans le trait arrondi, qui dans la Präposition €t6€ le pröcöde,) signifie retri- 
huere, comme le copte Tcoüifte. Mais, ce n*est pas une raison pour confondre la pröposition com- 
pos^e avec le verbe, surtout dans Texpression bien connue: 4crU pour argent, qui ne laisse place 
a aucun doute. 

2. Voir dans mon Setna p. 41, 1. 2; p. 62, 1. 11; p. 63, 1. 8; p. 72, 1. 12; p. 73, 1. 9; p. 74, 1. 11; 
p. 75, 1. 2 et 8, etc. 

3. Voir, par exemple, dans ma Chrestomathie dSmotiquej p. 120, 1. 4, col. l«' et 2. On retrouve 
la m§me expression dans tous les textes, trös nombreux, oi\ Thypothöque est sp^cifiöe. Car 
^jkont traduisait le piffnus latin dans tous ses sens. (Voir plus haut, p. LXXIII.) 

11 
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«An 16, Choiach 20. Montemhat, fils d'EröiuS; dit ä Nechtmont, fils d'Horus : 
>Je reconnais avoir en däpöt^ chez moi (les objets suivants), faisant la valear de 
»neuf sekcls^: denx foumeaux^ ä quatre trous, 50 foseaux^, an plat en m^tal'\ 
»une cruche en m^taH. Si ces objets, sur la valeur' desquels j'ai prßtö serment, 
> (car cette valeur t'appartient, et je dois te la rendre %) si ces objets, dis-je, sont 

1. Le mot akar mo paratt d'originc s^mitique corame a|R«^p oii oft^Hp Im/er, ponr *13tE^, (Toir 
l'inscription de Rosette, p. 12, 1. 21,) v|59 *c^•cZ, drachme, *^? kerker, talent, et la plupart des 
termes de commerce. II porte le d^terminatif d'argeni, comme «^moki, son synonyme. 

2. M. Brugsch a, pour la premi^re fois, dans ce contrat, reconnu la signification monötaire du 
9ekel, qirU compare au auXo;. Mais, il en ignorait la valeur, que nous avons pr^cis^e plus haut. 

3. M. Bbugsch a fort bien montr6 qu'ü s*agissait ici du mot copte &«g, foumeau, Ce mot sc 
trouvait d^ji dans Seina et est aussi indiqu^ dans le dictionnaire (p. 21 i). Quant au groupe 
qui vicnt ensuitc, c'est certainement c-er-/, qui faü; et il est certain, d*une autre part, que le 
chififre 4 suit le nom au(|uel il sc rapportc, selon la rhgle ginirale^ fort bien indiquöe par M. Bbuobgh 
(Gramm, dim. § 134, p. 63). On ne peut le mettre avant que quand il est considörß lui-memc 
comme substantif, et alors il y a toujours entre lui et le nom auquel il se rapporte, le n de 
Raison, comme dans la fonne ii^v«&<»oc npcoM.« ou npcoMC nt^r&'^oc. (Voir mes MiUvngen 
d'ipigraphie et de UnguiaUque igypUeniie. M. Bbugsch lui-m6me [ibidem] a fort bien reconnu cettc 
distinction.) Enfin, le groui)e qui söparc qui fait de quatre^ est une Variante de po. Nous pouvons 
donc traduire avec certitude dcftx fourneaux qui fönt quatre trous, ou deux foumeaux & quatre 
trous. (On sait que, comme le remarque fort bien M. Brugsch, [ibidem^ on dit en copte, comme 
en dßmotique, ni x« ne^ooT pour fe* quatre jours. Le / de er-/ se rapporte donc au nombre 2, 
considere comme 6tant au singulier, selon la rögle ordinaire. 

4. Pour .le mot ftueaux j'admets ici, ttoiut binefice d^nventaire^ la traduction de M. Brugsch, 
parceque je n*ai rien de mieux a ofirir et que la somme est, apr^s tont, peu importante. Mais, je 
ne considere pas le demier signc (p. 123, col. 2, 1. 9), que M. Brugsch rattache au mot, comme 
ötant le döterminatif du bois. C'est certainement Tun des deux chiffres 9 et 50, qui se ressemblent 
beaucoup dans les papyrus et en viennent souvent a se confondre. Dans notre texte, 9 est si bien 
6crit, (m6me colonne, ligne 2,) que Ton est forcö d'opter pour 60. Mais, il faut annuler compl6te- 
ment la note, 6crite de memoire, que nous avons mise en bas de cette page 123. Car dans les 
pap3rrus 2436 a et b, il faut certainement lire, comme nous Tavons fait d'abord, les chiffres 6 et 9, 
ainsi qui le prouvent les calculs reproduits ä la page 113 de notre Chrestomathie. Yoilä qui 
prouve une fois de plus, combien les erreurs de ce genre sont faciles. II faut certainement les 
relever. Mais il faut aussi , quand on en relöve chez les autres, se rappeler qu'on y est tont 
autant sujet soi-meme. Que M. Brugsch veuille bien accepter cette am ende honorable, si quel- 
ques-unes de nos observations ont pu lui parattre un peu vives. Elles n'ont eu pour objectif que la 
v6rite, et j'aurai toujours la plus grande admiration pour le mattre eomraun des demotisants de 
l'avenir. 

5. M. Brugsch a fort bien reconnu dans ce groupe le copte 6in&ae.. 

6. Voir pour ce mot le commentaire de M. Brugsch et son dictionnaire, p. 008. 

7. Voir le dictionnaire, p. 1174. 

8. Mot'a mot: «Si ces objets sont endommagös, ^tee j'ai prßt6 serment sur leur valeur t'appar- 

»tenant » Apr6s le mot iit&r, ä toi, Cappartenant^ je serais bien tent6 de lire: €TOo6q, 

pour lea rendre, On sait, en eifet, que, comme le remarque M. Brugsch, T6)(o6ft signifie retribuere^ 
et ce sens se trouve pour teb, nous Tavons dit, dans le papyrus Rhind. Ajoutons de plus que 
teb prendrait aprös lui les affixes comme regime sans t intercalaire, tandisque la pr^position ct6c, 
pröc^dant Taffixe, devient d'ordinaire CT^nnTq en d^motique, comme en copte, (Gramm, dim, § 345, 
p. 178). Mais, pour lire cTOoßq, il faudrait avant toi un petit trait plac6 di'oit obliquement au Heu 
du trait arrondi qui forme le premier el6ment de la pröposition comix)s6e erftc, et plus loin, par 
le m§me principe, il faudrait supprimer totalement le trait pröcödant teb^ (p. 124, col. 2, ligne 3). 
On aurait alors le subjonctif nte Montemhat teb-f erof (?). (Voir pour ce groupe mon Setnaj p. 93, 
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» endommag^, qne je sois Obligo de te les payer jusqu'aa > 30 Tybi. Si ees objets 
»sont (douc) endommag^ ^^ qne Nechtmont^ fils d'Horas, fasse serment sur cela, 
» (sur le fait du dommage;) et que Montemhat les paie ! Si tu parviens, (toi; Neeh^ 
>mont;) en Tybi, k racheter le gage des objets mobiliers qui sont Berits plus haut, 
»je fabandonnerai V4crit pour argmt que j'ai fait avec toi.» 

Äprto cela se trouvent dans le fac-simile de M. Bruosch quelques signatures de 
t^moinS; qui, contrairement k la coutume, suivent imm^diatement le texte. Le premier 
ätait un fils de Pamenes, dont le nom est peu visible; le second Osoroer, fils 
d'UornS; c'est-ä-dire le frtre a!n6 de Fempruiiteur; et le troisi6me Ammonius, fils 
de Chonsthot £st-ce Ui tout? J'avoue que j'aurais attendu plutot six t^moins que 
trois. Gar le papyrus A de Leyde nous apprend que dans les prets ordinaires, saus 
hypoth^que sur les biens, il fallait six t^moins, au lieu de seize qui ötaient demandt^s 
dans les contrats de pret avec hypothöque. Mais, aprte tout, il ne serait pas impos- 
sible que Ton se contentät d'un moindre nombre dans les pr§ts sur gage, et surtout 
dans la recotmaissance des objets d^pos^ chez le preteur. 

£u effet, il faut distinguer dans le pr§t sur gage que nous examinons, deux 
contrats distincts. Le premier est la recannaisscmce m€me, dont M. Bsuascn nous a 
donn^ le fac-simile, et qui ^tait ^rite par le prSteur et remise entre les mains de 
Temprunteur. Cette reconnaissance mentionnait les divers objets d^pos^ en gage 
chez le cr^ncier, ainsi que Testimation qui en ayait 6t6 faite et au sujet de laquelle 
celui-ci devait preter serment Si quelque chose ätait d^töriorä, il en räpondait. 
Mais cette dötärioration devait etre constat^ par un autre serment de Temprunteur. 
La valeur en ätait ensuite int^gralement pay^. Venait, ensuite, un second billet, 
r^digä, cette fois, par Temprunteur, et remis au crtoncier. Ce billet est nommö dans 
uotre acte meme. Cest un Scrit pour argent^, c'est-ä-dire une vente fictive des 
objets, en vertu de laquelle Nechtmont d^larait avoir refu le prix integral des 
valeurs d^pos^es par lui chez Montemhat. Si le 30 Tybi, c'est-ä-dire un mois aprte, 
Nechtmont parvenaü ä rembourser la somme qu'il avait emprunt^e sur ces objets, 
tout allait bien. Montemhat rendait k Nechtmont Yicrit pov/r argent; celui-ci ren- 
dait ä Montemhat la reconnaissance du dipot: et Ton ätait quitte. Si, au contraire, 
ä la date indiqu^, Nechtmont ne pouvait s'acquitter, alors les objets restaient au 
preteur, comme cela arrive encore dans nos MonU-de-piäi modernes. 

ligne 1, et p. 16ß, ligne 1.) Nous värifierons bientöt sur roriginal s'il est possible de corriger 
«oinsi la copie de M. Bbügbch. Ces correcdons ne changeraient^ du reste, aUolumerU rien an sens 
g^n^ral de notre contrat, et n*aaraient d*int^ret qu*au point de vue de Tanalyse minudeuse et de 
la linguistique. II va sans dire que, dans toos les cas, la pröposition €t6c est certaine dans 
Texpression technique ierii pour argent, Car cette expression s'emploie d'ordinaire pour Targent 
d^jä re^u, et non pour Targent & recevoirou a resdtuer. Notons, du reste, que, dans Fun des 
deux passages en quesdon, M. Bbuosch traduisait qui doU itre payi^ ce qui serait un contresens 
formel, quand bien meme, aprös la correction indiqu^e par nous, Uh devrait etre rapprochö de 
Ta>fli>6<. Et puls .... Mais, arrStons nous. 

1. Voir pour cette pröposition la grammaire dömodque, p. 301. 

2. Mot ä mot: en dommage donnd. Le mot que nous traduisons par dcmmage, a ^tö fort bien 
assimilö ä 9(00^ par M. Bbuosch. II se trouve aussi dans SetnOf (voir Dict, p. 89ö). 

3. Voir plus haut p. XLII. 

1* 
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Ce marchä est des plus intöressants k studier. Car^ ainsi que Ta remarquö M. Lum- 
BROso dans son Memoire sur Veconomie poUtique de r£gi/pte, p. 160 et suivanteS; oii 
avait jusqu'ici trts peu de renseignements sur le pret sur gage chez les Ägyptiens: 

« La forme de pret connue dte les plus anciens temps et la plus grossifere, je veux 
»dire le pret sur gage, se retrouve sous les rois grecs en Egypte; mais la mention 
»en est fort rare dans les documents qui nous sont parvenus. Ce pret qui, de sa 
» nature^ garantit solidement; surahondamment^ le cröancier, n'exige pas, comme il 
»n'aime paS; la publicit^; les formalitc^s ordinaires. Voilä pourquoi; je pense^ nous 
»n'avons guire de dötails sur les preteurs sur gage ögyptiens. Tout ce que nous 

> savons de la 16gislation ptol^maYque, ä cet ^gard, c'est qu'il etait d^fendu de rece- 
>voir en gage des armeS; des charrues et autres Instruments d'entre les plus n^ces- 
» saires. . . . (Diodore 1, 49.) 

»Les papyrus du Sörap^um sont les seuls qui parlent de gages. Ainsi les 

> pretres, pastophores etc., qui fönt irruption dans le quartier de Ptol^m^e Glaucias, 
»Fun de ceux qui ^taient ev xaT0XT,t, interrog^s sur leur Intention, röpondent qu'ils 
»viennent ex eveyupa<iiav i, zoiouvieq eveyupa^, evex^paSovre?'. \q malheureux Grec se 

> plaint de ce que ces gens evexupaJJouaiv xat ei? &[t,&\ Dans les comptes de recettes et 

> de d^penses, döjä cit^s, on trouve un rcQU de gages, «xexei evex^pa^ et 40 draclimes 
>not^es pour ApoxwTou evexupov ttq? Xu^vta;«. Ces memes personnes emportent vio- 
» lemment, ou scellent pour les empörter ensuite, les döpöts de Ptolemte et ceux des 
»autreS; */äi taq twv aXXbiv e'^wcTCxwv xapaOr^xa? ', ou bien xa? twv xtwxcov wapaölrJxa?^ 
» ün de ces xrwxoi survient, reconnait sa cniche, dans laquelle il y aväit quelques 
»monnaies de cuivre, s'en saisit; mais on revient, on la scelle, on la prend». Ces 
»papiers nous parlent aussi de coUectes ou quetes^^^ däposäes entre les mains du 
>xaTcxo;, de compte de dettes, Xo^o? twv ofiXofievwvii, de re^u de certaines sommes 
»avec leur int^rSt^^^ de re§u de drachmes ddposöes*', de dette sur le temple ex tou 
» lepou'^, enfin de pret sur le trfeor Savetov ex OiQaaupou tcü lepoui*. D^autres documents 

> qui pourraient ici ^clairer bien des points, sont, par malheur, d'une bri6veti önigma- 
»tique ou mutil&'<*. On sait qu'en Gr^ce, en Jud^, comme k Rome, outre les 
» objets pr^cieux, les temples contenaient aussi des d^pöts d'argent, que les particuliers 

1. Pap. Louvi-e 36, 1. 30. 

2. Ibid. n*> 37, col. 2, 1. 37. 

3. Ibid, 1. 43. 

4. Pap. Vatic. Mai 6, 35S, conf. p. 362. 
6. Pap. Louvre 67, col. 2, 1. 18. 

6. Leeicans p. 112, 1. 6. 

7. Louvre 36, 1. 18—19. 

8. Ibid. 37, 1. 21. 

9. Ibid. 1. 22 suiv. 

10. Pap. Brit. 16. 

11. Louvre 62, 1. 2. 

12. Ibid. 64, 1. 30, conf. 57, 1. 15. 

13. Ibid. 64, 1. 50. 

14. Ibid. 67, col. 2, 1. 3. 
16. Ibid. 60 &M, 1. 30. 

16. Voir Spdc ift. 65, 1. 60, suiv. et pap. 60. 
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» croyaient ]k beaucoup plus en süretß. Quelques-uns y tenaient en röserve leurs Äcono- 
»mies: c'ätaient des espöces de caisses d'^pargne^ Ainsi^ en une nuit rincendie 
» du temple de la Paix & Rome^ röduisit k la pauvretö une foule de familles opu- 
» lenteS; et chaeun eut k pleurer et le malheur public et son infortune particnliöre. 
» II en ätait; sans doute^ ainsi en Egypte et au S^rap^um. Mais quelles etaient les 
>rfegles et les usages suivis en ce genre d'affaires? Y avait-il^ ou quel rapport y 

> avait-il entre les faits que nous avons cit^s et la xaToxYj? Cest ce que les docu- 

> mente actuels ne disent point. > 

Notre pret sur gage ne nous renseignera pas non plus sur ces questions. Car 
il provient de Thfebes, ville dans laquelle on comprenait la mystique d'une tonte 
autre manifere qu'au S6rap6um de Memphis. Le temple ne joue par lui-meme aucun 
role dans ce contrat purement civil. Ce n'est pas \k que le d^p6t se fait. Mais le 
preteur prend chez lui-meme les objets qui lui servent de gage et il s'en fait faire 
une vente formelle, vente qui ne peut etre annul^e que sur Präsentation du billet 
de reconnaissance, k la date indiquöe pour la restitution facultative. Quant k cette 
date mSme, eile est encore plus rapprochöe que dans la plupart des prets ordinaires, 
puisque le rachat est permis seulement pendant un mois, de Choiak k Tybi. Notons, 
pourtant, que nous poss^dons en grec meme plusieurs prets en trente jours, önumörös 
par M. RoBiou aux pages 99 et 100 de son Memoire sur V£gypte au temps des Lagides. 

1. Letbonnb Bec., J, 238. 

2. Hörodien 1, 49. 
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ETÜDES HISTORICO-CRITIQTJES 
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LES DfiCRETS DE ROSETTE ET DE CANOPE. 



(Lectures faiUs en octcibre 1877 ä VAeadhnie des Inseriptiotw et BeUes-lettres.) 



§ !•'. HiSTOIRE DES VEB8I0NS. 

Les yersions dömotiques des döcrets de Rosette et de Canope, dont je publie le 
mot k mot de la page 1 ä la page 89 et de la page 125 k la page 176 de ma 
Chrestomathie, ont eu an sort bien difF(ärent. La premiöre a d'abord attirä, k eile 
seole, presque tonte Fattention des savants qni s'occnpaient des d^chifFrements 
ögyptiens. Elle a 6t6 Tobjet des reeherches de Young, de Champollion, de Kose- 
GARTEN; de Spohk ct Sbypfart, (je ne nomme cenx-ci qne ponr etre complet,) avant 
d'^re sonmise k nne analyse d^taill^e par le savant M. de Saulgy. Ce demier travail 
a certainement onvert la voie dn dömotique k M. Brugsch qni s'empressa, dn reste, 
de reconnaitre, dans son principal onTrage, qne cla m^thode de rAcadämicien 
> fran^ais ^tait excellente et digne de diriger le z61e de ses imitatenrs >. En effet, 
en laissant de cöt^ qnelqnes transcriptionS; assez discutableS; il est indnbitable 
qne les premiers pas dans la grammaire proprement dite ont 6t& faits par M. de 
Saulgy, et qne certaines de ses assertions qni ont sonlevä le plns d'orages, comme, 
par exemple, celle qni conceme la levöe on la presse des hommes ponr la marine, 
ne penvent €tre maintenant s^riensement attaqnöes par personne, ainsi qne je le 
montrerai dans la snite. Pnis intervinrent les beanx travanx de M. Brugsgh, et Ton 
pnt esp^rer beanconp de ses nonvelles d^convertes. Mais, par nn hasard vraiment 
singnlier, son ätnde, tant de fois annonc^e, de Rosette, ne parnt jamais, et ce n'est 
qne tont demi^rement qne M. Eisenlohr entreprit de tradnire, d'apr6s les principes 
dn mattre, les premiires lignes de ce d^cret, lignes qni ne pr^ntent, dn reste, pas 
grande difficnlt^. 

Qnant k la version d^motiqne de Ganope, version si cnriense et si importante, d6jk 
d^converte depnis nombre d'ann^es, eile est absolnment vierge encore. Cest k peine, 
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8i M. Brugsch en cite^ par occasioO; quelques passages, dans son dictionnaire hiäro- 
glyphique. Aucune traduction, et meme aucune transcription quelconque, n'a ^tä 
tentee de ce texte jusqu'ici, et j'ai du faire le voyage de Londres pour m'en procurer 
la copie. H est vrai que M. Mariettb m'avait depuis longtemps promis^ par lettre, 
une Photographie de Canope. Mais le temps lui a saus doute manquä pour accoui- 
plir sa promesse, et, chose triste ä dire, la France est le seul pays d'Europe, je 
pourrais meme dire des deux mondes, qui ne poss^de pas de platre de ce c^l^bre 
monument qu'un illustre Frangais a d^couvert. Esp^rons qu'ä Toccasion de Texposi- 
tion, tout au moins, M. Mariettb dödommagera notre Mus^e Egyptien, dont il a 
iii autrefois conservateur adjoint, et dont il public maintenant en partie les monu- 
ments. II excusera, j'esp^re, la requete un peu hardie d'un de ses successeurs indignes. 

Ainsi nous nous trouvons en face de deux documents: Tun absolument inMit, et 
Tautre incompWtement ^tudi^, (car M. de Saulcy lui-meme n'a jamais achev^ son 
analyse,") documents qui offrent, au point de vue de la langue, des formules et du 
contenu, les plus grandes analogies. L'un et Tautre ont ^tö, selon leur intitul^ 
meme, r^digis par ordre de tous les pretres d'Egj'pte, röunis en concile. L'un et 
Tautre sont des döcrets oflficiels. L'un et Tautre ont pour but de rendre au roi 
r^gnant des honneurs partieuliers. Enfin Tun et Fautre poss^dent, en d^motique, des 
formules identiques, copi^es sans presque aucun changement. H est donc tout naturel 
que nous les ätudiions Tun en meme temps que Tautre, et qu'aprfes avoir monträ leurs 
ressemblances, nous fassions yoir bri^vement ce qui les s6pare. Pour cela nous 
croyons n'avoir rien de mieux k faire qu'a indiquer les circonstances diverses qui 
donn^rent lieu ä la r^daction de ces deux decrets. 

Le Premier en date, quoique le plus recemment d^couvert, est le d^cret de Ganope. 
II a ^ti rendu Fan 9 de Ptolömte fivergete P^; et S*-J^r6me, dans son commen- 
taire sur Daniel, nous en indique Foccasion, quand il dit qu'on donna k ce roi le nom 
d'E vergüte, (bienfaisant,) quand, dans sa gi-ande exp^dition d'Asie, il eut repris les 
statues des dieux egyptiens que Cambyse avait emporttes en Perse. M. Champollion- 
FiGEAc qui a recueilli ce t^moignage, le croyait inexact. « Les rois d*Egypte, dit-il, 
» prenaient leur sumom en parvenant au trone, ce qui n'est pas favorable au rapport 
» de S'- J^rome. » Mais il se trouve que c'est lui qui se trompe. Car, pendant la 
premiöre pöriode de la dynastie lagide, tout au moins, les rois ne recevaient leur sur- 
nom, (et par sumom j'entends les expressions honorifiques SvergUe, Spiphane, etc.,) * 
que quand les pretres le leur avaient solennellement döcemö. Cest ainsi qu'Ever- 
gete lui-meme n'a ce titre qv!k partir du döcret de Canope, c'est-i-dire de la 
neuvifeme ann^e de son rfegne. Antirieurement k cette date, rien de semblable 
n'apparait dans les protocoles officiels des contrats, et les honneurs divins^ ne lui 

1. J*ai a peinc besoin de faire remarquer que ces sumoins n'ont aucun rapport, soit avec les 
«artouches pr^noms des Ptolömöes, soit avec leurs noma d'enseigne, qui, du reste, se trouv6nt seule- 
ment dans les textes hiöroglyphiques. Le sumom est au contraire surtout employö dans les textes 
•d^motiques et grecs, sans ponrtant Stre exclu des hi^roglyphes. 

i\ Dans les protocoles d^motiques, on voit suivre pour les honneurs decem^s aux rois la pro- 
i^ession suivante: 
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sont point encore attribuös. Par exemple, on lit dans le papyrus 2438 du Louvre: 
€ L'an 2 du roi Ptol^mße, fils de Ptol^m^e et d'Argino^, les dieux fröres, Triporimos, 

l^ Soter a'intitulc seulement « roi Ptol^möe, fils de Ptol^möe », au Heu de fiU de Lagut, (Voir 
la sörie des contrats du Louvre, qui est indiqu^e dans le dernier chapttre de notre Chrestomathie,) 

2^* Pendant les premi6res anu6es du r6gne associ^, il en fut de meme de Philadelphe. On con- 
tinua a dater d'aprös les annöes du p^re, en joignant seulement ä son nom celui de Ptol^m^e, 
son fils. 

30 A partir de la cinquante-huitiöme ann^e de Soter et de ton vivant, paraU-ü, on commen^a a 
dater par les annees du r^gne de son fils, correspondant k peu pr6s aii commencement de l'öre 
astronomique de Denys. La cinquante-liuiti6nie ann^e de Soter ^tait la dlx-neuviöme de Phila- 
delphe. Aussi trouvons-nous des monnaies et des contrats portant ce chififre. Le papyrus 2424 
du Louvre, par exemple, est dato de «Tan 19 de Ptol^m^e, fils de Ptol^m^e, et de Ptol^möe, 
son fils, Aristomacha, fille d'Aristomachus , ätant canephore devant Arsino^ Philadelphe ^. La 
can^phorie d'Arsino^ existait done d^ja; mais il n'en 6tait pas de m§me du culte d* Alexandre et 
des rois la^des. 

4« Du vivant encore de Soter, s'il faut en croire un psussage d*Ath6n6e cit6 par Chahpollion- 
Fio&Ac, le culte d' Alexandre et de Soter est Stabil. La premiöre mention que nous rencontrons 
de ce double culte, est dans les papyrus 879 de Leyde de Tan 29 de Philadelphe, (voir aussi au 
Louvre les papyrus 2433, 2443, etc.). Mais a cette 6poque, Soter 6tait d6jä mort, sans doute, car 
on ne voit nomme que «le roi Ptol^mee, fils de Ptol^möe le dieu». Vient ensuite la mention du 
sacerdoce « d' Alexandre et des dieux fröres, » dans lequel n'est pas compris Soter, et enfin la canö- 
phorie d*Arsino^ Philadelphe. II nous paratt donc qu'il faut complötement distinguer trois cultes 
royaux differents sous Philadelphe : d'abord la canöphorie d'Arsinoe Philadelphe, qui est le premier 
en date; puls le sacerdoce de Soter, qui, comme nous le savons d'ailleurs, eut pour si^ge Ptol6mais, 
et ne figure pas directement dans les protocoles; et enfin le sacerdoce d' Alexandre et des dieux 
fröres qui fut et^bli entre les ann6es 19 et 29 a Alexandrie. 

b^ Sous Everg^te P' rien n'est d'abord chang6 ä ce qui existait sous Philadelphe; mais en Tan 9, 
a la suite des grandes exp6ditions militaires du roi, le d^cret de Canope lui donne le sumom 
d'Everg^te ou bienfaisant, et Joint son nom k celui d* Alexandre et des dieux fröres, (voir 
plus haut). 

6« Sous Philopator, ä partir de Tan 8, tout au moins, Tathlophorie de Ber^nice £vergöte, sa 
möre, est stabile. PhUopator porte dejä son sumom et est associä ä son p^re pour ce qui con- 
ceme le sacerdoce alexandrin. 

1^ Sous Epiphane, en Tan 2, selon un papyrus de Leyde, nous voyons fonctionner la pr^trise 
d'Arsino^ Philopator, m6re du roi. Mais Epiphane n'est pas encore associö au culte alexandrin. 

%** En rannte 8 d'Epiphane, le roi est döja associö au culte d' Alexandre et des Lagides, mais 
sous le nom seulement de « roi Ptol^möe le Yictorieux ». II ne porte pas encore son sumom. 

90 En rannte 9, intervient le d^cret de Bosette, donnant a Ptol6m6e le sumom d'Epiphane 
et lui accordant tous les autres honneurs accoutum^s. Ce n'est qu'ä partir de ce moment qu'on 
trouve les dieux öpiphanes dans les contrats. 

\(y* En Tan 6 de son rögne, Philometor fait faire mention, dans les actes, du sacerdooe de 
Ptol6mais, en Thonneur de Soter , (sacerdoce qui existait depuis Philadelphe, comme nous Tavons 
dit,) mais il fait joindre au nom de Soter celui d'Epiphane, le sien propre et celui de sa möre. 

11^ Entre Tan 6 et Tan 31 du meme r^gne, les dieux »aut>eura sont intercalös entre Alexandre 
et les öienx frh^ea dans le sacerdoce d' Alexandrie, mais, en m^me temps, on ajoute les autres 
noms des rois lagides au sacerdoce de Ptol^mais, ainsi que celui de la seconde Cläopatre. 

12° Sous Everg^te II, le protocole, qui n'avait jamais ät6 si compliquö que sous Philometor, 
commence k se simplifier. On ne mentionne plus qu*une fois le sacerdoce des Lagides, ainsi que 
les can^phorie, athlophorie et prStrise des deux Arsinoö et de B^ränice, le tout avec la clause 
finale : « selon ce qui est stabil k Alexandrie et a Ptolömais en Thäbaide ». Enfin les diverses reines, 
k partir de la premiöre Clöopatre, sont simplement unies aux sacerdoces ordinaires des rois. On 
continua encore k suivre le m^me systöme sous les rögnes suivants, en se bomant k iyouter les 
rois, qui gouvemaient alors, k la liste, (dösormais unique,) de leurs prM^cesseurs. 
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>fil8 d'AltibioS; 6tant pretre d' Alexandre et des dieux fr^reS; Ptolöm^e, fiUe de 

> Thiana (?); ötant can^äphore devant Arsinoä Philadelphe > ; et dang le papyrus 243 1 : 
« L'an 4 du roi Ptolöm^e; fils de Ptolömöe et d'Arsino^, les dieux fr^res^ ^tant Alöcros, 
>fils de Dimo8(?), pretre d' Alexandre et des dieux frferes, 6tant Arsinoö, fiUe de 

> Polmocrate (?); can^phore devant Arsino6 Philadelphe »^ tandisqne dans le papyrus 
2415 du Louvre, dat6 de Fan 12, et dans les papyrus Hay 469, 472, 473, 479 et 
494, Anastasi 14, le contrat de mariage, provenant de Sir Wilkinson, le papyrus 
Hay 479, et les N«« 2425 et 2415 du Muste ^yptien, datös des annöes 12, 16, 17, 
21 et 22 du m§me r^gne, le sacerdoee d' Alexandre et des dieux fr^res et des dieux 
ivergUes est tr^s explicitement sp^ifiö. De meme Ptol^m^e Epiphane ne prend ce 
sumom, (illustre,) qu'i partir du döeret de Rosette, (Fan 9 de son rfegne). En Fan 2, ce 
roi ne figurait pas dans la liste des princes lagides qui avaient un culte k Alexandrie, 
ainsi que le prouve le papyrus 373 de Leyde; et dans deux papyrus de Fan 8 que 
nous poss^ons au Louvre sous les ^^ 2408 et 3260, il n'est encore nommä que 
Ptol^m^e le Victorieux. II est vrai qu'ä cette ipoque le roi n'attendait plus le d^cret 
des prStres, pour joindre son nom k celui de son p^re dans la phrase concemant le 
sacerdoee d^ Alexandrie: mais, par respect pour les id6es gänöralement admises, il le 
fit comme roij et non comme dieu, jusqu'ä, la Promulgation du d^ret de Rosette. Cet 
usage se continua sous ses successeurs imm^diats, qui ne devenaient compl^tement 
dieuxj dans les protoeoles, qu'ä partir du döcret sacerdotal les concemant. 

Ainsi, contrairement k Fopinion rcQue jusqu'ici, on peut af&rmer que le sumom 
d'fiverg^te ne fut donnö au premier roi qui le porta qu'ä partir du d^cret de Canope, 
et, comme ce d^cret lui-mSme mentionne tout d'abord, comme principal comiderant, 
la d(^votion du roi pour les dieux, et les grands pr^paratifs « qu'il a faits k Foccasion 
» des Images des divinit^s que les Perses avaient emportöes d'figypte, ce qui forga le 
» roi d'aller dans des contr^es lointaines pour s'en emparer et les rapporter dans leurs 
»temples>, nous ne pouvons qu'admirer la fid^litä scrupuleuse du t^moignage de 
S*-J^r6me. 

II va Sans dire que les statues des dieux n'avaient ^t^, en r^lit^, nullement le 
motif des exp^ditions d'Everg^te jusqu'en Bactriane; mais enfin, il les avait rapport^es 
en guise de trophße de ses victoires, et cela pouvait sufSre aux pretres ^gyptiens 
pour exalter ce dien bienfaisant. 

C6tait donc au moment de la plus grande gloire des Lagides, au moment oü les 
armes ^gyptiennes venaient d'etre portöes plus loin que sous les Thoutm^s et les 
S6sostris, que les diff^rents ordres sacerdotaux, se räunissant, aux portes d' Alexandrie, 
dans le sanctuaire de Canope, qui gardait quelques-unes des reliques d'Osiris ', d^la- 
r^rent: «que le roi et la reine avaient en tout temps fait de grands bienfaits aux 
>temples d'Egypte; qu'ils avaient prodigu6 les honneurs aux dieux et daign^ se 
>prtoccuper du culte d'Apis, Mnevis et du reste des animaux sacr^; que c'^tait 
» par z^le pour les dieux et leurs statues, que le roi avait fait sa glorieuse campagne 

1. Plusieurs villes d'Egypte avaient ainsi qnelqnes-unes des parties de ce corps d^Osiris que 
Typhon avait lacdr^, ainsi qne Ta prouve tout r^cemment M. Bruobch. Canope 6tait du nombro. 
seien le döcret lui-mßme. 
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> et qn'il avait alors sauve le pays de la guerre, en combattant pour lui^ dans des con- 
» tr^es lointaineS; contre des peuples innombrables et les chefs qui les commandaient; 
» enfin qn'il avait rendn le droit k tous les Egyptiens et aux diff<Srentes races goumises 
» ä, sa poissance; qn'il avait empech^ la disette en Egypte^ en faisant revenir des bl^ 
» de Syrie^ de Phänicie et de Chypre, etahliasant ainsi un hienfait etemel et un grand 
^mSnxorial de son üevaüon d'dme. A ces canses, les dienx bienfaisants avaient bien 
» ra^ritä des dienx, dont ils devaient attendre raflfermissement de lenr pnissance et tons 
»les antres biens et honnenrs». 

C6tait done le Victorienx qne Ton adorait en Evergfete. On ne savait qu'imaginer 
pour Gombler d'avantage celui qui venait de montrer sa tonte pnissance ; et si les 
pretres d'Egypte, qui se rendaient chaque ann^e ä Alexandrie pour offrir an maitre 
lenrs humbles hommages, ätaient cette fois assembl6s d'une fa^on plus solennelle 
(Jans un des faubonrgs de la ville, c'ötait pour essayer de tronver quelqne chose qui 
pät attirer un instant Tattention d'un monarque blas6. 

An fond, Evergfete restait tonjours le conqußrant grec, traitant avec une dMaignense 
bont^ les divers peuples qui lui ötaient sonmis, figyptiens on antres, et auqnel les 
honneure sacerdotanx d'Egj^pte ne venaient apporter qu'une distraction. Quant aux 
pretres enx-memes, ils n'intervenaient alors flue pour acclamer et faire traduire dans 
lenr langne ce qn'il avait pln ä quelqne secrötaire du roi, on plut6t an pontife grec 
d' Alexandrie, de lenr dicter, et c'est pour cela qne nous rencontrons dans le döcret 
un long passage de mystiqne sur le quanti^me d'un mois mac^donien, le cinq dios, 
quantiöme qui ne repr^sentait absolument rien aux natifs, soit an point de vue reli- 
gieux, soit k tont autre. Aussi peut-on affirmer qne Foriginal de Canope est le 
texte grec, sur leqnel se calqne avec une servilit^ scrupuleuse, mais aussi avec 
quelques contre-sens, le texte d^motique. On n'a övidemment consultä les pretres 
qui sont cens^ rendre ce d^cret, qne pour quelques dötails de liturgie on de calen- 
drier religieux. An fond, nous n'avons en face de nous qu'nne pifece de chancellerie, 
qui n'a, au point de vue de Thistoire, qne Finteret ordinaire d'une röception officielle. 

H en est tont antrement pour le d^cret de Rosette. 

Depuis Philopator, le temps des revers est venu pour les Ptol^m^es. Le fils 
d'Everg^te s'est vantrö dans tontes les dissolutions. Battu au dehors par les Syriens, 
il a encore an dedans m^content^ an plus haut point ses sujets par des exactions de 
tontes sortes. Bientöt les r^voltes vont öclater partout, et, quand il meurt, laissant 
un enfant de cinq ans, TEgypte est en fen, et les conqu^rants eux-memes, les Grecs 
d' Alexandrie, mutin^s, massacrent le tuteur du roi. 

n fallnt ensnite s'emparer de nonveau de T^^gypte: et de cnrienx docnments, qne 
je viens de d^couvrir, m'ont pronvö qne cette conquete dut se faire sur une beau- 
coup plus vaste Schelle et n^essita un temps beancoup plus long qu'on ne Tavait 
sonp^onnä jnsqn'ä present. Je vais entrer ici dans quelques d^tails pour ^laircir ce 
point historique de la plus haute importance et le plus nenf pent-§tre qne les monu- 
mcnts originaux nous aient encore foumi sur les Lagides. 

Jusqn'ä, Finscription de Rosette, on ne poss^dait, sur les r^voltes du temps d'^pi- 
phane, qu'une seule source d'information un peu nette: Fhistorien Polybe, qui, dans 



— XCI — 

an cöl^bre fragment ^, r^nnissait la sonmission de Lycopolis par le roi^ et le chatiment 
des rtvoltös qui s'ötaient remis en sa puissance la vingt-cinqaiöme ann^e de 8on äge. 
On avait tont natarellement conclu de cette assimilation que le si^ge de Lycopolis 
avait eu lien quand Epiphane avait vingt-cinq ans^ c'est-ä-dire k la dix-neuvi^me 
ou k la vingti^me de son r^gne. 

Vint ensüite notre d^eret; portant expressäment que la soumission de LycopoHs 
se fit en Tan 8. Champollion-Figeac ^ put donc, le premier, prouver que le passage 
de Polybe avait ^t6 mal compris et que Thistorien avait seulement comparä deux 
expMitionS; historiquement distineteS; dont l'une se passa en Tan 8 et Fautre la vingt- 
einqui^me ann^e de Tage d'Epiphane^ c'est-ä-dire en Tan 20, pensait-il. Du reste, 
tout portait k croire que, comme le soutint Letronnb -^ ces deux röpressions n'avaient 
eu aucun rapport direet, et que Finsurrection ehäti^e par Epiphane, quand il avait 
vingt-cinq ans, avait da etre une tentative tout k fait locale et momentan^e. Mais 
deux papyrus, sur lesquels j'ai eu le bonheur de mettre la main r^cemment, me 
permettent de dire qu'il n'en fut pas ainsi. 

L'un de ces papyrus, provenant de Sir Wilkinson, se trouve au British Museum. 
Je Fai copi^, le printemps demier, dans mon troisi^me voyage scientifique en Angle- 
terre, voyage qui avait spdcialement pour objectif le decret de Canope, comme je 
Fai dit plus haut. II contient un contrat de cession, (oui,) fait par un cholchyte de 
Th^bes, nomm6 Osor, fils de Pilous, k son frfere, le cholchyte Pana, fils de Pilous, au 
sujet de Fhöritage de leur m^re commune, Taamen, fille de Pana. L'ecriture rappelle 
tout k fait la premi^re p^riode des Lagides, et c'est anssi k cette periode que se 
rapporte la famille des Pana et des Pilous dont j'avais d^jä plusieurs contrats. Tout 
me semblait donc des plus naturels, quand, en jetant un coup d'a3il sur le proto- 
cole, j'y d^chiflfrai ce qui suit: «L'an 4 du roi Horhotep, vivant ^temellement, le 
»d^vot k Osiris, le d6vot k Ammon-Ra-Sonter, le dieu grand». J'avoue que cette 
date me mit dans la plus grande perplexit^, et que la possibilitä d'un roi th6bain, 
contemporain des Lagides, et r^gnant, tranquillement, quatre ans, dans la vieille capitale 
de FEgypte, ne me vint meme pas k Fesprit. Je cherchai donc fiövreusement, devant 
mon savant maitre M. Birch, auquel je conmiuniquai de suite ma d^couverte, quel 
pouvait etre ce roi, et, tous deux ensemble, nous pensames k Ars^s, qu'Eus^be indique 
parmi les rois perses pröc^dant la conquete d' Alexandre. Les pretres dgyptiens, par 
patriotisme, avaient peut-etre donn6 une forme plus egyptienne k ce nom, en le 
changeant en Horhotep. Mais c'^tait bien peu probable; et comment alors expliquer 
la paleographie du document et les autres difficult^s provenant d'une rencontre, par 
trop fortuite, de noms bien connus k moi sous les premiers Lagides? La question me 
)>arut impossible k r^oudre. 

J'en 6tais Ik, quand, il y a fort peu de temps, M. Pierret, avec son obligeance 
habituelle, me passa quelques photographies de papyrus, faites autrefois je ne sais 
sur quels originaux, par le regrett6 Theodule Deväria. Parmi elles le bonheur me 

1. Li vre XXI, 19, 1 de Födidon Didot. 

2. AnruUea des Lagide», tome II, p. 105 — 110. 

3. InscripHcng d'Effifpte, tome I«', p. 291. 
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fit rencontrer an contrat de manage provenant aussi de cholchytes th^bainS; et dont 
le protocole ötait ainsi conQU : c Uan 14 du roi Anchtu, vivant ^teraellement, le dövot 
>ä Osiris, le d^vot ä Ammon Sonter, le dieu grand». C^tait tout-ä-fait la meme 
formnle que dans le papyrus de Sir Wilkinson, (bien qu'avec ün roi difFörent^) et 
cette formule n'^xiste nulle part ailleurs k ma connaissance. Pour T^criture^ meme 
identit^ avec celle nsit^e sous les premiers Lagides. Nous avions donc certainement 
aifaire k des documents appartenant au meme groupe^ ä la meme dynastie^ k la 
meme ^poque. Mais cette fois Fh^sitation n'^tait plus permise; car k la fin du 
contrat on lisait la souscription d'un notaire ^crivant « au nom des pretres d'Ammon- 
»Ra-Sonter de la cinquiöme classe». J'ai prouvä plus haut que ces pretres de la 
cinqui^me classe^ servant de notaires k Th6bes^ avaient ät^ ^tablis par le d^cret de 
Canope, en Fan 9 d'Everg^te I•^ Jusque-lä, il n'y avait que quatre classes de pretres 
dans chaque temple, et nous ne voyons, en consöquence, jamais inten^enir ce genre 
de notaires dans les contrats. 

Ainsi nos papyrus ötaient post^rieurs k feverg^te, et si les pretres de la cinquiöme 
classe n'^taient pas appel^s^ selon la coutume et les termes du d^cret^ «pretres 
>d' Ammon -Ra-Sonter et des dieux ^vergfetes, etc.,» c'est que les souverains dont 
les noms se lisaient en t§te de ces actes avaient trouv^ bon de rayer, comme ille- 
gitimes, tous leurs pr^d^cesseurs grecs, en laissant cependant subsister la cinquiöme 
tribu instituöe par eux dans les races sacerdotales. 

Mais quand tout ceci avait-il pu se faire? 

Evidemment sous le r^gne d'Epiphane, lors de la r^volution, (xapaxiQ,) dont nous 
parlent le döcret de Rosette, le papyrus 2 du British Museum et le papyrus 1*^ de 
Turin, d'accord avec tous les autres documents; car c*esMä la seule guerre civile, 
ayant pour point de d^part autre chose qu'une simple competition de personnes, 
dont rhistoire nous ait conserv6 le Souvenir depuis la conquete d' Alexandre. 

Je relus alors Polybe ainsi que les autres historiens, et T^nigme fut facile k 
comprendre. 

Au moment de la mort de Philopator, selon les Grrecs eux-m§mes, les ämeutes 
avaient pris une grande extension. Les Eg^^tiens, sans doute las du joug ^tranger, 
avaient voulu s'aifranchir d'une tyrannie qui n^avait mSme plus le prestige de la 
gloire. L'occasion ätait favorable. Le cruel fils d'l^vergöte avait disparu, et il ne 
restait de sa race qu'un jeune enfant livrä au caprice de quelques chambellans^ 
Les Grrecs eux-memes ätaient divis^ entre eux et s'^gorgeaient les uns les autres 
k Alexandrie \ On pouvait aussi compter sur Fappui d'Antiochus qui ne manquerait 
pas d'aider, par tous les moyens, k ranöantissement d'une race rivale, longtemps 
triomphante. N'^tait-il pas temps de recommencer les glorieux exploits du roi 

1. « Contempia parvuU aettUe, qui, in tpem rtgni relidus, preiedd etiam domeaUdB ercUj » dit Justin, 
liv. XXXI. 

2. Yoir Annale» des Lagidea de Champollion-FiqeaC) tome 2, pages 90 et 91. Quand la mort 
de Philopator, (longtemps cach^e,) fiit connue, le peuple d' Alexandrie s'insurgea et massacra les 
t Uteurs du roi. Ces troubles continuörent longtemps encore, selon les renseignements foumis par 
Tabrög^ de Justin et les fragments de Polybe qu'un heureux hazard nous a conserv^s. 
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Habbach contre Tusurpateur ätranger Xerxes, exploits qu'une stöle ' du commencement 
dtt r6gne de Soter exalte ayee tant d'enthousiasme ? Et; aprös Habbach, que d'autres 
häros: Amyrt^e, le roi des maraU, comme Tont appelä les Grecs, Achoris, Nectaneb I*'", 
T^os ! Les noms de ces coorageux r^voltöS; les lib^rateurs de leur pays, 6taient encore 
bien popolaires; comme le montre une chroniqae d^motique 6crite vers cette ^poque, 
et qne j'ai r^cemment fait connattre^. II parut tout naturel de les imiter et de 
recommencer contre les Grecs eux-memes, les mattres d'alors^ ces lüttes ardentes 
aoxqnelles les Grecs avaient autrefois particip^ comme alli^s, quand la Gr^ce ätait 
libre. On se mit donc en campagne. De toutes parts sorgirent des soldatS; des 
capitaines, des dynastes ^gyptiens, (Suvaatai xwv AiYU'^Ttwv), comme dit Polybe^. La 
rövolution s'^tendit^ comme le Nil an jour de Tinondatioii; et selon Fexpression de 
Diodore de Sicile \ l^piphane se vit sur le point de perdre compl^tement la couronne, 
si ce n'est la vie elle-meme, et de n'avoir plus un pouce de tferritoire en Egypte. 

D6yk, dfesled^but du nouveau r^gne^ nous dit Justin ^; Antiochus avait commenc^ 
la guerre. II avait rapidement occupä les villes de Phenicie et de Syrie ® qui ötaient 
soumises aux Lagides^ et bientöt il s'avanQait contre rEgypte, dont il avait r^l6 
d'avance le partage^, .et on Tattendaient de nombreux auxiliaires ^gyptiens. Ce fut 
alors quC; d'aprös Tite Live^^ Scopas^ au prix de sommes considörableS; leva en Atolle 
six mille guerriers pour secourir Ptol^möe, et que ha Alexandrins envoyferent une 
d^putation aux Romains pour demander leurs secours^. Les secours des Romains 
ne vinrent pas. Mais Scopas fit en Pal^tine une diversion^ d'abord heureuse ^^\ suivie 
plus tard d'une döfaite compl^te ^ ^ : il capitula k la seule condition de la vie sauve. 
EnfiU; sur Fordre formel du s^nat romain, Antiochus consentit k terminer par un 
traitä cette longue guerre, la septiöme annte du r6gne d'EpiphanC; selon S*-Jör6me '2. 

Le roi lagide se vit alors en mesure de combattre les Ägyptiens soulevös, qui 
occupaient nülitairement presque toutes les provinces, et chez lesquels, suivant Fex- 
pression du d^cret de Rosette, cFesprit de r^volte s'^tait affermi depuis longtemps> 
ex rcXXou xpovcu ^^, Malheureusement la rövolution avait manquä d'entente. Chaque 
province avait älu ses chefs, ses dymisiea, comme dit Polybe, dynastes qui s'^taient 
fait couronner rois isol6ment, nos contrats nous le prouvent, bien loin d'etre de simples 

1. Cette st^le a 6t^ publice par M. Bbüosch dans la ZeUtchrift de M. Lkpsiub. 

2. Yoir Bevue areMologiqw^ annöe 1877. 

3. Polybe, livre XXI, 19, 1, Edition Didot. 

4. Yoir AnnaUa des Lagide» de CHAMPOLLioN-FiasAC, tome 2, p. 124. (Excerpt. Vtdes, p. 112.) 
6. Justin, livre XXXI, 1. fHist. lUm. ScrypL, Edition de 1623, t. II, p. 678.) 

6. IhiaCfn, 

7. Justin, livre XXX, 2. (^JTm^ Born, Script, p. 672.) 

8. Dec. IV, livre I«', 43. (HUL Bom. Script., Edition de 1623, tome 1«', p. 332.) 

9. Justin, livre XXX, 2. (Hitt. Born. Script., tome 2, p. 672.) 

10. Voir Annale» de» Lagide», tome 2, pages 93, 95, 96. (Polybe, Excerpt. Vale»,y p. 76. — Joseph., 
AnL Jud. XII, 3, p. 399.) 

11. Annale» de» Lagide», p. 96—97. (Polybe, Excerpt, Vale»,, p. 76. — Joseph., AnUq. Jud, XII, 3, 
p. 399. — Hier, in Daniel XI, t. III, Oper. div. Hier., p. 1126. Tite Live, Hi»t. XXIII, 19.) 

12. Annale» de» Lagide», tome 2, p. 100. (Hier, in Daniel XI, tome 3, p. 1126.) 

13. Rosette, ligne 22 du grec. 
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pr^fets insurg^S; ainsi qae le pensait Letronnb K £n Th^baYde, on ent ainsi deux 
monarques ^gyptiens de race, Horhotep et Anchtu, qui r6gn6rent Tun apr^s Fautre, 
on ne sait encore dans quel ordre, et dont le premier avait du, nous le verrons, pro- 
clamer son ind^pendance aussitöt apr^s la mort de Philopator. II en ötait de mSme 
dans la Basse j^Lgypte; et, comme c'^tait-lä les ennemis les plus proches, j^piphane 
s'attaqua k eux tout d'abord, quand il fut d^barrassö d'Antioehus, contre lequel il 
avait jusque-lä dirige toutes ses forces de terre et de raer \ II paratt qne les rois 
th^bains et les autres dynastes, par une rivalitä mesqnine, n'aid^rent pas lenrs 
alli^s naturels. Car le roi put assi^ger tranquillement la principale ville forte des 
rßvoltes, Sans qu'aiieune armöe de secours ne vint Tinqui^ter dans ses Operations ^. 
Et pourtant rien n'eflt et6 plus facile. Rosette nous apprend que la ville en 
question, (Lyeopolis, dans le nome Busirite,) etait une forteresse presque imprenable, 
«fortifiöe contre un si^ge par de grands d^pots d'armes et de munitions». Cepen- 
dant, les Grecs purcnt, sans difficult^s, «Tenvironner de retranchements, de foss^s 
et de murs solides», et meme construire des digues aux canaux qui amenaient 
Teau k la ville, en y pla^ant de la cavalerie et des hommes de pied pour les garder 
et empecher l'eau de d^border au moment de Tinondation ordinaire du Nil, en 
rannte huiti^me. Une faible arm^e de secours et meme quelques hommes de bonne 
volonte, auraient facilement detruit ces digues et mis ^piphane dans le plus grand 
danger. . . . Personne ne vint. Les gens du roi prirent la ville de vive force \ et, 
Selon renergie du texte d^motique^ de Rosette, donnlrent ä Vanfaniisaement tous les 
impies qui y etaient renfermü, c'est-ä-dire, sans doute, pass^rent tous les habitants 
au fil de rep^e. Cette rigueur eflFraya les autres r^voltös de la Basse -fegypte et, 
d'apr^s Polybe^, certains dynastes des Egyptiens, (SuvaTrai twv Aiyuttciwv,) affol^s 
de terreur, vinrent se remettre entre les mains du roi, se confiant en sa foi, (eSoniav 
G^aq auTou; et; ttjv BaßiXsb); ztcrtv.) Mais celui-ci, ou plutöt le tuteur qui gouvemait 
en son nom, en agit tr^s sev^rement ä lenr ögard, ce dont il eut lieu de se repentir 
par la suite et ce qui attira meme au roi de nouveaux dangers (ok; imom^ expi^aaTo 
xat ei; xivouvou; ttoXXou; evexeasv '). En effet, une teile politique n'^tait pas fait« 
pour ramener k Fobeissance ceux des chefs qui pouvaient tenir encore, tels, par 
exemple, que les souverains de Theba'fde. C'est dans ce sens qu*il faut entendre 
Texpression cwep yj^av ^laawi^ojjLsvoi se rapportant aux dynastes que Polycrate vainquit 

1. Inacriptiong, tome 1", p. 291. 

2. Ro8ette, lignes 20 et 21 du grec. Notons que, pour tout ce qui touche le r6cit des cam. 
pagnes d'Ephiphane, Rosette garde Tordre chronologique, (lignes 20, 2], 22, etc.,) a partir du d6but 
de son rögne jusqu'ä Tan 9. 

3. Voir Rosette, lignes 22 et suiv. du grec. 

4. Ligne 26 du grec. Pour le d^motique voir ma Chrestomathie, p. 28, ligne 2 et suiv. 

6. Voir mon mot a mot de Rosette, p. 28, ligne 10 et suiv. et comparer le texte grec ligne 2(>. 

6. Polybe, Fragment (livre XXI, 19, J, edition Didot). 

7. Voir Letronne, Inseriptiom, tome 1*', p. 291. Letronhe est le premier qui ait bien distinguö 
le si^ge de Lyeopolis de la soumission des dynatte» des Egyptiens qui se fit ä cette öpoque. Mais 
il croyait que ces dynastes etaient les ehefs pclitiques des nomes, c'est-ä-dire des gouvemeurs grecs 
qui venaient de se revoüer contre le roi et qui, effrayes, se hatörent de faire amende honorable. 
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bien des ann^ apr6s et dont Polybe ^ rapproche la soumiBsion de celle des princes 
Aijk punis ä Lycopolis. II s'agit, en eifet; dans ce passage, non pas^ comme le dit 
Letbonns^; de chefs äpargnäs par le roi et cqui se rövoltörent encore» dans la 
Sttite^ mais bien de petits pharaonS; couronn^ selon les anciens nsages, qui avaient 
6chapp6 par leur nentralitö et aossi par leur position meilleure^ aux döfaites de Fan 8^ 
et qui; au lieu de se soomettre^ comme Tayalent fait, inntilement pour eox, quelques 
autreS; räsist^rent dix ans environ. On vit donc^ un peu tard; que la politique de 
r^pression k outrance avait ^t^ funeste aux int^rets du roi^ et comme ses tuteurs ne 
savaient ä quoi recourir et ne pouvaient s'entendrC; on pensa qu'il n'y avait rien de 
mieux k faire que de häter le couronnement du jeune monarque et de lui remettre 
k lui-meme la conduite du gouTemement^ bien qu'il n'eut pas encore atteint Tage de 
sa majoritö; (ouSctcü) [xev tiq^ T|Xtxiai; xaTereiYojJLevt;? 3). En cons^uence, on fit les apprets 
n^cessaires d'une fa^on tr^ solennelle *. On voulut opposer les prdjug^ aux pr^jug^^ 
et un roi sacr^ sacerdotalement k Memphis et couvert du Pchent au roi qui avait 
renouvel6 k Th^bes les antiques traditions. Memphis repr^sentait les premiferes dynasties 
et Tancien empirC; comme Th6bes incamait^ pour ainsi dire^ T^poque suivante. On pouvait 
compter aussi sur la vieille rivalit^ de la Basse et de la Haute-Egypte^ qui avait caus^ 
d^jä tant de rävolutions. On sentait; en efFet, que, comme roi grec, la cause d'Epiphane 
^tait perdue pour les Egyptiens, et que^ si Ton voulait les gagner^ il fallait faire rentrer 
compl6tement aux yeux des pretres la nouvelle monarchie dans Vancien moule. 

Teile est; k mon avis^ la cause de ce curieux couronnement ä Memphis que nous 
d^crit la pierre de Rosette^ et qui ne parait avoir eu aucun analogue jusque-lä depuis 

la conquSte mac6donienne. Alexandrie n'^tait plus rien^ en apparence^ pour Epiphane. 

» 

Les Premiers Lagides avaient Obligo tous les pretres d'Egypte de se rendre une fois Fan 
dans cette ville : il les exempta express^ment de ce voyage annuel ^ II ne s'agissait 
pluS; en^ffet; d'habituer les Egyptiens aux coutumes grecques^ mais bien d'babituer 
les Grrees aux coutumes ^gyptiennes et de faire croire, s'il ätait possible^ k un peuple 
profondöment religieux, qu'il ne servait pas un itrangevy c'es^ä-dire un ennemi^ et 
que Ptol^möe 6tait le Als legitime du SoleU-roi, le gi*and Ra lui-meme. 

Le meilleur moyen pour cela ätait de gagner le corps sacerdotal de la vieille ville 
sainte de Memphis; depuis des si^cles oppos^e k Th^beS; et qui ^tait; en quelque sorte, 

1. Polybe, livre XXI, 191, (Edition Didot.) 

2. Letbohne, InfcripUomj tome 1*', p. 291. 

3. Ces dötails sont tirös d'un autre fragment de Polybe, (XVIII, 38, 3). c Qn pensait , dit-il, 

> que, quand il serait connu que le roi gouvernait par lui-meme, les affaires d'i,g}yte prendraient 

> meilleure toumure ». Le mdme auteur nous dit que Tambition de Scopas et de ses Etoliens 
furent röprimöes avant ce couronnement. Sans doute, aprös la soumission de Lycopolis par leurs 
armes, leur orgueil ne connut plus de bome. Mais, comme on croyait ne plus avoir tant besoin 

» 

de ces mercenaires, Scopas fut tu6 et ses Etoliens congMi^s. C'est ä cette circonstance qu'il faut 
attribuer rinterruption des progrös d'Epiphane, qui ne put, avec ses seuls Alexandrins, attaquer 
les rebelles de ThöbaYde. Quand, en Tan 19, il 8*y d^ida, il fallut qu'Aristomachus aUät encore 
lever des mercenaires en Gr6ce. (Voir Polybe XXI, 19.) 

4. Polybe XVIII, 36. 

6. Voir plus loin le texte de Rosette, lignes 16 et 17 du grec, pages 17 et 18 de ma Chresto- 
mathie^ et le comparer a Canope, ibidem p. 157 et 158. 
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intöress^e dans la lutte qu'on allait entreprendre contre la capitale de la Haate- 
Egypte. Cest ce que semble avoir entrevu, avec une espöce de divination^ notre 
grand Letronne; qnand il dit k propos de Rosette: cOn voit bien qae les gens de 
» Memphis sont les premiers int^ressh dans ce d^cret. Toutes les fois qtt'on sort des 
»choses g^n^rales et qu'ou particnlarise les bienfaits du roi; c'est une divinitä ou 
> un temple de Memphis que Ton indique. On dit qu'il a ätendu ses bienfaits ä toua 
*le8 temples de V^gypte; mais on n'en nomme pas un setd de TTikbes ou d'aucun 
» autre lieu . . . . » ^ 

Je crois que ce petit probl^me n'en sera plus un desormais. Thfebes ne pouvait 
etre indiqu6, puisque c'^tait alors le centre meme de la rßvolte, et que d'ailleurs 
cette antique capitale, (que nos papyrus nomment encore soüs Philom^tor, Everg^te 
et Ptol^möe Alexandre, Diospolts la grande,) resta toujours le foyer persistant du 
patriotisme 6gyptien et de Fopposition k T^tranger, et cela du temps des Grecs 
comme du temps des rois pasteurs. II ne faut pas oublier, en effet, que, lors du 
renversement de Ptolem^e Alexandre et de son remplacement par Soter n, ainsi que 
nous avons eu Toccasion de le dire pröc^derament \ Th6bes profita de Foccasion pour 
se soulever de nouveau, et que ce fut seulement apr^s un si^ge de trois ans que le 
roi grec put la soumettre 3. Tansanias nous apprend en outre ^ que Soter, fatigu* sans 
doute d'une si longue Opposition k la domination mac^onienne, d^truisit la ville et 
ne laissa pas vestige de ces temples magnifiques dont la splendeur effa^ait celle de 
Delphes et d'Orchomfene. Ce röcit est exagör^, puisque, comme le remarque Chah- 
poLLioN-FioEAc, uous avous encore ä Thftbes de trfes heiles ruines, mais il n'en est 
pas moins vrai que cette grande ville fut alors saccag^e et qu'elle ne se releva plus 
depuis lors^. Un si6cle apr^s, du temps de Strabon, Th^bes aua; cent partes n'^tait 
plus habite qu'en välages, 

Quant ä Memphis, son importance parut s'accrottre encore ä partir d'Epiphane. 
On en avait fait de nouveau la ville sainte, enrichie comme teile de nombreux Pri- 
vileges l^aux, ainsi que nous avons eu Foccasion de le prouver plus haut, ä propos 
de Xenregistremeiit, (page XVIII). Le roi devait s'y faire couronner, comme au temps 
des premi6res dynasties, et M. Letronne a recueilli, (page 240 de ses Inacriptions^ 
un certain nombre de curieux t^moignages k ce sujet. Mais tous les faits qu41 rap- 
porte sont postörieurs k fipiphane, et, en eflFet, c'est ce prince qui cessa de vouloir 
paraitre un conquörant grec, pour devenir, comme son intöret le lui imposait, un 
pharaon ögyptien. 

Tout se fit donc k Memphis selon les vieux usages. Le roi, d'apr^s un passage 
formel de Rosette, mit sur sa tete cette coifFure Strange qu'on appelle le Pchent, 

1. Letronne, InacripUon»^ tome 1*', p. 298. 

2. Voir plus haut, page XXIV. 

3. Pausanias, Att. 9, tome l*'', pages 64—55 de la traduction Ciavier. 

4. Pausanias dit: «Ptol^möe, aprös avoir battu les Thöbains, ne laissa subsister aucun vestige 
» de cette opulence sup^rieure a celle des plus riches cit^s de la Gröce, k celle m^me du temple 
» de Delphes et d'Orchomdne en B6otie » (Annalei de» Lttgidesj t. II, p. 224). 

5. Nous avons dit plus haut, (page XXIV,) qu'on n'avalt plus d*actes th^bains ä partir de 
Soter II. 
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diad^me dont Everg^te aurait ri sans doute. II se revetit des vetenient« tradition- 
nels, entra au soii des harpes, des tambours, des trompettes et des sistres hatoriens 
dans le temple par exellence, e'est-a-dire dans le sanctnaire de Ptah, et la\ refjut 
gravement les hommages de pretres, revetus seidement d'une peau de panthere, et 
de vierges saintes a peine voilöes par une jupe de mousseline coUante. 

On comraema aussitöt des eer^raonies bizarres, dont Rosette a malheareusement 
abregt- la description et, pendant le cours desciuelles Epiphane deWnt le fils du Soleil 
uis; Toj HXisu, (bien que ne des dieux Philopators, ex-vovo; O-wv ^iXo^raTcpwv \^ et comme 
tel, rot comme le Soleil, le grand roi des contrees auperieures et tnfö'ienres, approuve 
par Ptah, maltre des divines panögyries comme Ptah, ima^ vivante d'Ammon et 
seigneur de la double couronne, c'est-ä-dire du Pschent, qu'en effet il portait sur sa 
tete. A peiue ai-je besoin de dire que tous ces titres ^taient absolument inconnus 
k Canope-, (j[ui nous parle seulement de «Fimraortel Ptol^niee, fils de Ptolemee et 
d'Arsinoe, les dieux fr^res». 

Les pretres de Memphis eurent sans doute beaucoup de peine a faire rendrc en 
grec leur mystique langage, si ^loign6 des id^es grecques, et ils durent öpuiser pour 
cela toutes les assimilations possibles et meme inventer des mots, ou plutot transcrire 
en grec les termes ^gyptiens, comme le ^/vn de la ligne 44. Parfois meme leur 
traducteur grec renon^a ä les suivre, et, ainsi que M. de Öaulcy Ta remarcjue le 
premier, bon nombre de passages du demotique ne sont nullement representes dans 
la Version grecque, et d'antres sont abr^gös, chang^s ou intervertis. Je citerai, par 
exemple, le r6cit de la campagne de Lycopolis, beaucoup plus detaille dans Tegyp- 
tien que dans le grec, et surtout les phrases, tr^s-difficiles a comprendre, (jui se 
r<ipportent aux ceremonies que Ton devait accomplir dans les temples a Tegard du 
neios du roi, phrases dont le grec ne contient gu^re qu'une tr^s-br6ve analyse, non 
exempte peut-etre de contre-sens. 

Ainsi il est bien certain qu'^ la diflEörence du texte de Canope, le decret de Rosette 
a ete primitivement ecrit en <^gyptien, et c'est ce qui nous explique les difficultes 
trts grandes qu'on y rencontre encore et dont quelques-unes ne permettent gu^re 
que des conjectures. II parait, du reste, qyCk T^poque meme Yhermeneute s'est heurtt* 
contre des difficultes semblables qui Tont fait parfois renoncer k traduire. 

Rien de plus ^gyptien, en effet, que ce decret sacerdotal. Si Ton apcr^oit entre 
lui et Canope quelques analogies, c'est seulement dans les parties liturgiques , qui ont 

1. C'etait lä une vt*ritable heresie egyptienne; oar comme le dit Bion, les Ethiopiens et les 
t^ptiens n't^crivent pas, dans les protocoles ofßciels, les p^res des roit«, qui sont seulement fils 
du soleil, BaaiXscüv raTEpa; oux Exoaivouai «XXa (o; ovra; uiou; ilXiou napaoi^oaaiv. Mais, sans doute, 
Epiphane voulait etablir un moyen terme entre les protocoles grecs des I^gides Baa-Xs-j; riToXs^aaio; 
-toXfijxaiou et les protocoles egyptiens qui faisaient du roi le fils du soleil. 

*2. Je n'ai pas besoin de dire non plus qu'en insistant sur ces differences entre Kosette et 

Canope, j*ai voulu seulement montrer ce qui s<^pare les documents officiels ^rec» aux deux ei)oques. 

Quant aux documents hieroglyphiques, r6dig6s selon l'ancien style avec une ecriture toute i*eli- 

gieuse par les pretres eux-memes, et sans que le roi eut a s'en preoccuper, ils ont toujours con- 

tenu, et cela est bien naturel, les expressions traditionelles fiU du soleil, aeigneur des detix mondes etc., 

comme les Stiles contemporaines des rois perses et des empereurs romains. On aurait bien etonne 

ces souverains, si on leur avait traduit un de leurs protocoles egyptiens. 

13 
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de tout temps exig^ le conconre des pretres, et encore, meme dans ces parties, on 
sent que les pretres ^taient dtroitement teniis en laisse du temps d'Everg6te et qu1ls 
ötaient eompl^temeiit libres k Yi\)oqne d'Epiphane. IIb profit^rent largemeut de cette 
Hbert^, et, tout en essayant de rattacher ce deeret aux auciens par quelques 
fomiules, grreeques d'origine, qui furent sans doute empruntees ä Canoj)e, comnie la 
mention de « la bonue fortune » etc., ils lächferent la bride ä leurs ölans mystiques, 
et nous laiss^rent ainsi le plus beau spedmen possible de galimattas religieux. 

Mais il ne faut pas rire de leurs tentatives, qu'Ejnphane dut sans doute voir avec 
le plus grand plaisir, et qu'il acheta par de vastes concessions faites aux pretres, 
(nous le savons par le deeret lui-meme); ear elles formaient pour sa ix)litique une 
amie puissante eontre les mystiques j)ossesseurs de la Th^baide. Les expressions: 
ßls du soleil, setgneur des panegt/ries comme Ptah, (le dieu suj)reine de Memphis,) 
approuv4 de Ptah, Image d*Ammon, grand roi comme le soleil, maitre des deux hemt- 
sphh'es, c^taient la pour r^i>oudre aux protoooles ami)oule8 d'Ancbtu et Horhotep, qui, 
jusque dans les eontrats, sc disaient les rei)rösentant8 legitimes d'Osiris et d'Ammon- 
Ra-Sonter, le grand dieu de Th^bes. 

On nie demandera peut-etre le rösultat de cette lutte ä la fois civile et religieuse, 
et quand les rois de Tli^bes durent enfin s'avouer vaiucus? II nie faut, pour repondre 
k cette question, retounier un peu en arri^re, jusqu'au debut meme de la r^volution, 
afin de pouvoir calculer clironologiquement, d'ajir^s les documents que j'ai entre les 
maiiis, quelle fut dans la Haute-Egypte sa duree totale et l'eiioque de sa terminaison. 

Le döbut de Finsurrection th^baine a ötö tres netteinent indiquee par un passagc 
du papjTus 1®^ de Turin, dont on n'a pas saisi jusqu'ici la veritable i)oi-tee. 

On sc rappeile que dans ce papjTUs se trouve le comptc rendu officiel d'un proefcs 
intentc^ par le grec öpigone Hermias, soldat comme tous ses ancetres depuis leur 
entröe en l^ypte, eontre Horus et ses coll^gues, cholchytes de Thebes. II s'agissait 
d'une niaison qu'Hermias disait avoir appartenu k ses i^^res et qui ^tait sise a Thebes, 
dans le quartier des Meranonia. Cette maison, les cholchytes Tavaient achetee par 
acte en bonne et due forme. Mais ceux qui la leur avaient vendue la possedaient-ils 
legitimement ? La chose ^tait difificile k prouver. Dinon, Favocat des cholchytes, 
invo(iua donc k ce sujet la prescription , et voici coniment le pai>yru8 nous resume 
cette partie de sa plaidoirie: 

«Ayant pass^ ensuite aux arguments de la partie adverse et ayant relu son 
» libelle indiqiw^ plus haut, il dit que, de Taveu fait aux rois par son adversaire, il 
» resulte (lue le pere de celui-ci est sorti de Diospolis avec les autrcs soldats, (^;j.£Ö' 
» £T£p(i>v ffTpar.ü)To>v, ) pour se rendre dans le haut-i)ay8 pendant la r^volution, (-apa/v;,) 
» qui s'est faite eontre le p^re des rois, le dieu Epiphane ; et il ajoute qu'en suppu- 
» tant les temps, k savoir les 24 ans d'Epiphane, les 35 ans de riiilomctor et les 
»21) ans qu'il faut compter depuis l'ann^e 25 a Tannee 53 d'Evergete, il s'est 
» dt^jä öcoul^ 88 ans, d'apr^s son propre temoignage, depuis que ni son adversaire 
»ni son piM'e n'ont eu domicile ä Diospolis. II n'a donc plus droit d'entrer en 
»proccs au sujet de cette maison, apr6s tant d'annöes ecoulöes, et il ne lui reste 
» plus aucune possession ni aucun domaine sur le fonds en question. » 
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D'apres cette supputatioii des temps, nous voyons que c'est en Tannee premiere 
d'Epiphane qu'avait eu lieu la Evolution, (TapaxTj,) puisqu'Epiphane a regne en tout 
24 ans. Cette mention a fort troublö les commentateurs. La plupart, voulant voir 
dans cette rövolution rinsurreetion terminöe par le siege de Lycopolis, snppos^rent 
<|ue Favocat avait un peu grossi les chifFres pour les besoins de sa cause et qu'il 
avait ainsi pris pour point de d^part de son calcul Ic commencement merae du 
regne d'Epiphane, au lieu de rann(!»e huiti^me ou septi^nie, comme il Faurait du. 
Lbtronnb ^ pensa, au contraire, qu'il s^agissait d'un trouble momentane qui avait eu 
lieu dans le pays au-dessus de Th^bes et avait n^cessitö la sortie des troujK^s de la 
garnison, envoyöes pour le r^primer. Mais nos contrats nous montrent (lue ces 
deux liypoth^ses sont ^galement erron^es, et que, si les soldats grecs sont sortis de 
Thebes en Fannee premiere, au moment de la revolution, c'etait parcequ'ils ^taient 
chasses par cette revolution meme, c'est-a-dire par les Egyptiens triomphants. Et ce 
qui se fit a Thebes, se fit aussi sur une large Schelle dans nonibre de villes egyp- 
tiennes, puisque le papyrus 11 du British Museum nous apprend que Glaucias, le 
Soldat Epigone, p^re de Ptolöm^e, le reclus, fut ainsi chasse de sa gamison du nome 
d'Hi^racleopolis , sous la revolution, tapoxr^. Cette expulsion devint meme pour sa 
famille un merite, comme on le voit dans la Petition adressee k Evergöte II par 
notre pieux personnage. 

On comprend alors comment Tabsence du p6re d'Hermias, au lieu de durer 
seulement le temps (Vune courte campagne, comme semble Texiger Fhypoth^se de 
M. Letronne, se serait prolongöe, ainsi que celle de Glaucias, durant de longues 
annees et serait devenue definitive. On comprend aussi comment cette sortie des 
milices grecques, que tout le monde connaissait alore, dtait, j)ar eile -meme, 
une date fixe, qu'on n'avait pas besoin de pr^ciser, tandis qu'un simple mouve- 
ment de troupes n'aurait rien reprösente au souvenir de j)ei-sonne et n'aurait rien 
explique. 

Les soldats grecs sortirent donc de Thfebes la premiere annee d'Epipliane, et ils 
sortirent pour ne plus rentrer de longtemps dans cette capitale. Ils se dirig^rent vers 
la Haute-Egypte, soit que le roi y eüt encore des partisans, soit plutöt (ju'on les eüt 
contraints k prendre cette route, afin qu'ils ne pussent grossir les forces du gouver- 
nement. Sans doute aussitot apr^s la mort de Philopator, tandisque les Alexandrins 
massacraient, comme nous Favons dit, les anciens favoris du tyran, les Thöbains, 
souleves, s'etaient port^s en foule vers les casemes, avaient desarmö les Grecs et les 
avaient forces d'aller prendre leur cantonnement dans quelque district eloigne. Puis 

w 

la revolution s'organisa. Un nouveau roi, Egyptien de race, fut'proclame, et, tandisque 
les ministres d'Epiphane occupaient tontes leurs troupes ä lutter contre ceux qui 
venaient attaquer FEgj'pte par terre et par mer, comme dit Rosette ^^ c*est-ä-dire 
contre Antiochus, qui, selon Justin ', profita de la mort de Ptoiemöe Philopator pour 

1. InseripUont, toine 1, page 2S6. 

2. IJgnes 20 et 21 du grec. 

3. Jforttto Pldemaeo Philopatore rege Aegypü, contempläque parvuli ejtt^ filii aeUUe, qui in gpem regni 
relictit», praeda etiam dometticis ertU, AnUochu*, rex Striae, occu^are A^fyptum HeUuU, ctc. 
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tenter la conquete de TEgv-pte, on put ä TMbes rßtablir en toute tranquillit^ , ä 
la mode egyptienne, radministration et Tarm^e, et se mettre en etat de defense. 

La guerre contre les SjTiens dum sept ans, et fut 8ui>ie de la campagne de Lyco- 
polis et du couroimemeiit ä Memphis. Mais 11 parait que la soumission des insurg^s 
de la Basse-Egypte sutifit alors k Epipliane, qui, apres le liceiiciement des troupes de 
Scopas \ iie se sentait plus de force d'eiitreprendre la couquete de la Thebaide. Car, 
en additionnant les (piatre ans d^Horhotej) avec les quatorze d'Anchtu, nous trouvon» 
un total de dix-lnüt ans, qui rei)r^sente ä peu juts la duree niinimum de notre dynastie 
thebaine. Or, il se trouve justement (pie^ d'apres un decret bilingue 2, ( hi^roglypliique et 
d(^niotique,) trouve ä Phylöe, le roi rendit, en Tan 19, un ödit de pMlanthropia 
tout k fait analogue a celui que, selon Rosette, il rendit cn Tannc^e 8 apres la sou- 
mission de Lycopolis. Par cet ^dit il faisait ^galement reniise de toutes les sorames 
arri^rees dues au tresor, comme, par exemple, des imi)6ts qui avaient ^t^ payös ä 
une autoritc^ illegitime. On comprend qu'une teile mesure ötait indispensable ä la 
])opulation, dont une partie n'avait que tres involontairement partieipe k la rc^volte. 
11 n'y avait, du reste, que deux partis ä choisir: ou un massaere gen^ral, ou une 
amnistic qui permit aux affaires de reprendre. Le massaere, le roi l'ordonna, a la 
v^rite, pour les h^rofques habitants de Lycopolis; mais en meme temps il accorda 
la remise des taxes et Famnistie au reste du pays soumis, comme nous l'apprend 
la pierre de Rosette, et meme, selon un autre passage, (ligne 19 et 20 du grec, ) 
il pennit aux soldats qui avaient combattu avec les insurges pendant le temps de 
la n^volution, (sv xot; xora ttjv Tapaxt;v xaipcic,) de renti'er, s'ils se soumettaient, dans 
leurs pro])rietes, pr^cedemment confisquees. 

II en fut de meme apres la prise de Th^bes, et nous pouvons consid^rer la date de 
Tan 19, indiqu^e par le dc^cret de Phyl^e pour Tedit royal de phüanihropia, comme 
etant Celle de la soumission definitive de la Thöbaide. 

C'est, en effet, a eette date que se rapporte aussi le fragment de Polybe dont 
nous avons parle precedemment, et qui, apr^s avoir mentionnö la cruelle r^pression de 
Lycopolis 3, continue ainsi : « II arriva ä peu pr^s la meme cliose quand Polycrate r^duisit 
»les revoltes, (aTroaTaxac,) en la puissance royale. Car Atliinis, Pausiras, Chesouphos 
>et Irobastos, qui restaient encore panni les dynastes des Egyptiens, ayant c^de 
» aux necessites des temps, vinrent k SaYs et se remirent ä la foi du roi. Mais^ 
»Ptoiemde, au m^pris de toute foi, les fit saisir, attacher tout nus ä un char^ 
T> puis bientot mettre k mort. II partit ensuite pour Naucratis avec son amiee et 
»retourna ä Alexandrie, par mer, pour y prendre les soldats mercenaires qu'Aristo- 
»machus lui avait amene de Gr^ce; car, bien qu41 eut atteint Tage de vingt-cinq 

1. Voir plus haut. 

*2. Ce d6crct a 6te publie par M. Brugsch. Mais de deplorables lacunes enl6vent toutes le» 
parties interessantes du texte, excepte pourtant ce qui concerne l'ßdit de philanlhropia de l'an 1 1^ 
plusieurs fois noinme. 

3. Ce passage (21, 19,) commence ainsi: « Lorsque Ptol6m6e, roi d'Egypte, assiegeait Lyco- 
» polis, certains dynastes des Egyptiens, frappös de terreur, se livr^rent a la foi du roi; mais le 
» roi les traita fort mal, ce qui lui attira beaucoup de dangers jwur la suite. II arriva a i)eu pr^a 
» de meme quand Polycrate, etc. ». 
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» ans, il ne connaissait rien a Tart de la giierre, et cela par im plan inique de 
» Polycrate. » 

Ainsi Epiphane avait >'ingt-cinq ans quand il sonmit ces derniers r^volt^s. Selon 
rhistorien Justin^, il en avait einq ans environ quand il parvint au tröne. II suffit 
donc d'admettre une erreur de quelques mois, de part ou d'autre, pour aniver au 
chiifre de Tan 19 de son r6gne, que nous indique le decret de Phylee pour F^dit 
de pManthropia, Tout s'explique alors de la fa^on la plus satisfaisante, meme les 
nouveaux d^crets sacerdotaux, dates eneore de Memphis, qui dee<ernent de nouveaux 
honneurs au roi et ä la reine, apr^s leurs nouvelles victoires. 11 ^tait eneore plus 
naturel, en eflFet, de voir triompher les pretres de Memphis de l'abaissement de 
Th^bes que de les avoir vus triompher de la ruine de Lycopolis. 

La soumission de Tantique eapitale ne paratt pas, du re«te, avoir ^te chose aisee, 
puisque ses rois resist^^rent dix ans eneore apr^s la prise de Lyeopolis et la r^duction 
de la Basse - Eg^j'pte , et qu'Epiphane dut se faire amener de grands renforts de 
(Ir^ce pour en venir i\ bout. Mais Tht^bes conserva toujours son inimiti^ contre les 
(irecs, et, pour aneantir ce vieux levain, il fallut plus tard que Soter II, apr^s un 
nouveau siege, la d^truisit elle-meme, comme nous Fa raconte Pausanias. 

Pendant oe temps Memphis faisait le panögyrique des conquc^rants, et Ton rMi- 
geait, dans les dependances du temple de Ptah, la cJironiqm demotiqus que nous 
avons fait connaitre, et qui repr^sente les Grecs comme les liberateurs de TEgypte 
et les successeure legitunes de ses h^ro^ques döfenseurs : Amyrt^e, Achoris, Nectaneb, 
T^os, etc. L'histoire a partout ainsi deux faces, ou, si on le prefere, deux mani^res 
d'etre compiise, selon les partis. 

1. XXX, 2, 4. Consulter sur cotte question I^tronne, InscripUons, t. I, p. 265. 
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(Lectures faites ä VÄcadeniie en janvier, fevrier et mars 1878.) 



CHAPITRE PREMIER. 
ETÜDE SUR LA LOI DE LA BßBAIÖSIS (BEBAIßSIS). 

Un proch egi/ptien intente dfaprhs die, 
(Papyrus dßmotiques N«" 2428, 2434 et 2437 du Ix)uvre.) 

Dans les inscriptions de Delphes relatives ä des affranehissements d'esclaves par 
fonne de vente k une di\initö, paratt un personnage appelö ßsßaiwTYjp, garant des 
eonditions de la vente : « Cette caution, » observe M. Foucart \ « ^tait essentielle ; oar, 
» sur quatre cents actes environ qui nous sont connus, 11 n'y en a pas un seul oü 
»eile soit omise. Cötait une des charges du vendeur de trouver un citoyen, qui 
» voulut accepter cette responsabilite. Tr^s-souvent ces garants sont les plus proches 
» parents du vendeur: les filS; le fr^re, ou le mari, si c'est une femme qui vend. 
»Le plus souvent il n'y a qu'un seul garant, deux assez fr^quemment, et parfois 
» trois ou quatre. II est cliargö d'assurer la vente. De \k son nom de ßsßaKoiTjp. II 
» reprc^sente le vendeur, TrpoaiwoBoxYjc. Cette Obligation de fournir un garant respon- 
» sable des eonditions du contrat n'est pas particuli^re a ces ventes d'esclaves ; on 
» en trouve des exemples dans les autres parties de la Gr^ce ^ et pour des contrats 
»de nature difförente. Cest le droit commun, la loi civile ordinaire». 

1. Voir sur ces ventes le rapport paru dans le tome 3 de la deuxiöme sörie des archives des 
nüssions, et le texte meine des inscriptions, dans le volume intitulß Inacriptkma reeueiüiet ä 
Delphes. i'innin Didot, 1863. 

2. BoECKH, dans son Oor-pu», t. 2, p. 273, semble penser que c'etait lä un usage particulier k la 
Böotie, a la Phocide, et, gön^ralement, a la partie superieure du continent gi-ec : « In jure Attico 
» nulluin auctoris secundi sive fidejussoris exemplum reperi docuerint Heraldus Anim. in I. A et K 
» IV, 3. Mkibr et ScHÖMANN, Proc. ÄU., p. 626 seq. sed evictionem sive auctoritatem suscepit venditor 
»ipse; eaque Gracce est ßsßaicüai;. Ilinc auctor secundus recentioribus gi'aecis ßEßaitoiT]? dicitur; 
» nequc is Romano juri proprius est, sed ßsßaicotr^pa ut auctorem secundum in venditionibus legi- 
» time pei-scriptum reperimus ex Boeotico Delphicoque jure (Inacr, N°« 1607, 1699 seqq.). Similiter 
» PleUo Legg, XII, p. 954, A. tov ::po7:<oXoüvra qui venditori emptorem conciliet, ut fidejussorera s. 
» auctorem secundum teneri vult; auctoremque secundum, tov xa nü)Xou|j.£va u^' ergpo-j ßsßaiouvxa 
» esse <ju(X7:p*TT)pa dictum perhibet auctor libelli, qui inscribitur Aixwv ovojiaxa (Becker, Anecd,y t. I, 
» page 193) >. Le Coj-ptia, sous les N°" 2693 et 2694 A et B, indique dgalement^des ßfißatco-nj;, 
dans les contrats passes a Myiasis, et le Phüiator (ann^e 1862) a publik une autre inscription 
trouvee a Ampliipolis et qui contient 6galement un ß£ßaiwT»i?. Dans l'inscription de Tile de Dolos 
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Dans plosieurs contrats grees provenant d'Egypte, ainsi que le remarque M. Lum- 
BRoso, nous voyons une formule k peu prös identique, mais appliqu^e toujoars au 
vendenr Ini-meme. Ainsi dans le papyras 5 de la publication acadämique^ nous 
trouvons : xpoicwXriit;^ xat ßeßauoTy;^ wjtoiv twv ytaia ttjv wvijv Qpoq o axooopL6vo(;, ov cSfi^ato 
OcopcTipii; x«t ot oL^tkooi Ol irpiajxsvct. Le propolfete (p9'o^endeur, synonyme de xpoaxo- 
8ctt;<;) et le garant (ßsßatwTYj;) de tout ce qui concerae la vente, est Horus, le ven- 
deur, qu'ont acceptö Osoroer et ses fröres, les acheteurs. Dans le papyras N de 
Leyde: icporwXriTat y.at ßeßauoTac xwv xaxa ttjV wvtqv Taunrjv oi awoBojJisvoi oüg eSe^aTo 
Ns/suTTf;^ ^pta{ji.£voc. Les propol^tes et les garants de tout ce qui coneerne cette 
vente sont les vendeurs, qu'a aeeeptfe N^chout^s, Facheteur. Dans le papyrus 17 du 

Louvre: '!:po^:b}kr^rr^^ xat ßcßaiwnf;; tcov XÄxa ttjv w/tqv toutyjv Tcaviwv ^rapicra-cat o onuo^o- 
(xr/s;, cv sSs^ato Oivccvirw; Zapa7:a(jL[jL(«)vo; iq 'rcpiafj.svr^. Le propöKte et le garant de tout 
ce qui coneerne cette vente est le vendeur, qu'a accept^ Thinsenpös, fille de Sara- 
pammoU; Tacheteuse. 

Tous ces acte», (auxquels il faut joindre YamplicUton portant k Leyde la lettre M,) 
ont ^t^ faits devant Tagoranome grec, d'aprfes les proc^dures grecques, fort difFö- 
rentes, — nous Tavons demontrö dans notre Chrestomathie, — des procödures ^gyp- 
tiennes usitt^es en pareille circonstance. Ainsi; il est bien certain que nous avons 
aflfaire k ce droit coniniun, cette loi civile des Grecs, dont parle M. Foucart, et que 
les Mac^doniens ont tout naturellement emportös avec eux en ßgypte. Mais alors 
pourquoi cette modification profonde? Pourquoi, dans une formule de droit mac6- 
donien, destinee aux Macödoniens de race et k ceux qui voulaient, de leur plein 
gr^; contraeter selon leurs usages, voyons-nous le sens compl^tement interverti sous 
les memes vocables? Car, enfin,- rien de plus dissemblable que la caution Offerte 
par autnii a un contrat et la garantie relative k Yeviction, selon Texpression romaine, 
que le vendeur fait lui-nieme. 

Nous allons nous efforcer de r^pondre le plus briövement possible ä cette interro- 
gation, qui sort du fond meme de notre sujet, et examiner les circonstanees qui ont 
pu modifier ainsi, en Egj'pte, sur un point si imi>ortant, les vieux usages hellt^niques. 

Dans les textes de Delplies, comme dans ceux qui ont ötö r^igc^s devant Tago- 
ranome, la vente rejwse fonei^reraent sur un contrat de nature tonte verbale et 
fidt^jussaire. 

En dehors de TEgypte, il en est a peu pres de meme k Torigine de toutes les 
civilisations antiques. Cest ainsi, par exemple, qu'ä Rome les march^s sc faisaient 
d'abord verbalement. On venait sur la place publique. On prenait un libripens. Le 
vendeur offrait sa marchandise, qu'il s'agtt d'un objet meuble ou immeuble. L'ache- 
teur Tacceptait. II frappait la balance avec une pi6ce de monnaie. Puis la tradition 
se faisait, c'est ä-dire que le vendeur remettait ä Tacheteur, söance tenante, Tobjet 

(N° 2338 du Cm-ptu) les cautions sont appelees 7:paT7)p, et l'une d'elles, (ligne 108,) s'ciffre a etre 
poursm\ie ellc-meme ev |A£(j<m avec les autres engagös. Je ne coanais pas d'autres cautions propre- 
ment dites, indiquöes iwmr le» venUs, dans les inscriptions. Car les eggukUa (eyyuTjTT)?), sur lesquels 
nous aureus ä revenir jilus loin et que Ton a souvent confondus avec les ßc^anorr,?, avaient d'ordi- 
naire, nous le verrons, un tout autre röle. 
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cede. Dans toute cotte procedure, Tecriture, l'acte tel que nous TentendoiLs, n'inter- 
venait nulle part. 

Las contrats d'affrancliissement de üelphes sont con<;u8 d'apres le raenie principe. 
Ce sont fonoiörement des ventes verbales/ que Ton a pris Thabitude d'inscrire sur 
un vieux pan de muraille. De \k la necessite d'uu garant; d'une caution exig^e par 
la loi, (ßeßatwTYjp xaxa tou; vojxou;,) qui certifie que le march^ avait bien eu Heu et 
qui en röponde. Ce garant est un pro-vendeur Tzpoxizo^orq^^ c'est-ä-dire qu'4 d^faut 
du vendeur, il tient couipl^tement son lieu et place, ainsi que peuvent Taffirmer, k 
leur tour, des t^moius soigneusement enumcrös. De la aussi la necessite de Taccep- 
tatiou formelle — par des paroles quasi-sacramentelles — tant du contrat lui-meme 
que du garant, — acceptation faite par Facheteur, ou, dans les actes d'aflfranchisse- 
ments sous forme de vente a une divinite, par Faifranchi lui-merae. De lä enfin, — 
corame dans tous les marches verbaux, — Timportance capitale donnee a la 8p<^ci- 
fication du prix de la vente, de cet argent avec lequel on frappait solennellement, k 
Rome, la balance, et qui est toujoui-s indique dans les inscriptions de Delphes, bien 
qu'il soit certain, d'ailleurs, qu'Apollon Pjihien n'a rien d^bourse par lui-meme. 

Ces conditions ^taient absolues. La ville meme, * — fonnant Tensemble l^gal de 
tous les citoyens, — n'en ötait point exempte, ainsi que nous le voyons, par exemple, 
dans rinscription N*^ 41 de M. Foucart. II lui fallait, k eile aussi, une caution, 
ß£ßaiti)TY;p, c'est-a-dire dans Tespdce un de ses membres, le citoyen Callima(|ue, devant 
lequel l'estimation avait 6tö faite et qui r^pondait pour la cite entiere, en pr^sence 
de quatre tömoins, pris parmi les pretres du temple et les simples particuliers. 
Une foule de textes nous d^montrent, en eflFet, que le ßsßaiwTr^p rempla^ait le vendeur 
dans tous ses devoirs, tandisque les t^moins, {xasTüpsi, indispensables aussi, n'avaient 
qu'un role purement passif. 

Dans les papyrus M et N de Leyde, 5 et 17 du Louvre, on d^couvre encore, 
sous les termes du formulaire, la meme jurisprudence primitive. Seulement les 
ventes ne se fönt plus publiquement dans le forum ou dans Yagora, mais devant 
Fagoranome, juge du marche, qui en est venu k remplacer Vagora tout entier. 

L'agoranome ötait ddjä bien connu dans le droit hell^nique. Cetait une sorte de 
magistrat subalterne, chargö de la police du marche, «surveillant tout le commerce 
» de detail, examinant les raarchandises exposees a la vente, les poids et les mesures, 
>les diif(6rents entre vendeurs et acheteurs, etc.'». Mais les Lagides lui donn^rent 
une toute autre importance en Egypte. Ils le substitu^rent au peuple lui-meme, en 
pr^sence duquel se faisaient primitivement tous les contrats, de quelque nature qu'ils 
fussent. D6s lors, il appartint k Fagoranome seul de donner Fauthenticite aux 
stipulations les plus diverses \ sans le concours des t^moins ', qui jouaient un role 
si important dans les inscriptions de Delphes. Uautorit^ du magistrat ^ couvrait 
tout et ^quivalait a toutes les pr^cautions testimoniales. Mais, k cöte des t^moins et 

1. Ce rösumß est de M. Lumbroso. Au reste, sur Fagoranome grec nous avons un trös grand 
nombre d'inscriptions recueillies en partie dans le Corpus. Le nouvel index, (fort utile et bien 
longuement attendu,) de ce recueil, les a groupöes en nombre consid^rable. (Troisieme fascicule 
du tome IV, p. 32, Berlin 1877.) 
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ä titre encore plus imp^rieux, sll est possible, le vieux droit grec cxigeait la caution, 
le garant, le p'o-vendeur ou vendeur en second, accept^ par les deux parties : xpo- 
z(i)>.y;ty;<; xat ßeßaiwTY;; toütwv. Comineut faire pour s'en passer ? Le ma^strat allait-il 
prendre encore cette garantie sur lui? — Non, sans doute. Mais le vendeur 
n'^tait-il pas lä? Ne pouvait-il pas etre a la fois vendeur et pro- vendeur, garant et 
garanti? — 11 fut fait ainsi, et dans tous les actes passes devant Tagoranome on 
eonWnt que, de meme que celui-ci ^tait Vcusemblte, selon Fexpression de Racine dans 
les Plaideurs, le vendeur serait a lui-meme sa propre caution, toujours acceptöe de droit 
par Tacheteur, TrpoxwXYjTT,^; xat ßsßaui)-»;; toutwv , . . o aicoBcjAgvo; . . . ov eBe^aio o icpapievsc. 

Evidemnient, c'dtait ]k toute une r^volution. 

En eflfet, la preuve testimoniale et la caution fonnaient le fond meme du droit verbal ; 
et du moment que Ton sacrifiait ce fond pour ne plus garder que les termes con- 
sacres qui le couvraient, du moment que Facte devait faire preuve par lui-meme et 
se retoumait seulement contre son auteur, le vendeur, civilement responsable de ses 
actions, on rentrait dans les principes tout diffi^rents du droit ^crit, principes d'aprfes 
les(iuels la justification des pi^ces, du contrat, de la minute, dfiment r^digee, lega- 
lisee.et enregistr^e, a toujours tout d^cidi. 

Ce ehangement'radical tenait-il ä une simple rencontre, k un abus longtemps continu6 
et qui serait ainsi entrö dans le formulaire regulier et officiel, — ou, au contraire, 
y avait-il dans les eoutumes et les lois du pays une tradition antique, qui se serait 
imposee aux vainqueurs, en s'introduisant, comme en d^pit d'eux, jusque dans leur 
droit propre? 

Nous n'h^sitons pas k r6])ondre que la seconde Solution nous paratt seule vraie. 

Le droit egj'ptien ötait essentielleraent un droit 6crit, ainsi que Fexigeait, du reste, 
une civ-ilisation toute sacerdotale. — Point 6!agora. — Point de caution. — Les 
contrats faisaient preuve par eux-memes, depuis la plus haute antiquitö. Ils devaient 
toujours etre öcrits, et cela sous une forme commode: non point dans une inscrip- 
tion oubliee sur les murs d'un temple, mais sur un morceau de papyrus, que 
Tacheteur devait avoir en sa possession et qui formait titre entre ses mains. « A toi 
» appartiennent, » disait le vendeur, € les Berits et les pi^ces qui concement la propri^t^, 
» en quelque lieu qu'ils se trouvent, ainsi que les contrats que Ton a faits primitive- 
» ment sur eile et les contrats que Ton a faits en ma faveur. . . Tous ils t'appar- 
» tiennent, ainsi que leur droit. Je reconnais aussi le droit de F^crit pour argentj 
> que j'ai rödige ant^rieurement en ta faveur sur ce sujet, et de Ficrit 6!adjuratwti, que 
»je t'ai souscrit: ce qui fait deux actes dont le droit doit €tre observö en tout temps, 
» en outre de F^crit ci-dessus, (Facte d'out,) pQur complßter les troü ecrits, Que je 
»fasse leur droit en tout temps!» 

Les conditions des trois Berits nöcessaires pour une seule vente ^taient, du reste, 
fixees avec le plus grand soin depuis un temps imm^morial. Parmi elles se trouvait, 
en premi^re ligne, la garantie, (ßsßaiwji?,) faite par le vendeur lui-meme, et cela en 
vertu d'une loi formelle. 

En efFet, le papyrus premier de Turin nous fait connattre deux lois du pays, (tt^^; 
Xwpa? vc|jio;,) c'est-ä-dire, selon Fexplication tr6s juste de Peyron, deux lois ^gyp- 

14 
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tioniies, faites par les souverains anterieurs aux Ptolömees, et que le texte distingue 
expre«8Önient des lois politiques, (iroXiTty-s; vopLc?/) et des ^dits, (TtpsaiaYfxa,) promulgut^ 
par le» Landes. Ces lois du pays sont: 1® la loi de la sturiosis, dont iious avons 
longtemps parlö plus haut; 2^ la loi de la ß£ß2iü)7'.c^ dont nous avons ä nous 
occuj)er aujourd'hui. 

On sait quel est le sujet du papyrus preniier de Turin. 

II s'ao^it d^me propriöt^ que le Macedonien (Epigone Herniias dit avoir appartenu 
k son p6re; et qui avait ^tö vendue, depuis nombre d'annc^es, aux cholchytes. Ceux-ci 
montraient les contrats qui avaient ^t^ faits en leur faveur. Mais Favoeat d'Her- 
niias, (selou le papyrus eite p. 4): «lut eertains chapitres de la loi du pays, par 
»lesquels il est stabil que, si quelqu'un apporte devant un tribunal un eontrat 
* d^pourvu de sturiosis, il ne pourra s'en servir. 

» Item il lut un chapitre de la loi de la ßsßato)?'.;, selon lequel il dit qu'il fallait 
^ que la partie adverse intentat une action eontre eeux qui leur avaient vendu la 
» propri^tö. » 

En n^^uui^, les actes ^taient attaques comnie nuls, pour vice de forme, et les 
eholchytes ötaient imites ä s'en prendre eux-memes k leurs vendeurs. 

Quant & la loi de la shiriosis, dont ils avaient neglige raccomplissement, ee qui 
entachait, disait-ou, la vente elle-meme, nous avons deinontre qu'elle se rapportait ä 
Yacte d'adjurattofi, qui, d'apr^s le >ieux droit t^gj-ptien, devait, dans toute vente, 
aecompagner Yacte pour argent et Yojcte de cession, On n'exigeait plus gu^re alon^ 
l'applicAtion stricte de cette loi. Lavocat d'Honis et consorts se boma donc a 
rejKindre: quil plaidait devant la Juridiction grecque, et non devant les laocrites, 
juges ^gj'ptiens ordinaires, qui, seuls, avaient Thabitude de s^occuper de cette for- 
nialit^, et que, d*ailleurs, un d^ret de Philanthropie des rois avaient absons, r^cem- 
ment, leurs sujets de toutes leurs coulpes passees, jusquau 19 Thot de Fan 53. 

Kestait donc seulenient ^ discuter le sens et Tesprit de la loi de la ßißaicoT»?, dont 
on «e pouvait contester Fimportance, et qui, bien que loi du ptv/s, (M. Luxbroso, 
lui-mme, le reconnatt et essaye seulenient d expliquer cette de^ignatiou d'une fa^on 
nouvelle et, hatons-nous de le dire, insoutenable,^ etaient cependant admis en 
jttsticse devant le^ tribunaux grec?«, comnie devant les tribunaux egyptiens. 

I>inon s'etendit longuement siur cette question et tit preuve d'une veritable habilete. 

Nou8 avons vu que le but d*Hermias etait de faire renoncer ses adversaires a 
di^ondre le fond meme de la question et de les obliger a agir en rviction, selon la 
loi de la ßcßxuoTt;, ce qui lai aurait donne linalement gain de cause. Pour y mienx 
jwrvenir, apriNs avoir cite le texte de la loi, il avait allegn^, conime precedent judi- 
ciain\ le proces qu'il avait fait Ini-meme < devant les clirematistes, eontre Armais, fib 
>de Neohtmowt, Fun des pretres d^Ammon, ^ Tbi^bes, au sujet de 20 aitabes de 
>temiin cnltive, qu'il avait demontre etre un de ses biens patemels, vendu, eontre 

> ie dmit, k Annais par AiH>llonins, fils de L>amon. Apollonius avait ete alor^ appele 
>en cause iK>iur reix^ndre lui-meme a Faction intentiv eontre Anuais; et lorsque le 
>scribe royal, seK>ii la teueur des documents apjwrtes par le topogrammate et le 

> komogranimate« ent envoye aux chrt%iatistes st>n rapiKirt, portant que la propriete 
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»etait inscritc au nom d'Hermoii, fils d'HermiaS; le grand-p^re de la m^re d'Her- 
» raias, Apolloniu8 reconnut lui-meine qu'il devait reuoncer a la possession de ce 
»terrain». L'avocat d'Hermias ajoutait qu'on pouvait tirer un grand argument de 
cette cause pour la cause actuelle, et, afin de prouver, avec plus d'6videnc6, la simi- 
litude de ces deux affaires et la justice des pr^tentions de son dient, il apportait 
au tribunal une reeonnaissance sign6e par LobaYs, Tune des personnes qui avaient 
veudu aux possesseurs actuels, reeonnaissance tout ä fait analogue au d^istement 
qu'avait fait ApoUonius ä la fin du prociis prec^dent. 

Mais Dinon repondit, (p. 6 du papyrus): «Comme Hermias ne peut invoquer ni 
» eiiregistreraent trapözitaire ni titre de possession quelconque, destitu^ de tout genre 
^> d'argunients, il apporte m^chamnient et d'une faQon subreptice un billet de recon- 
» naissance, (^celui de LobaTfs). Puisque les vendeurs ^taient au nombre de neuf, et 
»qu'Horus et ses eoltegues habitaient et poss^daient la maison, c'ötait Horus qu'il 

> tallait actionner avant tout, et alors Horus, ou bien aurait attaque en fausse vente 
» ses vendeurs, qui, a leur tour, auraient revendiqu^ leurs droits contre Hermias et 
• delivre ainsi les possesscurs de tout döbat avec lui, ou bien, faisant citer les 

> ßcßaiwTTj;, il les aurait appete en ßeßatwai?, et de la sorte Faffaire aurait 6t6 par- 

> taitement connue a tous et tous les int^ress^s amen^s au tribunal. Cest ainsi 
»qu'Hermias aurait du se conduire, s'il avait voulu suivre la voie legitime et mener 
^Taffaire dans Tordre convenable, et non introduire un pr^texte ä proccs par des 
» maehinations occultes. Car ses adversaires ne peuvent savoir avec certitude s'il 
» attaque uniquement LobaTfs, qui n'a plus aucun droit de rien decider directement 
»sur la maison, dont eile a vendu le septi^me lui revenant sur sept artabes et 
»demie, c'est-ä-dire une seule artabe, ainsi que le prouve Tun des contrats cit6s». 
Puis, pour mieux montrer que Taffaire est bien teile qu'il Ta exposöe, Dinon, 
reprenant lui-ineme les faits allögu^s par Hermias au sujet de son proccs avec 
Armais et ApoUonius, dit: «Heiinias a confess^ ouvertement que, comme ApoUonius 
»avait vendu a Armais une portion de terrain, qu'il prötendait etre k lui, il ne 
» s'^tait pas adresse a ApoUonius, le vendeur, mais k Armais, Tacheteur et le posses- 
» seur ; qu'Annais, ä son tour, avait attaqu6 ApoUonius, le vendeur, Favait appeW 
» en justice, et qu'ainsi toute Faffaire avait d^coute d'une action intent^e contre 
» Armais, acheteur et possesseur. II est par lä Evident que le biUet de reconnais- 
» sance, donne par LobaTfs, n'a aucune valeur pour Faffaire d'Hermias, et qu'Horus 
»ne peut 6tre expulse de sa possession». 

Ainsi, lorequ'on voulait entamer un proccs au i^ujet d'un bien quelconque, c'ötait 
au possesseur actuel qu'il faUait d'abord s'adresser. Ou bien alors le possesseur ^tait 
de mauvaise foi, et il ne pouvait produire ses titres de propri^tö, si importants en 
Egj'pte, cest ä-dire les eerits qu'on avait faits en sa faveur et en faveur de ceux 
qui lui avaient vendu. En ce cas, il <^tait expulse comme il le möritait et Faction 
s'aiTctait au premier degre. Ou bien, il ^tait de bonne foi, et alors U. avait le 
droit d'actionner lui-meme ses vendeurs, soit p^nalement comme auteurs d'une vente 
frauduleuse, soit ci\ilement comme garants: dans Fun et Fautre cas, U se d^sin- 
t^ressait en quelque sorte de Faffaire, qui passait k un second degre et devait 

14* 
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ii^cessairement se traiter eiitre jjon adversaire et le vendeur qui lui avait c^do la 
propri^te et qui pouvait ögalement actionner ses propres vendeurs. Car, d'apres la 
loi 5e la ßcßaiwaic, quiconque vendait devenalt personiiellement responsable de Tobjet 
qu'il avait vendu. 11 ötait oblige de se siibstituer a l'acheteur, quand celui-ci le 
d^sirait^ dans tous les cas de litige, et, d6s lors, il soutenait, seul et par lui-menie, le 
proc^s. II d^fendait sa chose, y renongait meme au besoin, sans que le d^tenteur 
actuel eut k se pröoccuper de Taffaire autrenient que ponr se faire dedommager ä 
son tour. Rien de commuii^ par consequent; entre cette garantie d'eviction, ä laquelle le 
vendeur ötait astreint, et la eaution d'un pro-vendeur que le vendeur choisissait d'accord 
avec Facheteur et dont la responsabilit^ veritable ne commengait que quand celle du 
vendeur ^tait ^puisc^e et insuffisante. C'est par abus seulcment que ees deux bebaiosis 
ont pu 6tre confondues, soit en droit par plusieurs savants modernes, soit en pratique 
par les grecs, voulant assimiler sur ce point la jurisprudence macMonienne etlajuris- 
pnidence ^gj'ptienne, comme ils avaient dejä assimile les divinites mac^doniennes et 
les divinitös ^gyptiennes. Du reste, c'est peut-etre gräce ä cette confusion, (^d^voil^e 
sans cesse par le formulaire usit^ des deux parts^) que la loi egyptienne de la bebaiosis 
a du d'etre si fid^lement observee, au lieu de tomber peu ä peu en d(5suetude 
eonime celle de la sturiosis et tant d'autres lois ^gyptiennes cpie, selon Fexpression 
de Diodore de Sicile, Fon avait longtemps consideröes comme les plus sages du raonde, 
et que les Macödoniens firent cependant abandonner. Mais ici, les Macedoniens se 
virent sans doute impressionnes, comme malgrö eux, par leurs vieux ennemis, les Ath6- 
niens. En efFet, d^s longtemps ceux-ci avaient imite sur ce point leurs pr^tendus 
ancetres, les Egyptiens, comme ils les avaient d^jä imitö ^gälement pour une foule 
d'autres lois, parmi lesquelles Saumaise mentionne avec raison • celle qui interdisait 
aux cr^anciers la contrainte par corps. Les anciens s'accordent, en eflfet, k recon- 
nattre que cette loi n'existait pas avant Solon et que ce l^gislateur Fötablit apres 
son voyage en Egypte. Diodore de Sicile, (p. 72 de Fedition de MDCIV,) va meme 
jusqu'ä affirmer express^ment qu'il Femprunta ä FEgypte, pays dans lequel eile existait 
depuis longtemps. S'il y eut un emprunt de ce genre, ce ne fut probablement pas 
le seul,* et il est tout naturel de supposer que la ßsßawoa'.; athönienne, si diflferente 

1. De modo tuurarunij p. 448 et suiv. Les passages citcs dans cette dissei-tation paraissent des 
plus concluants. Ainsi Diog6ne de Laerte dit que la contrainte par corps et la vente comme 
esclave, qui en ötait la conclusion, existait avant Selon a Äthanes, et que Solon la supprima en 
laissant seulement Fhypothöque sur les biens. Plutarque nous dit la meme chose dans la VU de 
Solon, ainsi qu'un auteur incei*tain rpproduit par Suidas, et qui s'appuie sur un temoignage 
fonnel de Philochore. Enfin, Diodore de Sicile, cito par nous dans le texte, affirme que Solon 
emprunta cette loi ä FEgypte, et il toume en ridicule les autres legislateurs grecs, qui avaient 
interdit d*enlever son arme au soldat et sa chamie au laboureur et avaient permis de vendre 
rhomme lui-radme, bicn plus utile a la r^publique. 

2. Parmi ces emprunts, Herodote, livre II, et Diodore de Sicile, livre I (Fun et Fautre cites 
par Meürsiüs, Thenii» cUUca, p. 107), mentionnent aussi la loi qu*Amasis avait imposee aux Egyi)- 
tiens et en vertu de laquelle cliacun devait indiquer chaque annße au magistrat quels ötaient 
ses moyens d'existence. Celui qui ne le faisait pas et ne prouvait pas qu'il vivait honnßtement 
6tait puni de mort. Hörodote ajoute: L'Athönien Solon, ayant re^u cette loi d'Egypte, la pro- 
mulgua chez les Ath^niens, qui s*en servent toujours comme excellente. Diodore de Sicile cn 
dit autant, pages 69 et 70 de Tedition de MDCIV. Plus loin, p. 88 de la meme Edition, il 
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de la garantie Offerte par les ß£ßatü)iY;<; des autres parties de la Gr^ce, dut etre du 
nombre. En tous cas, la valeur tout ä fait speciale que les Ath^niens attribuaient ä 
la ^tf^oL'MGiq, ne saurait etre nite. Saumaisb^ apr^s avoir 6nuin6r6 toutes les anciennes 
gloses juridiques qui donnaient k ß£ß2((«)iY;(; le sens de caution^ comme les inscrip- 
tions de Delphes et tous les autres textes analogues de Böotie, de Phocide, de 
Thessalie, de Mac^doine, etc., (caution exigöe, comme le dit M. Foucart, non-seule- 
ment par les lois de teile ville, mais encore par de vöritables trait^s de commerce 
passös entre divers Etats hell^niques, [ß£ßatü)TTf;p xaia tcv voijlov twv AsXs;(i)v xa». xaia to 
(jup-ßoXov Twv <l>(i)xs(i)v,]) Saumaisb, dis-je, eu vient ä. Taction judiciaire, appelee k 
Äthanes ßeßatwcew^ BtxiQ, et s'^crie': «Qui ne croirait qu'il s*ag!t de Faction intentöe 
» contre le ßsßatwTY;; de la vente, c'est-ä-dire le secwndus auctor f Ce n'^tait pourtant 
» pas Ik le droit dont se servaient les Athöniens, mais ils intentaient Faction contre 

> YaiLctor lui-meme, c*est-ä-dire le vendeur, afin qu'il garantit la vente de la chose 

> pour laquelle on faisait proc^s ä Facheteur, et lui en confirmät la propriötö. PoUux, 
»livre VIII, chapitre VI, dit en effet: «La ßsßaioxieü)^ Bixyj a lieu quand, quelqu'un 
» ayant achetä une maison ou un bien quelconque, un procös s'^l^ve k ce sujet et 
» qu'il appelle en justice le vendeur lui-meme. II faut alors que le vendeur garantisse 
» la chose achetee. S*il ne la garantit pas et qu41 ne confirme pas la vente, il y est 
» tenu par la ßsßaiwcsw; Stxr|. Si quelqu'un a ainsi actionn^ son vendeur, comme son 
* auctor j et que celui-ci ait ^tö vaincu dans le procfes, la chose contest^e ayant 6tö 
»adjugee a la paiüe adverse, Facheteur doit en recevoir le prix de son vendeur». 

Notons, cependant, que, dans le droit athenien comme dans le droit 6gyptien, 
Facheteur pouvait, s'il le voulait, ne pas appeler en cause son vendeur et soutenir 
lui-meme Faffaire. C'est ce que semble insinuer Favocat des cholchytes, Dinon, 
quand il dit qu'Hermias ne pouvait s'adresser k LobaYs qui avait vendu anx pos- 
sesseurs actuels. Car c'^tait au possesseur seul qu'il appartenait de voir s'il dösirait 
faire comparaitre son auctor, (comme D^mosth^ne le montre pour FAttique, dans le 
plaidoyer relatif k Fiaffaire de Nicobule et de Pantsenfete 2). S'il s'y refusait, les Atli(5- 
niens nommaient «urofiaxeiv son action de döfendre, par lui-meme, le bien dont il 
jouissait. Mais Saumaisb, qui, le premier, a fort bien expliqu^ toute cette partie du 
droit attique, nous donne k penser (comme Mbier' et Schömann et la plupart des 

affimie express^ment, qua Selon transporta ä Äthanes beaueoup de lois igyptiennes : . . . IIXsTcova 
xai SoXcovx :coXXa Tcav e^ Aty^Jirou vo{xtp.b>v et^ Ta; eauteuv xataxa^at vojAOÖeaia;. P^e 86, il avait 
^galement indiqnä le l^gislateur Solen panni les illustres persennages que les pretres 6gyptiens 
mentiennaient cemme leurs disciples. 

1. De modo tuurarum^ p. 728. 

2. Veir les plaideyers civils de D^mesthöne par M. Darebtb et consulter aussi dans Findex, 
plac6 a la fin du velume, le mot ßEßaioo>. 

8. 3f. Caillemeb, dans la Remie de legisUUion, annöe 1873, p. 21, seutient, il est vrai, contre 
Meieb, qu^ Äthanes avait, seus ce rapport, les m§mes leis que le reste de la Gr6ce et, en parti- 
culier, Delphes, la B^etie et la Phocide. Mais cette epinien, sans prcuves serieuscs, est teut a 
fait inadmissible. Veici cemment il s'exprime apr6s avoir parlä du ßEßaicoTTjp delphique: «Cepen- 
» dant, s'il fallait en creire Meieb, ce genre de cautionnements aurait 6te incennu dans le droit 
» attique (Meieb, Auüch, Proceat, p. ö2ö). Alors meme que les textes classiques n*en fourniraient 
» aucun excmple, la conclusion du savant philelogue serait döja inadmissible. Cemment creire, 
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juristes modenies Tont directement soutenu depuis/) que ces usages etaient particuliers 
a Äthanes, ainsi que Tabsence legale du ßs^aiwir^;;, exigö partout ailleurs eii Gröee. 

» en eifct, qiruue hiatitutUm ratUmnelle^ confcmie aitx exigeiices du caracthre athinien ei admise datu ia 
» preUique qitotidieniie de« nationa voisines, rwlamment de la B4olie et de la Phocide^ (sur quatre Cents 
» inscriptionä eiiviroii qui constatent des ventes d'esclaves au temple de Delphes, ü rCe^i est pas 
» tt«c *€M/e oü eile soit oniise , selon M. Foucart, Archiveg des müai&ngj 1866, p. 300, et MSnoire sur 
» VaffranchiaaenitHt, p. 16.) comment croire qu'iine teile in»titution soit restee eti'angere au droit 
» athenien V Mais uous avoiis une preuve ix>sitive. — Lorsqu'on etudie attentivement le discours 
»de Deniostheiie eontre Pauta^neto, il est impossible, quoiqu'on eu dise, de ne pas voir, daus 
» Mnesiek>s d'aUoi*d et ensuite dans Evergos et Nieobule, de veritables garants des ventea con- 
» senties par Panta^n^te. Saus doute, pour le lecteur qui s'arrete aux appareiices, Mnösiel^s 
»jouait le role de vendeur, et Meieii en conclut aussitöt qu'il ne faut pas voir en lui un auctor 
» secundus, mais simplement un auctor, Les apparences sont ici tronipeuses. Car, en r^alite, Mne- 
» sicles n'etait qu'un proprietaire apparent. Le veritjvble proprietaire etait Panta»nete, qui, au 
»Heu d'aliener un immeuble au profit de Mn(^siel^s, avait fait avec celui-ci un contrat pignoratif. 
* Toutefois, comme Panta^nete n'offrait pas de garanties serieuses et que sa boune foi etait tre$ 
» contestable, les nouveaux acquereurs, Evergos et Nieobule, qui entendaient faire eux-memes un 
» contrat pignoratif et non pas une acquisition, prefererent traiter avec Mnesicles, proprietaire 
» apparent, atin de l'avoir ix)ur oblige et i)Our garant en mcnne temps que Panta»nete. Plus tard, 
» les creanciers, ([ui succed^rent a Evergos et Nieobule, refus<^rent egaleinent de contra cter directe- 
» ment avec Pant«ncte ; ils demaud^rent l'intervention de leura pred^^cesseurs, qui, sur les priores 
» et les instances de Pantjenete , consentirent ä figurer comme vendeurs et garants. Au fond. 
» le veritable vendeur etait donc PantA»n6te. Älnesicles , <lans la premiere vente, Nieobule et 
» Evergos, dans la seconde, ne figiu*ent que pour augmenter son credit. Vi" sont <le veritables 
» fid<\jusseurs ». 

Nous avons tenu a rei)roduire in extenso cette argumentatiou qui , en definitive se resunie tonte 
entiöre dans la plirase: « Coniment croire qu'iine instütttion rationnelle, con/orme aux exigences du earac- 
» th^ eUhenieii et admiae dans la yraÜque quotidieniie des natian» voisines, notamment d^ la Beotief de 
»la Phocide, soit resl4e ^traivjkre au droit athhiienf * Mais, en veritö, c'est comme si l'on disait: 
« Comment admettre que teile Institution, si confonne aux exigences du caract^re fran^ais (que 
» n*exige-t-il pas, Grand Dien !) et admisc dans la pratique des nations voisines, notamment de 
» l'Angleten-e, soit restee tHrangere au droit frangaisV » — Pensc-t-on qu'une teile argumentatiou 
tomberait toujours juste i)our un i)oint special de procedure et qu'on ix)urrait faire aiusi riiistoire 
du Code civil d'apres celle des institutions d'un pays voisin? — Ah! je le sais bien, cette 
methode est excellente, quand il s'agit d'un pays recemment reglemente et dont les jurisconsultes 
doivent combiner les usages divers \x>\\r en faire un seul corps de doctrine. C'est ainsi que le 
grand Dumoulin est parvenu, dans Tancienne France, a faire un droit unique des coutumes pro- 
vinciales les plus dissemblables. C'est ainsi que, d'une autre part, l'iidmirable ecole des juristes 
romains est arrivee a faire rentrer dans un tout compacte, (et tel qu'on l'a appele le droit naturel 
ecrit,) la loi, vraiment barbare, des douze tables et toutes les lois les jilus differentes et les 
plus contradictoires, que les divei-ses -revolutions sociales, politiques et religieuses out introduites 
dans l'Enipire foniain. Mais, enfin, en liistoire, il faut rompre hardinient avec cette methotle. 
excellente i)our les avocats et les juges, et chercher en eux-memes et sans subterfuges, la signi- 
fication des toxtes que Ton etudie. C'est, du reste, ce qu'a fait la nouvelle ecole historique des 
Thiebry, etc., et ce digeste^ dans lequel les jurisconsultes ne cherchaient, depuis des siecles, que 
des fonnules contradictoires ä concilier^ leur a founii une mine iuöpuisable, quand ils ont voulu 
decrire la vie reelle de notre ancien monde! — Eh bien! il faut traiter le droit grec comme on 
a traite le droit romain, et cela avec bien plus de raison encore, puisqu*en definitive chacune des 
petites republicpies helieniques formait un Etat, absolument distinct de la republique voisine. Les 
anciens, en parlant des institutions grecques, fönt saillir ä chaque instant ces distinctions cajw- 
tales. Les documents dpigraphiques en fönt autant. Pourcpioi donc fermer volontairement les 
yeux ä la lumiöre, afin de composer une jurisprudence imaginaire, qu'apr^s tout aucun juge n'a 
plus a appliquerV Pourquoi, par exemple, quand les documents atheniens de tout genre et les 
textes delphiens nous fönt voir la maniöre totalement difförente dont les habitants de la Phocide 
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Car il all^gue lui-meme un passage de Piaton (de legibm, chapitre XII,) pas- 
sage oü est proposöe, comme une reforme utile, la respoiisabilit^ coUective du vendeur 

et coux de i'Attique entendaient les droits de la femme devant la justice, ainsi que Tont fort 
bien stabil MM. Foucart et Pebbot, vouloir encore cssayer, comme M. Caillbuer, (Mevtte de 
lef/islation 1873, p. 7,) de tout indentifier de force, en d^pit des textes les plus concluants? II en 
est de meme pour les autres lois et institutions : celles de Sparte ötaient absolument oppos^es a 
Celles d' Äthanes, et celles-ci ä celles des autres republiques grecques. II snfßrait de parcourir 
les historiens, (d'accord en cela avec les inscriptions,) pour s'en convaincre; et, dans l'esp^ce, 
M. Cailleuer nous fournirait, contre sa th^se favorite, de nombi^ux argumenta. N'a-t-il pas fort 
bien monti'e, dans son travail meme sur les ventes, CMeoue de UgisUUion, 1871, p. 658 et suiv.,) combien 
peu sc ressemblaient les exigences testimoniales et les proc6d6s de publicit^ usitös dans les divers 
Etats hell^niques? Pourquoi donc n'en serait-il pas de mdme du ß6|5aiti>njpV D'ailleurs, il faut 
bien tenir un peu compte des faits. I^s inscriptions de Delphes disent toutes express^mcnt que 
le ßeßa'.toTVjp est exig6 par la loi de la ville, et, parfois meme, elles ajoutent, (quand il s*agit 
d'etrangei-s,) imr le traite de commerce des Phocöens, etc.; et, au contraire, aucun texte de l'At- 
tique ne nous fournit rien de semblable. M. Caillemer cite lui-meme {Bevue de Ugialation^ 1871, 
p. 648 et suivantes,) des contrats de vente de cette provenance, et Ton y trouve seulement l'indi- 
cation du vendeur, de Tacheteur, du centieme per^u, et, parfois, la description du bien vendu 
et de ses voisins. M. Meier a donc raison quand il dit que la loi des Athöniens n'exigeait aucun 
ßE^aicoTT); et se bomait a la ß£ßai<oaic faite par le vendeur lui-mSme, tandisque les lois de 
Delphes et de nombreuses autres ^^lle8 Texigcaient. 

Reste le pi*oces de Pantsen^te, que M. Meier et ses pröd^cesseurs avaient, a mon avis, par- 
faitcment compris et auquel M. Caillemer veut donner une acception toute nouvelle. £t d'abord 
hatons-nous de dire que cette acception, füt-elle prouv^e, ne senirait en rien pour la quesdon 
qui nous occupe. Car il n'y a rien de commun entre une caution demand^e par un particulier 
dans une aifaire speciale, caution qui serait tellement ötrang^re a la loi elle-meme que ce parti- 
culier aurait ^t6 obligö de recourir, pour Tobtenir, a toute une s6rie de subterfuges legaux, et 
un ßsßaKOTTjp absolument exigö par la loi et chargö par eile d'assurer la vente. — Mais, enfin, cette 
caution, teile quelle, existe-t-ellc reellement dans le proc^s en question? — En aucune mani^re, 
a notre avis. 

— II faut, en effet, que M. Caillemer choisisse entre deux syst^mes. — Ou bien, comme il 
semble Tinsinuer, la vente n'est'qu*apparente^ le virUabUe prapriitaire re»taU toujours Pantcenkte. Alors, 
l)uisqu'il ne vend pas, ou, en d'autres termes, puisqu'il n'est pas mtctor ven/diUorU, il n'y a pas 
besoin de aecundu» audor^ et les fidejusseurs, s'il s'en trouve, ne sont nullement a comparer avec 
les ß£ßaib)iT)( delphien» des ventes, mais seulement avec les egguktea, cAutions toutes diiförentes, qui 
sont demand^es aux dibüeurs dans une foule de cas dont nous aurons ä parier dans la suite. — 
Ou bien , au contraire , Pant»en6te vend reellement et par lui-m^me, et alors , il ne peut vendre, a 
ti'ois reprises, sa propriete dans des condUkma identique» et a des acheteurs diff^rents. Ceux-ci 
ne doivent donc pas etre considöres comme les ßgßaiwTT)« d'une vente faite par un autre; mais 
ce sont eux-memes qui ach^tent et revendent tour a tour. — Dans Tun et Tautre cas , le »eeundus 
(utcior vetiditionü est complf^tement absent des marcbes en question, et il est impossible < de voir 

9 

> avec M. Caillemer, dans Mnesicl^s d'abord et ensuite, dans Evergos et Nicobule, de vöritables 
» garants des ventes coruetUks par Pantsenete >. 

D'ailleurs, notre savant contradicteur semble avoir compl^tement oubliä un personnage qui n'est 
pas sans importance. Je veux parier de Thölemarque. Ce n'est pas, en efFet, Panta?n6te qui 
fut le vendeur de Mndsiclös et joua ainsi, le premier, le röle d'auctor, mais Th^lemarque, qui 
avait d'abord possßdö le bien en question, (o npoiEpov xtx-oijjiEvo;,) et qui c6da ses droits a celui-la 
meme que M. Caillemer considöre tantöt comme le premier acqu^reur et tantöt comme le pre- 
mier garant de Pantan^te. — Que s'^tait-il donc passd? — D^mosth^ne a soin de nous l'expli- 
quer d'une fa^on admirable. 

La röpublique avait a faire exploiter des mines d'argent situ^es dans son territoire. II lui 
fallait pour cela un enti*epreneur liabile, qui se cbargeät des fouilles et apportät au tr^sor les 
lingots d^couverts, en en ddduisant, sans doute, une partie pour les frais. Elle jeta les yeux sur 
un nomme Pantsenöte, qui s'entendait a ces sortes de travaux. Mais Pantsenöte n'avait aucune 
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et d^une cautioii; (zpszwAwv) : £"fpr|Tr,g pisv cti xat o zpo-JcwXwv otisuv tcu |jly; evBty.o>; 
•irwAOjvTS^ r, y,at [t.rßx[ß,(a^ a^io/psw uzoo'.xo; S^effTW y,at o TrpozwXoiv xaOazep o airoS^s- 

fortune. II fiit donc obligö d'avoir recours ä des bailleurs de fonds pour sc procurer des ouvriers 
et iin atelier oi'i il r^duisait en lingots le m^tal döcouvert. II s'adressa a im noinm6 Th61e- 
inarqiie, qiii acheta pour lui Tatelier en question et les esclaves, mais qui en ^arda la propri6t6 
nominale i)<)ur jusqu'au monient oii il serait renibourse de ses avanoes. Pant^enete ne fut donc en 
droit qne son locataire et les interets de scm emprunt furent reputös le prix de son bau. Seule- 
nient le locataire devait rester maftre du tout, s'il remplissait, dans un temps donne, les condi- 
tions de son mai-cbe et desinteressait le proprietaire. (''est la ce qu'on appelait un contrat pigno- 
ratif, et Demostbene n<ni8 l'explique lui-niöme un ixni plus loin. L'ecböance anivee, Pantam6te 
ue put payer en entier ce cpill devait a Tbel6mai*que. II dut s'adresser, en cons^quence, a de 
nouyeaux preteurs: Mnesicl^s, Pbil^as et Plestor. Mnesicles, le principal, avanga la somme, mais 
aux nienies conditions que son pr^decesseur Tb^lemaitjue, qui lui fit une vente en r^gle. Pan- 
tapn^te renouvela, en nienie temps, son bail avec le nouveau proprietaire, toujours avec la clause 
relative au desinteressenient iM)ssible de celui-ci. Cependant, notre mineur ne faisait ßfuöre d'eco- 
nomies. Les frais absorbaieut le plus clair de ses b^nefices et le reste ^tait mange sans grande 
l)revoyance. Panta»n^te ne put encore payer ä la nouvelle 6cln>ance et eut recours, cette fois, a 
Evergos et Nicobule, qui achett''rent, a leur tour, la propriete a Mnesicles et renouvel6rent aussi 
le bail avec Panta»nete, nioyennant un int6ret de 105 dracbmes par niois. Cet interet ne fut pas 
plus pa)'e que le reste. En l'absence de Nicobule, alors dans le Pont , Evergos fit donc expulser 
son locataire de l'atelier, s'empara des esclaves et alla meme jusqu'a se saisir d'un lingot que 
Panta»n6te avait rapporte de la mine et qu*il devait aniener au tres<n* public. En consequence, 
Pantaui6te fut condanine en double; mais il attaqua plus tanl Evergos et le fit condamner, a 
son tour, pour cette saisie illegale du lingot. En attendant, Evergos u'en restait pas moin» 
maltre de Tatelier et des esclaves, quand son associe Nicobule revint de son voyage. II fut, 
nous dit-il, fort ennuye de ce qui venait de se passer. Car il fallait, ou bien qu'il s'associat a 
Evergos pour l'exploitation, ou bien qu'il prft Evergos comme debiteiir et f!t avec lui un nou- 
veau contrat pignoratif, ce qui lui d^plaisait tout autant. Ajoutons que Pantwn^te fit inter\'enir 
des tiers encteurs reclamant des sonmies precedemment i)ret6es k Pantapn6te sur la garantie de 
la mine. Nicobule et Evergos appelerent, a leur tour, en vertu de la loi atlienienne et 6gyp- 
tienne de la ßißawoai;, leur vendeur Mnesicles, qui leur confiniia la vente, en taut que npariip 
(auctor). Les tiers evicteurs, voyant cela, proposi^rent un arrangement: ou bien ils seraient eux- 
mßuies payes de leurs avances, ou bien ils paieraient Nicobule et Evergos, qui leur laisseraient 
la propriett^. (-eux-ci consentirent a etre rembours^s. C'es nouveaux venus auraient pu avancer 
la Bonime a Pantauiete pour qu*il entrat en [)os8ession, selon la clause fomiellement exprim^e 
dans son bail, (sv ai; tjts [xiaOwdi; r^v YeypaH^H^vrj x«i Xudi; sap' r,|xa)v ev Tivi pr^rcoi ypovtoi,) et ensuite se 
faire ceder la propri6t6 i)ar le dit Panta*nete. C'est la ce qu'aurait desir^ Nicobule, qui, ne le» 
connaissant pas, ne voulait pas avoir affaire directement avec eux. Mais, comme ils ne se 
fiaient pas beaucoup eux-mt»mes ä Pantaen^te, ils voulurent aclieter directement de Nicobule et 
d'Evergos, comme ceux-ci avaient achete de Mnesicles et consorts. A force d'instances, Nicobule 
y consentit, mais en specifiant que Pantsenöte ferait une decharge generale, pour eviter tonte r6p^- 
tition, de sa part, au sujet de la clause du marcbe prect^dent, a laquelle nous venons de faire 
allusion. Nous laissons de cöte le reste du proces qui n'int^resse plus notre sujet. 

Au fond, dans tonte cette affaire, nous voyons une s6rie de prets assures au yoiwi de vue 
lögal, par des ventes complHe$^ bien que non definitivem. La seule ßsßaicoji; dont il soit question, 
est Celle que fait, selon la loi ath6nienne, que nous exposons plus haut, le vendeur ou auctor 
primus Mnösicl^s. Mais la caution proprement dite et Vauctor secundua n'interviennent nulle part. 
Peut-on, en effet, considörer comme une caution un premier preteur reniboursi par un second, ou, si 
nous nous en tenons aux formules legales employöes, un premier vendeur reniplaci par un second ? 
Une singuliere caution, en vC^rit^*, qu'Evergos, expulsant, en sa qualit^ de propriötaire, le loca- 
taire Panta»n6te, parcequ'il n'a pas pay6 au terme les 106 drachmes qu'il lui doit par mois ! Une 
singuliere caution pour le m^me Pantajn6te que Mn^sicl^s venant garantir comme vendeur Fatelier 
a Nicobule et a Evergos, quand Pant»n6te veut rentrer en possession! Et Thölömaniue pour- 
quoi ne pas Favoir aussi c<msid(^re comme caution? Ne vend-il pas a Mnesicles dans les mSmes 
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jievo; '. Nou8 voyons que les Macödoniens (^tablia en E«?ypte suivirent la voie contraire, 
pnisque^ influenc^s par leurs vaincus de la veille, les Athöniens et les Egyptiens, ils 

conditions que Mncsiclös vend a Evergos et Nicobule, et ceux-ci aux derniers aequereurs? Car 
a toutes ces periodes, les seiiles choses qui eomptassent au point de vue jiiridique, c'6tait, d'une 
part, la vente qui avait tous »es effets legaux, et, d'une autre part, un bail emportant certaines 
conditions d'acliat, on, si Ton pr^f^re, de misc en possession definitive, si le propriötaire, quel 
quMl fut, etait i-eiubourse de ses avances. D^mosth^ne a bien sein de distinguer ces deux actes 
emiK)rtant, chacun, des droits 8])eciaux, bien qu'il soit certain, d'ailleurs, que toutes ees forma- 
lit6s n'ötaient eniployees que pour |)ennettre a Pantaenete de se lib6rer et de rentrer pleinement 
dans la propri^te que Th61(^niarque avait aclieti*e pour lUi et dont on peut dire, en ce sens, qu'il 
etait, en quelque sorte, le veritable proprietaii*e. Mais de lä ä voir dans ses preteurs »es cautions, 
il y a loin. En realite, il ne s'a^t nuUement ici de cautions, m^is d'une fonue speciale de prit 
9ur hypoüihque. Seulement, au Heu de se m^nager pour ravenir des droits sur la propriete, nos 
diflferents preteurs les prennent dans le priaent et se fönt d^clarer de suite propri^tairos, sauf a 
dölaisser le bien, s'ils sont pay6s a tem|)s. Ils se sucoMent ainsi les uns aux autres dans les 
menies conditions, en se passant mutuellement Icur creance, comme on le fait maintenaut pour 
les billets a ordre. Mais si chacun d'eux fait honneur a sa signature par rapport a son succes- 
»eur, ce n'est uullenient pour garantir leur d^biteur, mais pour s'assurer les uns aux autres le 
gage de la dette. Cliaque cr6ancier, 6tant payö, assure a celui qui l'a pay6 la garantie de sa 
creance, sans s'inquieter le moins du monde de ce qui peut advenir a FantsBu^te, et celui-ci, 
tont interess^ qu'il soit a ces transferts, joue si peu alors le r61e diauctor primus ou mSme d'auetor 
tecundtu, que l'on aurait pu se passer entiörement de sa pr^sence et de son consenteinent, pourvu 
que d'ailleur» on accomplit leS tennes de son bail. II peut, il est vrai, rentrer en possession com- 
pl6te et devenir pleinement propriötaire ä son tour, s'il paie, de son argent, la cr^nce enti^re, 
aux termes fixes. Mais il peut aussi etre expuls^ de sa location meme, s'il ne paie pas la rcnte 
qui forme les int^rets de cette creance et le prix de son bail; et en attendant, il n'est qu'un 
femiier, et rien de plus. 

1. Piaton de legibtu^ (liv. XII, p. 369 de l'edltion de Leipzig de 18*24.) Piaton semble donner 
dans ce passage a Ey^ur^rr;; un sens qui ne lui est pas habituel. Dans le droit athönien, cfpii^nj^ 
d^signait une caution tonte temporaire, (Demosth^ne nous apprend que toutes les EyyuT] finissent 
au bout d'un an,) caution qui s'employait pour des transactions trös temporaires aussi, et jamais 
pour des ventes d'immeubles, pour lesquelles les Delphiens exigaient une ßEßaifixji; 6ternelle en quel- 
que Sorte. Nous trouvons d^ailleurs surtout I'eyyut) quand les dhme» traitaient avec les particuliers, 
(comme il fallait naguöre une caution pour tout acheteur de coupes dans une foret domaniale). 
On trouve ainsi un EYYjr^TT}; dans Tinscription trouvee au Piröe et qu'a publice M. Wbscheb dans 
la Reoue arckeologique de 18G6, p. 353. Cette inscription contient un bail fait au prix de 
54 drachmes par au par le dkme des Cythereens « d'un atelier situ<^ au Piree avec l'habitation 
» adjacente et la maisonnette sise au-dessus du tas de fumier ». Le locataire Eucrate a dtö oblig^ 
d'ayoir un sYYu^iT^fr Exexias d'Aphidux. II en est de mSme pour trois autres documents, fort a 
propos cites par M. Wescher, c'est-ä-dire : 1" pour le decret du dkme des Aexoneens, (S" Sä du 
CorptUy) affenuant ä des particuliers une terre publique, moyennant une redevance annuelle de 
»152 drachmes, jjour une dur^e de 40 ans, (les eyyvijttj; sont t^galement mentionn^s) ; > 2« pour 
« un decret des Piree ns lixaut les conditions auxqiiels ils louent toutes les terres sacr^es (teiaevt)) 
» appartenant au dkme (N" 103 du Corpu*J. II y est dit express^ment que les fermiers sont tenus 
» de foumir une caution (eyY'^»)^«)- Hs doivent payer le prix du fermage deux fois par an, en 
» H^catomb^on et en Posid^ou». 3<> })our «un contrat passe entre une tribu, (90X1],) et des pard- 
» culiers, i)our une location de propri^tds. Le prix de la location est pay6 en trois ^höances, 
» placöes l'une au comuieucement de l'annee, les deux autres en Gam^lion et en Thargälion, » et 
les EYT^^"")» ®^^* expressement indiques. Daus ces documents, l'fiYY'^iini? , au lieu d'etre un rpojitüXwv 
pro-vendeur, (comme dans le pi-ojet de loi de Piaton,) est, au contraire, un pro-euxeptafU, si je 
puis m'exprimer ainsi. II est semblable au fidejussor, (eyy^ttj^ traduit,- en effet, litt^ralement ce 
mot,) fid^uswr qui ötait exig^ en droit romain de tous ceux qui acceptaient un veeüffol, soit de 
TEtat, soit d'une ville. II en est a peu pr6s ainsi dans l'inscription d'Andanie, (1. 70,) que cite 
M. FoucABT, (Archive* des missionsy 2* sdrie, tome III, p. 393, note). D'aprös ce texte, celui qui 
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donnftrent au vendeur lui-meme les fonctions de ß£ßaiü)TY;{; et de 'jcpozoiXrjTr,?, que leurs 
ancetres avaient toujours si expressöment exig^es d'un autre que le vendeur, Aussi 
la seule inscription de Delphes qui soit privöe de ßsßawoTrj;, (N** 406 de M. Foucart/) 
est-elle due k un Grec Epigone qui, se rendant d'Alexandrie k sa patrie d'origine, 
avait pass^ dans le temple d'ApoUon et y avait affranchi son esclave, k la con- 
dition que celui-ci Taccompagnerait encore pendant son voyage en MacMoine. 
L'auctor etait alors, selon le droit ^gyptien, son propre garant, comme dans les 
contrats pass^.8 en Egypte devant Fagoranome. 

Du reste, Tusage de la ßeßawoa».;, congue k la mani6re athenienne, (que M. Lum- 
BROso n'a pas su reconnaitre et qu'il a, bien k tort, fait provenir, «avec quelques 

> modificationS; » veut-il bien adraettre, de la garantie oflFerte par le ßsßatwTr,? del- 
phien et macedonien;) eet usage, dis-je, n'est pas nouveau en Egypte et ne saurait 
etre, par consöquent, ainsi que Ta cru le rnSme savant, une importation des Grecs. 
Car nous le retrouvons dans les plus anciennes stipulations ^gyptiennes. Je citerai 
particuli^rement le contrat de Tan 4 de Psammötik, qui se trouve dans une des 
vitrines de la salle historique de notre Mus^e et porte le num^ro d'inventaire 706. Ce 
contrat; öcrit sur une assiette de terre et qui contient Yacte pour urgent d'une vente, 
contient, en eifet, au revers (ligne !'• et suivantes,) les phrases relatives ä la hdbaiods, 
telles que nous les rencontrons k Töpoque ptol^maYque. II en est de meme dans les 
actes dar^tques, par exemple dans les Berits pour argent de Tan 5 et de Fan 15 de 
Darius 1", qui portent k Turin les N°" 168, 8 et 107, 3. Dans tous ces documents, 
et dans beaucoup d'autres que je pourrais ^numerer, on lit egalement : « Celui qui 

> viendra k toi pour t'inquiöter k ce sujet, soit en mon noin, soit au nom de qui- 
» conque au monde . . . ., je T^carterai de toi». La formule toute compfete, (dont 
j'ai donnö le modele d'apr^s Vacte pour argent 2410, dans ma Chrestomathie, 
page XLn de Fintroduction et 100 et suivantes du mot ä mot,) 6tait ainsi couQue: 
« J'ai regu le prix de ta main, il est complet, sans reliquat aucun. Je n'ai plus 
» aucune r^clamation a te faire k son sujet (sur le bien vendu). Quiconque inter- 
» viendrait contre toi, je le repousserais de toi. Regois Tacte ci-dessus. Celui qui 
» viendrait t' attaquer k son sujet, en mon nom ou au nom de tont liomme du 

> monde, je me charge de le faire s'eloigner. Que je te fasse garantir cette propri^tö 
» par toute esp6ce de pieces, d'actions et de paroles quelconques en tout temps ; car 
» ä toi appartiennent les Berits et les pi6ces qui la concement en quelque lieu qulls 
» se trouvent, ainsi que les contrats que Ton a faits primitivement sur eile, et les 
» contrats que Ton a faits en ma faveur, et les contrats dont je justifierai k son nom. 
» Tous, ils f appartiennent, ainsi que leurs droits, ainsi que Tadjuration et la mise en 

> possession que Ton fera pour toi, dans le lieu de justice, au nom du droit du pr6- 

> sent öcrit que je t'ai fait. Que j'aie a le faire, je le ferai, sans t'allöguer aucun 
» acte, ni aucune parole du monde. » Cette stipulation etait ensuite confirmöe dans 

s^eDgageait ä foumir les victimes pour la c^löbration des mystöres, devait donner des garants, et, 
si les conditions du niarchö n'^taient pas remplies, ces garants avaient a payer une fois et 
demie la valeur des victimes. Demosth^ne nous raconte de mdme qu'il y avait des 6Yy«i]T>j; pour 
les banques publiques. 
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r^crit d'adjaratioii; dont nous n'avons pas la forniule. Et enfin intervenait la mise 
en possessioD; ou^ en d'autres temies^ Facte de cession^ dans lequel le bien en qaestion 
cessait d'etre appel^ mien par le vendeur, pour devenii* tien, c'est-ä-dire etre livr6 
pleinement entre les mains de Facheteur. La bebaiosü etait alors de nouveau 
sp^eifi^e presque dans les memes tenues « . . . . (Teile est) la propri6t6, au sujet 
»de laquelle je fai fait un ^rit pour argent en teile ann^e et tel mois. Elle est 
» pleinement k toi. . . Je n'ai plus aucune räclamation k te faire k son sujet Re^ois 
»la cession ci-dessus. Celui qiü >iendrait t'attaquer ä son sujet^ en mon nom^ au 
» nom de tout homme du monde, je me Charge de le faire s'^loigner de toi. Que 
»je te fasse garantir ce bien par toute action^ toute parole du monde^ en tout 
»temps. Ä toi appartiennent les Berits et les pi^ces qui le concement^ en quelque 
»lieu qu'ils se trouvent. ... A toi ce dont je justifierai en son nom. Cest ta 
» propri^t^^ ainsi que le droit en r^snltant. Je reconnais aussi le droit de F^rit pour 
»argent que j'ai, redige ant^rieurement en ta faveur sur ce sujet^ et de Yicni 
» d'adjaration que je t'ai souscrit; ce qui fait deux actes^ dont le droit doit etre 
»observö en tout temps^ en dehors de Töcrit ci-dessus^ (Facte d'oiw,) pour compl^ter 
» les trois contrats. Que je fasse leur droit en tout temps \ de force et sans aucune 
» Opposition.^ » 

Par ces stipulations le vendeur s'engageait; comme dans l'^viction romaine et 
athöniennC; a d^fendre sa chose aussitot qu'il en serait reqnis. U devait^ k ses 
propres risques et p^rilS; faire s'^loigner tout homme qui attaquerait la vente^ quel- 
que ffit d'ailleurs le pr^texte du proc^s. U devait garantir cette propri^t^ k Fache- 
teur^ (le mot que nous traduisons par garantir r^pond partout dans les textes k 
ßeßatu) et k ß£ßat(i>9t(;). Et pour cette garantie^ c'etait ä lui k foumir les piöces^ les 
documents, et k soutenir par lui-meme les actions judiciaires quelconques auxquelles 
on pottvait avoir besoin de recourir. Qu'il ait a faire cela, et il le fera, en tout 
tempS; et cela de force et sans aucune Opposition. 

Cest confomiöment ä ce droit que Facheteur avait de faire comparaitre de force 
son vendeur toutes les fois quil ^tait inqui^t^ dans sa jouissance , c'est conformement 
a ce droit, dis-je, que se d^roule tout un petit prodis dömotique, fort interessant^ 
dont les pi^ces sont conserv^es dans notre Musee Egyptien du Louvre. 

En Fan 8 de Ptolt^m^e P'., dit Soter, selon le premier^ comput de ce souverain, au 
mois de Choiak, un cholchyte th^bain, appel^ Pchelchons, fils de Pana et de Taaou, 

, 1. Les mots < de force et sans aucune Opposition » se trouvent dans le N<» 24 IS et neu dans 
le N*» 2428. 

2. Si nous employons le mot vulgaire Opposition^ c'est pour öviter toute äquivoque. Le terme 
juridique excepiion rendrait bien mieux Tid^e du dömotique. C'^tait, en effet, a Faide d'excepUons 
qu'en droit formaliste le d^fendeur pouvait öchapper a Vcuüon du demandeur, qui s'appuyait sur 
un contrat. C'etait, par exemple, en avangant, en guise d'excepUon, que le prix de la chose vendue 
n'avait Jamals et6 vers6, bien que le paiement parüt eifectuä d^aprds les formules de l'acte 
(exceptio praemiae non numereUae, comme on disait en droit romain). 

3. Les dix-huit ans de »tUrapie de Soter sous Philippe Aridee, Alexandre II, etc., n'^taient pas 
encore attribues a Ptol^m^e dans les contrats. II en fut autrement a partir de Tan 36 tout au 
moins (comptö depuis Alexandre,) ainsi que Ta prouv6 Chajipollion-Figeac fÄnnale» de» Lofftde», 
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c^dait döfinitivement ä la fenuiie Neschons, fille de Teos et de Taba, suniomiii^e Set- 
hek-ban, la totalite de ses biens, sur lesquels il lui avait dejä donn6 ant^rieurement 
un ^crit pour argentj et dont renum^ration se trouvait sur recrit susmentionn^, qiie 
nous ne possedous malheureusement pas. L'acte iVoui (N® 2428 du Louvre) se bonie 
k faire Tespece de renvoi que nous venons de reproduirc, en ajoutant que, dans les 
biens en question, se trouvaient compris ses maisons, ses oureh, (terrains non cultiv^s), 
ses catacombes situees sur le temtoire de Dj^me, ses constructions fun6raires sises 
ä Hermonthis, et tous les biens^ toutes les portions, toutes les valeurs quelconques 
qui ötaient ä lui actuellement ou qull devait posseder ä Tavenir. 

II n'est pas difficile de voir par Facception tout k fait generale de ces termes que 
c'ötait Ik une donation amoria causa, comme celle dont il est question dans le roraan 
de Setna. Mais il y a cette difförence que, tandisque Setna s'etait bom6 ä faire 
r^diger \acte pour argent et Ya^te d/ adjuration, parcequ'il ne tenait pas k se d^saisir 
de suite de la totalit^ de ses proprietes et que, par conseciuejit, il remettait a 
plus tard Facte d'owi ou de mise en possession, Pchelchons, au contraire, avait fini 
par en arriver ä cet acte lui-meme et avait ainsi complet<^ la vente que, selon les 
expressions meme du contrat, il avait coramencee « anterieuremcnt », c'est-a-dire peut- 
etre longtemps auparavant. C'^tait ]k le propre, en effet, des stipulations gracienses, 
On hesitait longteuips avant de les conclure d'une fa<jon definitive; mais enfin il 
fallait bien terminer, puisque l'acte pour argent creait par lui-meme un droit reel ; et 
notre cholchyte s'y 6tait r^sign^ en prodigant ä sa soi-disante aclieteuse toutes les 
garanties qu'exigeait la loi de la Mhaiods, et que nous avons reproduites plus haut, 
d'apr6s notre papyrus 2428 lui-meme. 

II parait, du reste, que les inquiötudes occasionn^es par des proces intent^s contre 
lui, ne furent pas ötrang6res k cette belle rßsolution, ou plutot au nouvel acces de 
desint^ressement de notre pastophore. Car le meme mois de la meme annee, Pchel- 
ehons faisait appel lui-meme d'une faQon d^sesperee, (mais cette fois en faveur de 
son acheteuse, la femme Neschons,) k cette loi de la bebaidsis, (ju^il semblait invoquer 
comme sa derniöre espörance pour recouvrer Fune de ses plus importantes propriötös. 

tome II, p. 32.) Car on a des m^dailles de Tan 36, 37, 38, et 39. Ptolt^mee avait alors repiis 
toutes les annees de Philippe, Alexandre II, etc. II continua d'en etre ainsi, paratt-il, au com- 
mencement du rögiie aasocU de Philadelplie. Car on a des nit^dailles de l'an 41, et ainsi de suite 
jusqu'ä Tan 66 de l'öre. Mais, a ce moinent, on trouve un nouveau systöme, dont le premier 
Chiffre conmi est l'an 19 de Philadelphe. II paratt donc que c'est en cette annöe dix-neuviöme« 
de son regne associe, repondant a l'an 58 de son pere, que Philadelphe rcnonga a Törc de son 
pere, et nous avons justement au Louvre, sous le N*» 2424, un papyrus, qui est date aussi de l'an 19- 
de Ptol6ui6e, fils de Ptol6inee, et de Ptolem6e, son fils, Aristomacha, fille d'Aristomachus, etant 
canephore d'Arsinoe Philadelphe. D'apres cette expression, Ptolöm^e, fils de Ptolömee, il parai- 
trait que Xa^oq (liövre) ne serait qu'un sumom du soldat man d'Arsinoö et p6re putatif de 
Ptolem<^e Soter. M. Lumbroso avait d^jä reiuarquä, du reste, que les Grecs et les Juifs soumis 
aux Lagides eWtaient d'appeler le li6vre meme Xa^o;, pour ne pas blesser le souverain (Economic 
polüique, p. XIX). En tout cas, l'expression Ptolem6e, fils de Ptolemße, se reti'ouve dans notre 
N° 2 428 et dans un certain nombre de nos papyrus, datös certainement de Soter. (La Chronologie 
saivie des contrats successifs de nos pastophores le dömontre avec ävidence.) II taut donc con- 
clure encore une fois que Thistoire, meme des temps les plus classiques, a beaucoup a apprendrc 
dans les monuments contemporains, et particuliörement dans les contrats. 
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Que s'6tait-il donc pass^ ? — C^est ce que nous alloiis rapporter le plus brieve- 
ment possible, d'apr^s les dires memes de Pchelchons. 

Parmi les maisons que s'attribue en bloc notre cholchyte dans Tacte prec^dent, et 
sur lesquelles nous aureus k nous ^tendre dans le prochain chapitre, s'en trouvait 
une, sur la röalit^ de laquelle il n'est pas permis d'ölever des doutes; car la Situa- 
tion en est indiqu<^e avec soin, ainsi que les voisins qui la bomaient de toutes parts. 
Cette maison 6tait placke, non point dans le village de Djeme ou dans la ville voi- 
sine d'Hermonthis, ainsi que plusieurs des pareelles ^num^r^es dans T^crit de cession, 
mais ä Thfebes ou, selon Texpression grecque, a Diospolis la grande. 

Une ferame, nomm^e TsechonS; fille de P^torpra, avait vendu cette maison k 
Pchelchons, Tan 9 du roi k vie ^temelle, et eile avait r^digö au sujet de cette 
stipulation Tacte iVoui, aussi bien que Tacte pour argent 

Tout se passa bien, paratt-il, jusqu'^ la mort de Ts^chons, c'est-ä-dire pendant une 
dixaine d'annöes, et Pchelchons put jouir en tranquillit^ de son bien, dont il ne 
parait pourtant pas avoir expuls^ compl^tement sa vendeuse. Mais quand, en Fan 8 
de 8oter, celle-ci vint k disparaitre, en laissant deux enfants n^s de deux p^res 
diißrents, un tiers-^victeur, dont nous ignorons le nom, pr^tendit, semble-t-il, que 
Tsechons avait vendu ill^galement ce que ne lui appartenait pas ou, du moins, ce 
qu'elle n'avait pas le droit de vendre, et commenga un proc^s contre Pchelchons, le 
dötenteur actuel. 

Celui-ci se trouva tr^s-embarrass^. Car, d'une part, il n'avait pas les pi^ces süffi- 
santes pour defendre lui-meme contre toute atteinte sa propri^t^, conime Horus et 
consorts dans le proces d'Hemiias, (ce que les Ath^niens nommaient xjTC[jiax£iv,) et, 
d'une autre part, Tsechons etant morte, il ne pouvait s'adresser directement k son 
auctor, afin de lui faire garantir la vente, dont cet auctor aurait eu a röpondre, 
quelque illegale qu'elle fut d'ailleurs. Pour conible de malheur, Tsechons n'avait pas 
fait approuver la vente par ses fils, comme Setna dans le Roman auquel nous nous 
referions tout a Theure, et comme, (nous Tavons demontr(5 dans une pr<^c6dente lecture,) 
il 6tait d'usage de le faire dans les contrats analogues. Notre pauvre pastophore se 
vit donc r^duit k les aller trouver personnellement et, k forcc de supplications, il 
obtint d'eux la promesse qu'ils ne reviendraient pas sur Vacte consenti par leur m^re. 

Mais cette promesse ne suffisait pas. H lui fallait encore, paratt-il, pour etre 
complötement couvert par la loi de la bebaiostSy un öcrit formel de leur part. II 
redoubla donc ses instances. 

Malheureusement, ces deux jeunes gens ne s'entendaient pas tr6s bien. 

L'atn^, Anachamen, peu satisfait sans doute du second manage de sa m^re, n'avait 
pas conser\'6 pour eile un culte sans limites, et, d'ailleurs, il se douta que c'ötait pour 
le mettre lui-meme en cause dans un proc6s, dont il aurait tous les risques, que 
Pchelchons revenait si souvent k la charge et lui demandait sa signature. II se 
boma donc aux assurances vagues qu'il avait faites de vive voix tout d'abord. 

Au contraire, le cadet, Thot, consid^rant comme un pieux devoir de se conformer 
en tout aux d^sirs de sa m^re, consentit k aller jusqu'au bout; et il fit tout ce que 
le cholchyte demandait. II redigea donc un acte dVwe, ou, ainsi qu'on serait tent6 
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de Tappeler ici, de mairdevee, par lequel il lui c^dait la propri^t^ pr^^demment 
acliet^e ä sa inere, ou plutot la c^dait k NeschonS; pour lequel Pchelchons agissait 
eil qualit^ de ßsßatwTri;. 

Änssitot muni de eette pi^ce, qui, pour moiti^ du bieii, mettait pleinement Thot 
au lieu et place de Tsöchons, Pchelchons, voyant qu'amiablement il ne j)ouvait rien 
obtenir de pareil d'Anaehaineii, eut recours aux moyens judiciaires que lui permettait 
la vente de Tan 9, et il adressa la citation suivante eii bloc aux deux Mres, en 
leur qualit^ d'höritiers naturels de Ts^choiis: 

«L'aii 8, au mois de Choiak, du roi Ptoleraee, fils de Ptol^möe, le pastophore 
> d'Animoii-Api, ä roccideut de Thebes, Pchelchons, fils de Pana, dont la mere est 
» Taaou, fait lim sur Anachamen, fils de Te6-e-amen, dont la mfere est Tsöchons, et 
»Thot, fils du Thotnieii, dont la inere est Tsöchons, les deux frtres, — en faveur 
»de Neschons, fiUe de Töos, dont la m^re est Taba: 

— »Titre en faveur de Neschons, fille de Teos, dont la niöre est Taba. 

— » En Tan 9, au inois de Choiak, du roi k vie ^temelle, il arriva que la feiume 
»Ts^chons, fille de Petorpra, leur m^re, (la in^re d'Anachanien et de Thot,) fit en 
» ma faveur, a moi, un eerit pour argent et un eerit de cession sur une maison 
» bätie, couverte," et sa cour, le tout situe dans rAninionium au nord de Thfebes, dan& 
5^ le quartier de Naret. Ses voisins sont : au sud, le terrain du pastophore d' Animon- 
»Api, de la r^gion occidentale de Th6bes, Osoroer, fils de Töos, et le terrain du 
» scribe Hor-nofre, fils de P<^tainen, et le terrain de vignes en friches, ce qui fait troi* 
»terrains donnant sur la ruc du roi Anien-Tout-ianx); au nord, le terrain du pasto- 
»phore de la maison d'or d' Amnion, P^tamen, fils d'Ereius, dont les inurs sont 
»mitoyens avec la propriöte, et le terrain de Petainen Api, fils de . . . . Eqn; k 
»Torient, le terrain de la fenime Ta-nofr^-hotep, fille de Teos, dont les murs sont 
» mitoyens avec la proi)ri^te ; a roc<.*ident, le terrain du pastophore de la maison 
» d'or d' Amnion, Aou, fils d'Ereius, dont les murs sont mitoyens avec la propri^te. — 
»Tels sont les voisins de la maison enti^re et de sa cour, confonnöment aux ^crit» 
» que Tsechons a faits en ma faveur sur eile. Celui qui viendra vers toi, Neschons, 
»(pour t'inqui^ter) ä son sujet, soit en nion noni, soit au nom de quiconque au 
» monde, je le forcerai de s'ecarter de toi. Que je te garantisse cette maison, par 
» toute action, tonte parole au monde, en tout temps. > 

Ici se termine proprement le titre ou la ddclaration de Pchelchons, touchant le fait 
de la vente en elle-meme. Mais, aussitot apres, le papyrus continue, en ^num^rant 
les faits que j'ai pr^cedemment rapport^s : 

— » Paria Anachamen, fils de T6^-e-Amen, son fils, sur les Berits nomm^s, en 
» disant : 

— » Je te garantirai cette maison par toute parole au monde en tout temjys. 

— » (Et de plus) Thot, fils de Thotmen, m'a fait un ^crit de cession sur ma 
»maison et sa cour. II y a dit: 
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— » Que je te garantisse cette propriötö par toute parole au monde. 

» Je suis venu pour faire abandon de ma maison indiqu6e plus haut et de sa cour. » 

Ainsiy Anachamen avait renoncö par parole k ce bien, et Thot, son frfere, par 
^erit. Pchelchons poursuit donc: 

«Voici (que cette Obligation est) sur la tete de Thot d'abord, et de tout autre 
»homme le repr^sentant. Je fais fonds sur lui. Car j'ai sa parole, (formant) titre 
» pour une amende ä verser en ma main, pour toute entreprise sur ma maison« 
» indiqude plus haut et sur sa cour. (Cette amende est de) 10 argenteus, 50 sekels, 

> 10 argenteus en tout. — Qu'on me la fasse donner et qu'on me fasse faire eession 
» (de la propriöte). — Cette Obligation est sur la tete de Thot d'abord, et de tout 

> autre homme a mon ögard, pour ma maison indiqu^e plus haut et sa cour. Qu'ils 
>rae fassent faire •garantir cette propri^tö selon les Berits qui m'ont ^te faits. — 

— »Ma garantie, (ßsßatoxjtO, ä son sujet, en tout temps, est Anachamen, fils de 
>Tei-e-Amen, et Thot, fils de Thotmen, en tout deux personnes sus-nomm^es. Je 
>leur signifie le droit des ^rits qu'ils ra'ont faits sur cette maison indiqu^e plus 
» haut et sur sa cour, afin qu41s accomplissent le droit en r^ultant en tout temps. 
» — Sinon, j'invoquerai contre eux les paroles qu'ils m'ont dites, et en vertu jdes- 
»quelles on ne pouvait revenir sur cette aifaire. J'ai fait cette declaration pour 
» attacher sur eux mon lien ! » 

Cette citation se divise en plusieurs parties bien distinctes. 

Dans la premifere, Pchelchons indique le but meme de toute la pi^ce, but qui 
consiste k faire lien sur Anachamen et Thot, les deux fils de Tsöchons, en faveur 
de Neschons, son acheteuse, c'est-ä-dire ä reporter ä la Charge des representants de 
son propre auctor Tobligation legale d'intervention, qui lui incombait k lui-meme 
comme vendeur. Cest exactement Taction legale que Ton appelait ßeßaifiXTeü)^ Sixyj 
chez les Ath^niens, mais dont aucun formulaire n'^tait parvenu jusqu'a nous. 

Le sujet de Facte etant ainsi indique, Pchelchons etablit, dans une seconde partie, 
quels sont les titres de propri^tä de Neschons, et il raconte comment la maison lui 
a etö vendue ä lui-meme par Ts^chons, mire d'Anachamen et de Thot, en Tan 9 
d* Alexandre. II donne k ce sujet tous les details n^cessaires, taut sur les actes 
redig^s k cette occasion, que sur le bien vendu, sa Situation, ses voisins, etc., et Ml 
finit par dire que ce bien, qu'il tenait de Ts^chons, lui, Pchelchons, Fa cM6 k 
Neschons, et qu'il lui en garantit la possession en vertu de la loi de la ßeßatbKTtc. 
Vient, ensuite, la troisitme partie, dans laquelle on trouve un exposä rapide de ce 
qui s'etait pass6 avec Anachamen et Thot. Ce n'est pas, en efFet, sur Tsöchons 
seule que notre pastophore s'appuie. II invoque les personnages meme auxquels 
s'adresse cette citation, c'est-ä-dire les fils de Ts^chons, et il expose briövement la 
promesse que Tun, (Anachamen,^) avait faite de vive voix, et Fautre, (Thot,) par 6crit, 
de ratifier la vente en faveur de Neschons et de la garantir contre toute atteinte. 
Thot, dans un acte d'out special, avait meme dit quil paierait 10 argenteus ou 
50 sekels, si on troublait le possesseur actuel dans sa jouissance. Pchelchons rappeile 
tres intentionnellement cette clause, tout k fait analogue k la stipulation romaine, par 
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laquelle Tacbeteur adjurait Vauctor ä eam rem recte defendere, ut denundatum tibi 
erit, auf si ita factum non erit duplum praestari, L'acte d^motique ^tait encore plus 
severe, puisqu'il prescrivait de payer les dommages et int^rets dans tous les cas de 
litige, quelqu'ils fussent, sans pour cela exempter Yatictor de soii Obligation de 
ßsßaiüxjt;, et de restitution, "en cas d'^cbec en justice. Aussi, Pchelchons eut-t-il bien 
soin de noter entre j)arenthese8 que, puisque maintenant il ^tait troubl(^, il fallait 
que Tbot s'executat; qu'il payät rainende et que, de plus, il souttnt le proc^s intente 
»contre son acbeteur et lui maintint la propri6t6. 

La conclusion de la citation, (foraiant une quatrieme et demiere'partie,) ^tait facile 
k prövoir, d'aprös ces pr^mices. Pchelcbons, qui, tout k Theure, ofFrait k Neschons sa 
ßsßatwcic, la reclame maintenant k son tour aux deux fils de sa vendeuse, Anachamen 
et Tbot: «Magarantie, (ßsßawoc.;), est en tout tenips Anachamen, fils de T^6-e-Anien, 
»et Tbot, fils de Tbotmen, en tout deux i)er8onnes sus-nomm^es. *Je leur signifie le 
» droit des ecrits qu'ils m'ont faits sur eette maison et sur sa cour, afin qu'ils aceom- 
» plissent le droit en r^sultant, en tout teraps. — Sinon, j'invoquerai contre eux les 
»parole« qu'ils m'ont dites, et en vertu desquelles on ne pouvait revenir sur cette 
» affaire. J'ai fait cette d^claration pour attacber sur eux mon Ken ! » 

II paratt que cette citation, (qui porte au Louvre le N® 2434,) n'eut pas grand 
r^sultat. Anacbamen ne tint sans doute pas compte de Tappel d^aesper^ de Pcbel- 
cbons. II ne consentit k donner aucun consentement par ecrit et se boma k s'abstenir. 
Car, deux ans aprös, au mois de Choiak de Tan 10, notre pastopbore fut oblig^ de 
renouveler son objurgation, identiquement dans les memes termes, comme nous le 
voyons dans un second papyrus, (N® 2437 de notre Mus^e fegyptien) K II ne faudrait 
j}Ourtant pas croire que le 2437 ne fut qu'une pure ampliation du 2434. Le cbange- 
raent de date seul suftirait pour nous convaincre du contraire. Car, les ampliations 
d'anciens actes portaient toujours, en d^motique, la transcription de leur date primitive^ 
ainsi que celle du scribe, des tömoins, etc. Or, tout cela diflföre dans les deux 
papyrus en question. Nous pouvons donc 6tre certains que nous avons aifaire k deux 
citations distinctes, bien quidentiques comme formules. 

Ainsi, le proc^s tratna au moins deux ans en longueur sans se transformer 
beaucoup. ' 

Comme le mois indiqu6 pour les deux citations est le meme, ä deux ann^es de 
distance, j'avais d'abord cru que raflfaire avait 6t^ trait^e devant le tribunal ambulant 
des cbr^matistes, qui parcourait toute FEgypte et s'arrßtait dans cbaque ville ä des 
epoques döterminöes. Mais, en y bien r^fl^hissant, j'ai completement renonc^ ä 
cette bypotb^se. En eflfet, les cbr^matistes formaient un corps judiciaire completement 
grec, qui, comme tous ceux du meme genre, exigeaient que les piöces fussent d'abord 
traduites en grec, et toute notre proc^dure 6tait rödig^e en d^motique d'apres les 
Ims du j}ay8. Et puis, une objection plus grave se pr^entait encore: les chr^matistes 

1 . Dans notre mot a inot de cette citation , (p. 209 et suiv.,) nous n'avons indiqu<^ que la date 
de Tan 8 tiröe du papyrus 2434. C'est, du reste, la seule diflförence notable, dans les deux 
rödactious, ix)ur le corps meme de Tacte. 
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existaient-ils dejjk ä, cette ^poque? — H y a tout lieu d'en donter. Les Lagides ne 
paraissent pas avoir d'abord neu innov6 en ce qoi touche T^tat des natifs. Ainsi; 
80US Soter^ la proc^dure et les fonues legales sont absolument identiqaes k ce qa'elles 
ötaient sons Darios^ par exemple. Noas ne possödons aacune piöce juridiqae quel- 
conque r^digte en grec ä cette öpoque et conceraant des j^lgyptiens. Les premiers 
enregistrements connus sont de Tau 29 et de Tan 33 de Philadelphe; (en bas d'un 
partage d'h^ritage entre fr^re et soeur, et en bas d'un contrat de mariage,) et, comme 
tous les papyrus eontemporains en sont d^poniruS; noos pouvons conclore que cet 
enregistrement; tel quel^ ätait encore totalement facultatif. Quant au re^u trap^taire 
sur les ventes, nous avons d^montr^ pr666deniment que le premier est de Tan 20 
d'Epiphane^ et qu'il ^tait alors ^crit en d^motique. Ce n'est qu'ä une p^riode assez 
tardivO; sous le regne de Philom^tof; que cette formalitä fut compl6tement r^I^e k 
la fa^on grecque^ par circulaire ministerielle; et c'est aussi k la meme 6poque que 
Ton mentionnC; pour la premi^re fois^ le tribunal extraordinaire et ambulant des 
chrÄmatistes, et que nous voyons les proc^s ögyptiens plaid^ assez habituellement 
devant les grecs. II nous semble, par cons^quent^ trte-probable que les conqu^rants 
mac^doniens avaient d'abord voulu m^nager les susceptibilit^s nationales^ en s'im- 
mis^ant le moins possible dans les affaires privöes des ^IgyptienS; et qu'ils ne com- 
menc^rent k se meler de tout qv!k partir de la grande r^volution des natifs, qni 
avait failli leur enlever TEgj-pte, sous Epiphane. 

Mais ne peut-on pas supposer que les laocritcs, ou juges ^yptiens du peuple, 
(dont nous parle le papyrus !•' de Turin, aussi bien que Diodore de Sicile,) 
tenaient session k une ^poque determin^e? L'historien nous peint, d'une fa^on saisis- 
sante, la mani^re solenneile et en meme temps exp4ditive dont se traitaient devant 
eux les affaires. Une heure ou deux, tout au plus, devaient ainsi suffire k chaque 
proc^s, ainsi que dans le pr^toire romain, quand les empereurs Antonius le pr^sidaient 
eux-memes, et, comme le tribunal ^yptien ^tait compos6 de d^put^ des principales 
villes, il est naturel de penser qu'il devait 6tre primitivement ambulant, et que les 
cbr^matistes auront ^t^ plus t<ard imagines sur ce modele. Laissons parier Diodore 
lui-m€me : 

«Les ägyptiens apportaient un soin tout particulier aux jugements, pensant que 
»les d^cisions prises dans le tribunal ont, sous un double rapport, la plus grande 
»importance pour la vie sociale. Car, il leur parut Evident que, si les criminels 
» etaient punis et si ceux qui avaient ^t^ opprim^ ^taient secourus, on pourrait ainsi 
»r^primer les crimes, mais que si, au contraire, la terreur imprim^ aux m^chants 
» par la justice pouvait €tre effac^e, soit par argent, soit par faveur, il en r^sulterait 
»le trouble de toute soci^t^. -Ce n'est donc pas sans raison qu'ils ordonn6rent de 
»mettre k la tete de la justice les personnages les meilleurs des plus nobles cit^, 
» et qu'ils choisirent dix juges d'Hdiopolis, dix juges de Thfebes et dix juges de 
»Memphis, cequi formait une assemblde non införieure k TArtopage d'Athenes et au 
» sönat de LacM^mone. Ces trente juges, r^unis en un seul colKge, (et, certes, un 
» College excellent,) devaient eux-memes choisir un grand-juge, que la ville (dont il 
»provenait) rempla^ait aussitot (parmi les trente, par une nouvelle dection). Le 
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» vivre et tout le rcste ötait fourai k ces juges par le roi, mais beaucoup plus abon- 
»damment au grand-juge. Celui-ci portait Fimage de la Vöritö, (la döesse Ma,) en 
«pierres pröcieuses, suspendue k son cou par une chatne d'or. La cour entrait en 
» d^liböration quand le grand-juge se revetait de cet emblßme. Alors, toutes les lois, 
» ^erites en huit livres, ayant 6t6 apport^es auprfes des juges, Vusage 6tait que le 
»plaignant monträt par ^crit le sujet de sa plainte, les circonstances du d^lit et 
» Testimation du tort fait. Le d^fendeur, aprfes avoir re^u le libelle de son adver- 
» saire, r^pliquait ^alement par 6crit k chaque chef d'accusation et montrait qu'il 
» n'avait pas fait Taction qu'on lui reprochait, ou, qu'en raccomplissant, il n'avait pas 
» commis de faute, ou, du moins, que, s^il avait commis une faute, il m^ritait une 
» moindre peine. Ensuite, le plaignant r^pondait encore par ^erit, et le d^fendeur 
» r^pliquait de mSme k son tonr. Quand chacune des parties avait ainsi proposä aux 
»juges deux libelles, c'^tait aux trente 61us k dire chacun leur avis, et Toffice du 
»grand-juge consistait ä präsenter Vimage de la Y€nt6 k ceux qui controversaient 
» de la Sorte. 

»C'est ainsi que tous les jugements se faisaient chez les Egyptiens, qui ätaient 
» d'opinion que les avocats ne fönt qu'obscurcir les causes par leurs discours, et que 
»Tart de Torateur, la magie de Faction, les larmes des accus^s, entrainent souvent 
»ä fermer les yeux sur la loi et la v(^rit^. En eflFet, il n'est pas rare de voir les 
»magistrats les plus exerc6s se laisser s^duire par la puissance d'une parole trom- 
> peuse. Aussi croyaient-ils pouvoir mieux juger une cause en la faisant mettre par 
»öcrit et en la d^pouillant des charmes de la parole. De cette mani^re, les esprits 
»prompts n'ont aucun avantage sur ceux qui ont la parole plus lente, les exp6ri- 
»ment^s ne Temportent pas sur les ignorants, ni les menteurs et les eflfrontös sur 
» ceux qui aiment la v6rit6. Tous jouissent de droits egaux ; car un temps süffisant 
» est accord^ par la loi aux adversaires pour exposer ce qu'ils ont k dire Fun contre 
» Tautre, et aux juges pour comparer et juger leurs dires contradictoires. » 

Diodore de Sicile est d'une exactitude scrupuleuse dans cette description, comme, 
du reste, dans tout ce qui conceme les lois 6gyptiennes, dont il avait fait une 
etude approfondie: nos contrats d^motiques nous ont souvent d^montrd ce fait avec 
une ^vidence incontestable. Mais, en ce qui conceme ce tribunal supreme des trente 
juges, nous avons des renseignements d'une antiquitö beaucoup plus grande encore. 
Les trente mteni sont, en effet, mentionn^s dans une foule enorme de documents 
hi^roglyphiques de tonte ^poque. Nous voyons meme par la stfele B 26 du Louvre, 
que, d^s la douzi^me dynastie, ce tribunal existait et comptait, outre les trente 
conseillers officiels, un certain nombre de magistrats inf^rieurs. Car cette st61e men- 
tionne un setem ou auditeur de la demeure des trente, que M. Pierret, (en me 
signalant ce passage,) comparait avec raison k nos auditeurs au conseä d'^tat et 
aux anciens conseälers audüeurs des cours royales sous la Restauration. Un autre 
monument de notre coUection, portant le N* A 60, reprösente un prösident de ce 
meme conseil sous la dix-huiti6me dynastie. Ce haut personnage est appele grand- 
prince, (erpa-aa), II 6tait d^corö de Vordre de Fabeille d'or; et Finscription ajoute 
expressöment qu'il dtait particuliörement aim6 de son souverain, qui Favait choisi. 
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ä cause de sa vertu, dans le temple de Ptah, (e'est-ä-dire dans le grand temple de 
Memphis^) dont il devint sam ou pontife supreme. Cest de \k qu'il fut envoyö, 
comme d^putö de Memphis, au tribunal des Trente, dont il devint le präsident Gar 
notre texte lui donne le titre de rigvlaieur de la justice dans h eonseil des trente, 
Ptah-möri, notre grand-juge, est repr^sentö avec une longue robe d'^toffe ray^e, 
tombant jusqu'aux pieds et recouverte d'une peau de panth^re, insigne ordinaire 
des pontifes de Ptah. Ses pieds sont chauss^ de riches sandales a larges brides et 
munies de grosses boueles en m^tal. Mais, la statue 6tant bris^ k partir de la cein- 
ture, nous ne pouvons voir s'il portait, comme Taffinne Diodore pour le grand-juge, 
une figurine en pierres pr^cieuses de la d^esse V^rit^. Nous poss^dons au Louvre, 
(Deveria Fa d^jä remarqud dans son 6tude sur le papyrus judiciairc de Turin, p. 84,) 
des figurines de ce genre de la döesse Ma, (la V^rit6 ou la justice personnifi^e,) 
qui sont sculpt^es sur lapis lazuli avec une admirable finesse, ainsi qu'un cercueil 
de momie portant au cou cette meme image. L'affirmation de Diodore de Sicile 
paraft donc trfes probable. 

Ajoutons, enfin, que M. Chabas, dans son Voyage d'un ^g^tien^ (pag^ 49, 278 
et 279,) Signale un autre prösident du conseil des trente, qui n'est autre que le 
Mohär lui-meme auquel s'adressait le papyrus, tandisque M. db Rouoä semble avoir 
parfaitement d^crit les devoirs incombant k cette Charge dans ce passage de la 
traduction d'une st^le, (page 87 de son Catalogue des grands monuments) : 

« N'ignorant rien de la v6rit^, plein de sagacitö, il connait les paroles de Tint^rieur. 
>Ce qui n'est pas sorti des l^vres, ce que Thomme dit en face de son coeur, rien 
> ne lui est cach^. II ne n^glige pas les paroles du juste et rejette les discours du 
» frauduleux. . . . II ne se rebute pas devant un discoureur ; il se presse pour faire 
»justice. Appliquant son cceur k pacifier, il ne fait pas de distinction entre ses 
» familiers et Tinconnu. Recherchant le droit, il applique son coeur k öcouter les 
» requetes. II rend justice aux plaintes du pauvre, il est s^v^re pour le trompeur. 
»II v6rifie la parole du v^ridique, il fait retomber le mal sur celui qui fait tort k 
» rhomme malheureux. Cest le pere du faible, le soutien de celui qui n'a plus de 
»m^re. Redoute dans le repaire du malfaiteur, il prot^ le pauvre, il est le sau- 
» veur de celui qu'un plus puissant a d^pouille de ses biens. C'est le mari de la 
» veuve, Tasile de Torphelin, etc. » 

Evidemment, si, comme semble le croire Diodore de Sicile, les juges ^yptiens 
^taient tout cela, il a bien raison de les regretter si amferement au moment meme 
oü la conquete romaine venait de faire disparaitre tout ce que les Mac^doniens 
avaient encore conservö de la magistrature ^gyptienne. 

D6jä, du reste, depuis longtemps, les vieux usages disparaissaient peu k peu. On 
ne s'adressait plus gu^re que par exception aux tribunaux egyptiens. Gar, la mode, 
aid6e de la faveur royale, poussait la foule vers les institutions hellöniques. Mais, 
il n'en ^tait pas ainsi du temps de Soter; et c'est pourquoi la requete que nous avons 
reproduite plus haut, ressemble tant aux plaidoyers Berits, dont nous parle Diodore. 

II parait, du reste, que devant ces antiques magistrats, appeles juges du peuple, 
(AaoxptTai), par le papyrus 1®' de Turin, les pr^cautions les plus minutieuses avaient 
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^tö accumulöes contre la fraude, meme couverte des plus beaui^ moyens oratoires. 
A leurs yeux les discours ne servaient de rieii; et ce qu'il fallait montrer, ce n'ötait 
pas de r^loquence, mais des pi^ces claires et incontestables. Ainsi^ nous voyons que, 
dans les proc^s civilS; avant d'etre admis ä präsenter sa requete, bien et duement 
rädigte; le plaignant devait d'abord prouver^ par actes authentiques^ son identitä et 
sa descendance; en meme temps qu'il apportait les contrats snr lesquels il basait ses 
droits. Cötait une des diflförences capitales entre la procädure ägyptiemie et la 
procädure macädonienne. Celle-ci se contentait d'ordinaire de Taffirmation que Ton 
etait un tdy parfois appuyäe du signalement^ comme dans un passeport. S'il etait^ 
plus tard, dämonträ que la personne n'ätait pas ce qu'elle prätendait eti'e, le 
Signalement servait k la faire reconnattre ; mais, en attendant^ eile jouissait du bänäfice 
de sa däclaration. II en ätait tout autremeut devant les laocrites. C'est pourquoi, dans le 
proc^s d'Hermias, Tavoeat des cholchytes, ä propos de la loi toute ägyptienne de la 
sturiosis des contrats, que Ton reprochait ä sa partie de ne pas avoir observäe, eut-il 
bien soin de faire remarquer qtfil ne plaidait pas devant les juges du peuple, mais 
devant un tribunal grec, et que, du reste, son adversaire lui-meme, s'il avait soutenu 
sa cause en präsence des trente juges, aurait eu k prouver, d'abord, qui il ätait, ce 
qu'il avait omis de faire jusqu'alors : « Si le procäs, » dit-il, « ätait instituö devant 
» les Juges du peuple, en vertu des lois citees par lui, Hermias aurait du dämontrer, 
»d'abord qu'il ätait le fils d'un Ptolemäe et de la märe qu'il prätendait, en ätablis- 
» sant bien que ses parents descendent de la race qu'il a indiquäe. Ce n'est qu'apräs 
»cette dämonstration faite qu'il lui eut äte permis de demander k voir les piäces 
»qui concement cette maison». 

En partant des donnäes que nous avons accumuläes, un peu longuement peut-etre, 
il est facile de voir comment TafiFaire de Pchelchons a du etre entamäe. 

Pchelchons ne peut pas etre considärä, k proprement parier, comme le plaignant. 
Car, le plaignant n'ätait autre que le tiers evicteur, qui räclamait la maison occupäe 
par le pastophore et refusait de reconnaitre la lägitimitä du contrat fait par Tsächons. 
Le procäs se präsentait donc, sous ce rapport, dans les memes conditions que le procäs 
d'Hermias. II y avait eu ägalement vente räguliäre d'une maison präcädemment 
occupäe par le vendeur, puis possession du bien susdit par Tacheteur pendant 
plusieurs . annäes. Alors intervenait un prätendant, (probablement absent quand 
Tsöchons avait vendu, comme Hermias Favait ete lors de la cession de LobaKs et 
consorts,) qui soutenait avoir de justes droits sur le bien aliänä. Cätait k ce prä- 
tendant qu'il appartenait de faire ses preuves. II dut donc, comme Fa ätabli Dinon 
dans le procäs des cholchytes, actionner le possesseur actuel et le citer en justice, 
non pas devant la juridiction grecque, ainsi que les Egyptiens le faisaient däjä beau- 
coup sous le rägne de Philometor, mais, sous Soter, devant le tribunal national des 
trente juges. Pchelchons comparut. Mais, avant de formuler sa reclamation, il fallut, 
d'abord, que Tadversaire de notre pastophore dämonträt, selon les lois ägyptiennes, 
son identitä et la descendance sur laquelle se basaient ses droits häräditaires. Car, chez 
les Egyptiens, comme chez nous, il n'ätait pas permis aü premier venu de troubler, 
Sans motifs valables et sans intärets personnels, celui qui avait l'usage d'un bien. 
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Le tiers 6victeur, (qui 6tait peut-Stre un oncle ou un frtre de Ts^chons,) remplit, 
parait-il, sans difficult^; cette formalitö. Gar il fnt admis k demander a Pchelchons 
868 titres de propri^tö. Le döfendeur ne fit pas comme les cholchytes attaqu^s par 
Hermias. II n'avait paS; ainsi qu'eux, cet excellent argument de la prescription qui 
leur permit de döfendre eux-memes leur cause; (ce que les Ath^niens nommaient 
xjTojjuxxsiv,) et cela, sans avoir k montrer des pifeces peu en r^gle et, d'ailleurs, parait-il, 
redig^es illögitimement, mais en se bornant k opposer k Tautre partie une exception 
dicisive. L'acte de Pchelchons n'^tait, il est vrai, gu6re meilleur que ceux d'Horus 
en droit absolu. Car Tsöchons ne semble avoir eu que des droits tr^s contestables 
sur la maison qu'elle habitait. Mais, comme il n'y avait pais eu prescription, depuis 
la vente, la defense directe n'en 6tait que plus difficile, et le possesseur actuel fut 
Obligo d'avoir recours k son vendeur, pour se faire assurer la propri^te ou d6siut^- 
resser, sll y avait Heu, selon la loi de la ßsßatüxit;. II r^digea donc, d6s Tan 8, son 
Premier recours contre les enfants de Tsöchons, en les convoquant devant le tribunal. 
Anachamen fit, sans doute, la sourde oreiUe, et Taffaire fut remise pour dSfaut, ce 
qui, pr^tend Hermias, (papyrus de Turin, page 2,) avait eu lieu aussi, par un dessein 
pr6m6dit6 d'Horus et consorts, quand il les avait actionn^s une premi^re fois en 
Tan 45. 

Le tiers ^victeur redoubla bientot ses attaques contre Pchelchons, afin d'etre mis 
en possession de la maison qui, pr^tendait-il, lui appartenait Wgitimement. Pchel- 
chons, quant k lui, se bomait k opposer la memo fin de non recevoir, et, dans une 
nouvelle session des laocrites, il r^it^ra sa citation contre Anachamen et Thot, tant en 
leur qualite d'höritiers de Tsöchons qu'en vertu des promesses personnelles qulls 
avaient faites en sa faveur. 

Ceci se passait en Tan 10, et il parait que le procfes fut jugö k peu de temps de 
Ik, Car, d'autres papyrus, portant au Louvre les N<>» 2426 et 2429 bis, nous montrent 
un an et deux ans apr^s, Fun des enfants de Tsi^chons, Thot, fils de Thotmen, 
pretant amiablement son concours comme scribe, (alors que, les monographes n'^tant 
pas encore ^tablis, c'^tait gönöralement quelque intime qui remplissait cet office,) k 
des actes r^digfe en faveur de Neschons, c'est-ä-dire de la femme meme en faveur 
de laquelle Pchelchons avait tant persicut^ les deux fr^res. Que s'ötait-il donc 
pass^ dans Tintervalle ? Sans doute, en döpit de la demande formellement indiqu^e 
dans ses citations, Pchelchons n'avait pas exigö, k la rigueur, de Thot, Tamende de 
50 sekels, stipul^e dans Tacte iTabandon qu'il lui avait arrach^. Car, on ne peut 
siipposer que Thot ait eu assez de longanimit^ pour ne pas garder rancune k qui 
Taurait ainsi ran^onn^. Faut-il croire, cependant, que Pchelchons ait abandonnö 
cette Prätention subsidiaü'e, parcequ'il avait 6t6 confirmö dans la possession de la 
maison, ce qui ^tait son but principal? — Nous ne pouvons Fadmettre non plus, 
et cela par une raison döcisive. Nous possödons, en eflfet, tant au Louvre qu'au 
British Museum, tous les papiers, fort nombreux, de cette famille et, en particulier, 
les partages faits par Neschons entre les enfants qu'elle avait eu de Pchelchons: or 
la maison en question n'y figure pas, tandisque nous voyons mentionner, dans ces 
partages, les autres propri^t^s de Pchelchons et de Neschons, proprio tes dont nous 
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avons ^galement les actes d'acquisition. La maison de Ts^chons avait donc it6 
adjug^e au tiers ^victeur, et, selon la formule constante qui ordonnait de remettre 
au propri^taire tous les titres conceraant sa maison, Pchelclions avait meme 6t6 
Obligo de se dessaisir de la vente de Tsöchons et de Tacte d'oui d'Anachamen, 
quil citait dans les papyrus 2434 et 2437. Le seul Souvenir de ses pr^tentions, 
qu1l püt conserver, fut seulement Toriginal de ses requetes elles-memes, qu'il 
avait prfeent^es contre Anachamen et Thot, et qu'pn lui rendit comme inutiles, 
Taffaire une fois terminee K Mais que d^cida-t-on par rapport aux deux fröres? — 
C'est ce qui reste un peu dans Fombre. — Pour moi, je crois que le tribunal 
consid^ra comme nuls ou fautifs tous les actes prfeent^s par Pchelchons et que notrc 
pastophore fut oblige de s'arranger k Taraiable avec les enfants de sa vendeuse. Si 
Ton me permettait meme encore une hypothese, (assez probable, du reste,) j'ajou- 
terais que Tannulation de la vente faite par Ts^chons eut, sans doute, pour motif 
Fabsence de stimosis, 

En effet, dans le proc^s d'Hermias, (page 4 du papjTUS 1®' de Turin,) nous voyons 
Tavocat Philocl^s allöguer contre les actes de propri6t6 d'Horus « un article de la loi 

> du paySj (ex tou yj^^ol;; vopiou,) par lequel il ötait d6cid6 que si quelqu'un alläguait 

> au tribunal un contrat döpourvu de sturiosiSf ce contrat ne lui servirait de rien, et 
»que, si quelqu'un apportait ainsi un acte ä tort, on le lui d6chirerait ». Nous 
avons longuement prouvö, plus haut, que les titres de propriötö d'Horus, que Fon 
attaquait ainsi et que nous poss^dons au Louvre, ^taient parfaitement r^guliers et 
l^gaux. Seulement, les vendeurs s'^taient bomös k rödiger Tacte pour argent et Facte 
de cession, en omettant Tacte d!adjuration, C'est ce dernier acte que Philoclös 
appelle sturiosis, Dinon, Tavocat de Tadverse partie, reconnatt, nous Tavons dit, 
cette irr^gularitö. Mais, il fait observer que cette loi est toute ^gyptienne et n'aurait 
son eflfet que si Ton plaidait devant les laocrites. Devant le tribunal grec la bonne 
foi suffit. Or, Pchelclions plaidait, lui, devant les laocrites, et comme, d'ailleurs, (il 
nous Tapprend lui-meme dans ses deux citations,) Tsöchons avait seulement redigö 
en sa faveur, (comme Loba'ls et consorts en faveur d'Hermias,) Tacte pour argent 
et Tacte de cession, et non pas Tacte d'adjuration ou de sturvosis^, il est k croire 
que les trente juges appliqu^rent scrupuleusement les lois, que, selon Diodore de 

1. Voir pour tout ceci le second paragraphe de notre second chapitre. 

2. L'öpoque oü l'acte d*adjuration tomba en desu6tiide correspond ä r<^i)oque oü l'on cxigea 
renregistrement pour les m§mes transactions. L'adjuration, ou eturhsU^ etait, par excellcuce, un 
moyen de publicitö, et par suite un moyen de faciliter rapplication de la loi de la hiöauhisj en 
remontant de vendeur en vendeur. En effet, il est tr6s probable que, par cette ceremonie qui 
devait s^accomplir dans le Heu de justice et dont le proces-verbal rcstait dans les archives 
publiques, le dernier vendeur constatait Toriginc de sa possession. II mettait en cause celui qui 
lui avait c6d6 Timmeuble en question, ou son repr<^sentant, et, contradictoirement, sous la foi du 
serment, il faisait connattre la date de son acquisition, ainsi que le nom de son vendeur. Tout 
cela se trouvait aussi dans les enregistrements grecs, mominients ^galeinent publics et authen- 
tiques. C'est peut-6tre par des raisons analogues que ropxo;, employe pour les ventes dans le 
droit atb^nien, est devenu d'une importance beaucoup moindre, quand on eut pris Thabitude, a 
Äthanes, d'enregistrer les actes sur des tablettes publiques. (Pour Tadjuration, voir plus haut, 
p. XL VI.) 



i 
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Sicile, ils avaient toujours devant eux, et qulls firent dechirer les contrats incomplets 
qu'avait entre ses mains Pchelchons. 

Ainsi se trouve achev6 tout ce qu'on peut l^timement supposer pour TafiFaire 
entre Pchelchons, les enfants de Ts^chons et le tiers 6victeur. II nous resterait 
encore k examiner ce qui conceme le genre de stipulation opörte entre Pchelchons 
et Neschons, en faveur de laquelle Pchelchons se porte fort dans tout le courant du 
proc^. Mais nous r^servons cette partie pour le chapitre suivant, k cause des däve- 
loppements trös ätendus qu'eUe demande. 



CHAPITRE IL 
LES DKOITS DE LA FEMME CHEZ LES EGYPTIENS. 

§ 1". Le Mariage. 

Quelle 6tait la condition legale de la femme dans im manage 6gyptien? 

On est loin de s'entendre k ee sujet. 

Pour WiLKiNsoN \ il n'y aurait pas eu, k proprement parier, de mariage en Egypte. 
Äucune c^r^monie, religieuse ou ciWle, aucun contrat n'y serait venu sanctionner 
runion de rhffmme et de la femme. Cette opinion parut trop absolue k quelques 
savants qui vinrent apr^s lui. Mais Tabsence de toute esp6ce de documents ne 
permettait que de simples conjeetures. Tout r^cemment eiicore, M. Chabas, dans la 
trop bienveillante ötude quil a oonsacrÄe, dans son Journal Y J^Jgi/ptologie, k ma 
traduction mot ä mot du Roman de Setna, s'exprimait ainsi: «Les textes originaux 
»ne nous disent rien des cörömonies qui accompagnaient la c61(5bration du mariage. 
» Dans notre roman, le roi se l)orne a envoyer la sceur chez le fröre. Mais ce pro- 
»c6dö par trop sommaire appartient peut-etre au domaine de la fiction». 

Je ne saurais me prononeer pour l'epoque de Ramses 11, dans laquelle se placent les 
(^v<^nements racontös dans le Roman de Setna, et surtout pour ce qui concerne les 
familles rögnantes. Mais ee que je puis maintenant affirmer en tout« certitude, 
c'est qu'A T^poque ptol6maYque, tout au moins, il existait un v^ritable mariage, constat^ 
par des contrats sp^ciaux et qui probablement aussi recevait une bönediction reli- 
gieuse; car la religion semble etre intervenue trös activement dans les diiförents 
actes de la vie des Egj'ptiens, ainsi que nous avons eu Foccasion de le prouver k 
propos du sennent. 

Voiei, par exemple, un contrat de mariage, qui est conserA^6 dans notre Musee 
Egyptien du Louvre, sous le N° 2433: 

« L'an 33, Xoiay,, du roi Ptolömöe, fils de Rol^m^e le Dieu, etant Actus, fils d'Apollo- 
» nius, pretre d' Alexandre, et des deux frferes, 6tant D^m^tria, fille de Dionysios, 
» can<^phore devant Arsinoö Philadelphe, le pastophore d'Ammon-Api, de la partie 
» occidentale de Thfebes, Patma, fils de Pchelchons, dont la möre est Tahet, dit k la 
»femme Ta(outem), fille de Relou, dont la mfere est Tanetem. — Je fai accept^e 
» pour femme. Je t'ai donn^ un argenteus, en sekels 5, un argenteus en tout, pour 

1. Coutumes des ancieru Efftfptient, tome II, p. 58. 
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» ton don de femme. Que je te donne six oboles, lenr moiüi est trois ; aujoord'hui 
»six, par raois trois, par double mois six, 36 pour une ann^e, (^quivalant k) an 
»argenteus et un cinqui^me, en sekds 6, un argenteus et an cinqui^me en tout, 
»pour ta toilette d'une annto. Pias, un dixiime d'argenteus, en sekels un demi, 
»en argenteus un dixi6me, pour ton argent de poche par mois, ee qui fait un 
»argenteus et un einqui^me, en sekels 6, un argenteus et un cinqui^me, pour 
»ton argent de poche d'une ann6e. Ton argent de poche d'une' ann6e est en 
»dehors de ton argent de toilette. Que je te le donne chaque ann^. A toi il 
»appartient d'exiger le paiement de ton argent de toilette et de ton argent de 
» poche, qui doivent 6tre k ma Charge. Que je te donne cela. Ton fils atn^, mon 
»fils atnä, sera Th^ritier de tous mes biens pr^nts et k venir. Je t'etahlirai 
» comme femme K Que je te d^aigne, que je prenne une autre femme que toi, 

1. Plus j'y röfl^chis, plus je tends k admettre, (comme je Tai dit dans la page pr^Mente, dös 
les premiöres lignes de ce chapitre,) qa*il existait alors en Egypte, particuliörement poar la 
caste sacerdotale, une cörömonie relig^ense consacrant et constituant le manage proprement dit, 
runion complöte et indissoluble, cörömonie en cela comparable k ce qu*ötait chez les Romains 
Celle de la eonfarriaUon, Chcz les Romains le manage, c^löbrö par confan^ation, r^servö aux 
seules familles patriciennes de race pure, ne pouvait d'abord jamais se rompre, et, quand, plus 
tard , on admit le divorce pour des cas tres exceptionnels, on imagina, pour Teffectuer, une c6rö- 
monie lugubre, semblable a celle que Ton accomplissait pour les morta. Et, en effet, au point de vue 
religieux, les conjoints divorc<^s ötaient censös morts; par un mariage subs6quent, ils ne pouvaient 
plus avoir d'enfants qui fussent aptes a §tre flamines. Teile ötait, aux yeux des vieux Romains, 
la seule union qui füt legitime, la seule qui permft a la femme d*entrer dans le temple de la 
Pudeur. Mais, k cötö, 11 existait un autre genre d'union, qui portait ögalement le nom de mariage, 
bien que la religion n'y intervfnt en rien. Ce mariage s'effectuait par un contrat de vente, une 
numcipettUm. Les conditions de ce contrat 6taient stipul6es des deux parts, mais ne creaient jamais 
pour la femme, dans la maison de son man, une Situation perpetuelle et definitive. De meme 
qull Tavait aclietöö, il pouvait la vendre ä un autre, eile et sa dot. II pouvait aussi s'en döbar- 
rasser par le repudium. (On admit m^me que ce demier droit serait mutuel; la femme pouvait 
rompre, chez les Romains, ce mariage införieur, comme le mari lui-m^me, en envoyant le repudium,) 
N'est-il pas extr§mement probable, qu'en Ägypte aussi il y eut deux sortes de mariage, puisque, 
Selon Diodore de Sicile, la polygamie existait encore de son temps pour les basses classes, 
tandisque les castes sacerdotales dtaient monogames? (Diodore de Sicile visita TEgypte, il nous 
le dit lui-m€me, plusieurs annöes avant que les Romains ne s'emparassent de ce pays; il avait 
donc pu y voir encore fonctionner la polygamie, que les Romains se hätaient d'abolir dans toutes 
leurs possessions.) Ce mariage des classes inf^rieures, qui permettait la polygamie, devait facilement 
se dissoudre ä la volonte du mari. C'ötait comme Ic mariage du plöböien romain, une sorte de 
concubinat organisö et accept^ par les moeurs publiques. (Aussi les Romains, toujours logiques, 
proscrivaient-ils la polygamie aussi bien dans le concubinat vulgaire que dans le mariage plöbeien.) 
On comprendrait donc k merveille comment, avant de s'engager pour tout le reste de leur exis- 
tence, par un mariage religieux, nos cholchytes, qui occupaient, dans la caste sacerdotale, une 
place tr6s inf6rieure, pr<^f<&raient commencer par une de ces unions seules en usage pour les 
gens du peuple, et n*ayant rien de d^shonorant ni pour la femme, ni pour les enfants, s'il en 
provenait. II paratt, en effet, certain, d'aprös les termes de plusieurs contrats demotiques, que 
les cholchytes, (peut-Stre en abandonnant leur ofßce,) auraient pu prendre en m^me temps 
plusieurs femmes, sauf k subir les conditions pönales qui se trouvaient stipulöes dans les contrats 
d^aecepteUion pour femme, Pourquoi ne pas admettre que cette €uxepUUkm pour femme, analogue k 
la mancipation romaine, ait jouö pour eux, par rapport a VäahliasemerU comme femme, mariage 
religieux analogue k la confarröation, le m^me röle que jouörent, a l'öpoque chrötienne, les 
fian^aiUes par rapport k l'union matrimoniale? Un mariage permettant le repudium, mais suivi, 
au bout d*un temps döterminö, d'un mariage indissoluble, est encore bien moins choquant, k mon 

17 
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»je te donnerai viugt argenteus, en sekels 100, vingt argenteiis en tout. La totalitö 
»des biens quelconques qui sont k moi, et que je possMerai, est en garantie, 
» («iMoni,) de toutes les paroles ci-dessus, jusqu'ä ce que je les aeeomplisse selon 
»leur teneur. Je n'ai plus ä all^guer pi6ce quelconque, parole quelconque . . . . 
»avec toi (contre toi). Les Berits que ni'a faits la femme Tahet, fille de T^os, 
» ma m^re, sur la moiti6 de la totalitä des biens qui appartenaient k Pchelchons, 
»fils de Panas, mon pfere, et le reste des contrats provenant d'elle et qui sont en 
» ma main, t'appartiennent, ainsi que les droits en r^sultant. A toi tout cela, 
»ainsi que ce dont je justifierai en leur nom. Fils, fille, provenant de moi, qui 
» viendrait f inquiöter k ce sujet, te donnera vingt argenteus, en sekels 100, vingt 
»argenteus en tout. II te les abandonnera totalement, sans aucune Opposition. A 

»ecrit le scribe des homnies de , pretre d'Ammon, Horpneter, fils de 

»Nesniin». 

Vient ensuite un enregistremcnt grec du 17 Xoia>t, de Tan 33, dont nous avons eu 
k parier longuement plus haut. 

On trouve les meines ^löments dans plusieurs contrats de mariage, par exemple 
dans celui que Brugsch a publik en fac-simile k la fin de sa Grammaire, (planche V,) 
et dont il dit, fort mal k propos, page 201 : « Ce papyrus, qui date de Fan 12 de 
» Ptol^mee Philopator, fils de Ptolöm^e et de Cleopatre, dieux Evergetes, ou du mois 
» de juillet de Tan 210 avant notre ^re, contient un conti-at Üacliat entre un homme 
» Phewi et une dame ^gyptienne nomm^e Taanen». II ne s'agit nullement d'achat 
dans ce contrat, r^dig^ ä peu pr6s de meme que le prec^dent '. Mais il faut excuser 
rillustre auteur. Car, comme M. Chabas le disait derni^rement, la science ne proc^de 
point par bonds, et personne n'avait signalö jusqu'ici Texistence des contrats de 
mariage dömotiques. Notons seulement que, dans Tacte de Berlin, le mode de 
paiement de la pension annuelle paratt assez compliquö. II en est de meme, du 
reste, dans un papyrus portant les N^* 169, 13, k Turin, et dont voici les principales 
dispositions, (les chiffres de detail de la pension except^s) : « Le taricheute de Djfeme, 
» Horus, fils de Petnef hotep, dont la möre est Senereius, dit k la femme Set-Efanch, 
» fille de Psömont, dont la m^re est Tsötamon. Je f ai accept^e pour femme. Je te 
» donne 10 argenteus, en sekels 50, 10 argenteus en tout, pour ton don de femme. 
»Que je te donne 24 outens, leur moitiö est 12, 24 outens en tout, (suit F^numö- 
» ration dont nous avons parle precödemment,) pour ton argent de toilette d'une 
» ann6e. Que je te donne cela chaque ann6e. A toi il appartient d'exiger la pension 
» qui sera ä ma Charge pour une annte. Que je te donne cela. Ton fils atn6, mon 

avis, que la mancipation ordinaire, laissant aux 6poux, ä toute äpoque, une libertä indöfinie. Dans 
tous les cas, il faut n^ccssairement distinguer, pour le mariage ägyptien, deux p^riodes bien 
distinctes, et, cependant, Tensemble des actes dömotiques que nous exaininerons plus loin parait 
d^montrer que, sous les premiers Lagides, tout au moins, VaceepUUion pour femme 6tait aussitot 
suivie de la cohabitation. Väablisaement pour femme venait ensuite, et c'ötait sans deute apr^s 
cette Union definitive que le man faisait a sa femme la cession dont nous parlerons dans le 
prochain paragraphe. 

1. L'amende h payer dans le cas oü le man prendrait une autre femme y est de 10 argenteus 
ou 50 sekels. Le fils'atnö doit ägalement etre rh^ritier de tous les biens. 
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» fils ainä; sera le maitre de tous mes biens pr6sents et & venir. Je t'^tablirai comme 
» femme. Si je te didsägne, si je prends une autre femme que toi; je te paierai 
» 100 argenteuSy en sekels 500^ 100 argentens en tout; en dehors des 10 argenteus 
»nomm^s plus haut; que je fai donn^ comme don de femme^ poar compl^ter 
»110 argenteus, en sekels 550, en argenteus 110 en tout. Description de tes biens 
» de femme que tu as apport^s k ma maison avec toi : Un (lot d') habillements^ 
»50 argenteus; autres Stoffes, 50 argenteus; cofFret, 50 argenteus; un rei^eh, 50 argen- 
»teus; une chatne (??) d'or . . ., 40 argenteus; un anneau et un cachet ä, double 

»face, 25 argenteus; la ,35 argenteus; pour compl^ter 300 argenteus, en 

»sekels 1500, en argenteus 300 en tout, avec alliage de 2 sur 24, prix de tes 
»biens de femme que tu as apport^ h ma maison avec toi. Je les ai re^us de ta 

» main. Tout est au complet, sans aucun reliquat. Mon cceur en est satisfait 

» Je f ötablirai pour femme (Sinon,) je te remettrai tes biens de femme, 

» d^gn^s plus haut, en outre de tout ce qui est ^crit ci-dessus. Le prix en sera en 
»argent, comme il est ^crit plus haut. Tu n'as point de serment k faire pour tes 
» biens de femme, ännm^r^s plus haut, (sous prätexte que) tu ne les as pas apport^s 
» ä ma maison avec toi. A toi il appartient de les exiger. — Le taricheute de Dj6me, 
» Petnef hotep, fils d'Horus, dont la m^re est Our . . . osar, son p6re, dit : Regois öcrit 
»de la main du taricheute de Dj^me, Horus, fils de Petnef hotep, dont la m^re est 
» Senereius, mon fils atn6, ci-dessus nommä, pour qu'il soit fait selon toutes les paroles 
» ci-dessus. Mon coeur en est satisfait, sans avoir k alWguer aucun acte, aucune parole 
»du monde. » Ce contrat a ät6 rödigö par le notaire d'Osoroer, sumomniö Amen- 
hotep, fils de Nesinin, le prophite de Dj^me, Tan 41 d'Evergete IL On retrouve encore 
des Piments ä. peu pr6s semblables dans le papyrus Hay 479 de Londres, r^digö 
Tan 21 d'Evergfete !•', sous le pontificat de Calistos, fils de Philistion, et la canephorie 
d'une Bärenice (?), fille de Sosipatre. Nous y voyons, en efFct, un Grec nomme Melas, 
fils d'un Grec et d'une Eg3T)tienne, accepter pour femme une nomniöe Sebast, fille 
d'un autre Grec et d'une Egyptienne, et lui donner en dot un argenteus ou cinq sekels, 
en s'engageant, de plus, k payer, s'il prend une autre femme, deux argenteus ou dix 
sekels, en outre de Targenteus dijk indiquä comme don nuptial, ce qui fait en tout 
trois argenteus ou quinze sekels. Yiennent ensuite la clause relative au fils a!nä 
des deux äpoux, la description des biens mobUiers apportäs par la femme, et dont 
le total s'älfeve k cinq argenteus ou vingt-cinq sekels, et la promesse formelle de Töta- 
blissement de Sebast k titre d'äpouse. Enfin, dans un autre eontrat, dont nous 
possädons au Lonvre la Photographie et qui est data de «Tan 14 du roi Anchtu k 
» vie ätemelle, le dävot k Osiris, le dävot k Ammon-Ra-Sonter, le Dieu grand, » roi 
jusqu'ici inconnu et dont nous avons eu k parier k propos des däcrets de Ganope 
et de Rosette, un nqmmä Petosor, s'adressant k une fille de Horsiäsi, dont le nom 
est peu lisible, däclare ägalement Faccepter pour femme, lui donner d'abord 'un 
argenteus ou cinq sekels, puis trois drachmes de pension par mois, et il ajoute enfin : 
« Je f ätablirai comme femme. Si je prends une autre femme que toi, je te donnerai 
» cinq argenteus, en sekels vingt-cinq ». (Le reste de Tacte est malheureusement k 
peu präs complätement eflFacä.) 
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Voilä donc cinq contrats, tous les cinq provenant de Th^bes, et nous offrant, tous 
les cinq^ des ^l^ments k peu pr6s semblables. Ges 61äments peuvent se classer de 
La mantere suivante: 

1^ L'acceptation pour femme. 

2^ Le don nuptial. 

3® La pension annaelle promise k la femme pour toos les ans^ mais partieali6re- 
ment pour la premi^re annöe. 

4^ La d^claration que le fils ain6 des deux öpoux serait Th^ritier de tous les 
biens du mari. 

5*^ La promesse formelle, (ordinairement r^pötöe deux fois,) que le mari fait d'ötablir 
comme femme la jeune personne. 

6® Les dommages et intörets pour le cas oü le mari prendrait une autre femme. 

7* L'indication des objets, mobiliers ou autres, apportös par la femme. 

S^ Enfin, Fhypoth^que, tr^s explicitement spöcifiöe comme garantie pour la femme 
dans le papyrus de Paris et que semble supposer aussi Intervention des parents du 
mari dans Tacte de Turin et dans un contrat de Leyde, rödigö ä Memphis. 

De ces donnöes il semble r^sulter que Vacceptatioti pour femme n'^tait qu'une 
espfece de fian^ailles, distincte de Y^tablissemefU comme femme, (toujours indiqu^e au 
futm*; tandisque raeeeptation est au pass^;) et qu'en attendant les futurs 6poux 
pouvaient dissoudre leur union^ sans qu'il en r^sultat autre chose qu'une amende k 
payer par le mari^ en outre de son don nuptial. Mais alors^ si nos contrats d^ignent 
simplement des fian^ailles^ k quoi bon sp^cifier^ avec tant de soin^ ce qui conceme le 
fils ainö? Cest peut-etre ce que va nous expliquer un papyrus grec, dans lequel 
M. RoBioü a cru voir Tindication d'une v^ritable prostitution, dont n'avait pas honte 
le fils meme de la coupable. Ce papyrus, (N® 13 du Louvre,) publik par M. Brunet 
DE Presle, (p. 210,) paratt devoir etre ainsi traduit : « A Posidonius, chefdes gardes 
» du Corps et Stratege, de la part de Ptol6m6e, fils d'Amadocus, Thrace. Ma mfere, 
»Ascl^pias, s'ötait unie ä un certain Isidore, du bourg de Pitou, en vertu d'un 
»contrat d'opLoXofux que celui-ci lui donna et par lequel il reconnaissait, entre 
» autres choses, avoir rcQU d'elle la dot de deux talents de cuivre, apport^s par eile, 
»et s'engageait k se marier avec eile dans un an. En attendant, ils devaient avoir 
» (luvouffia ensemble comme mari et femme, eile, Ascl^pias, ötant mattresse en commun 
» des biens. S41 ne faisait pas comme cela avait 6t€ öcrit, Isidore devait lui rendre 
» imm^diatement sa dot avec la moiti6 en plus. Mais, dans Fintervalle, Ascl^pias 
» ^tant morte, et ses droits me revenant k moi, puis Isidore 6tant mort aussi, certaines 
»gens, appelös Antibios, Isidore et Eudemos, se pröcipit^rent sur les biens quils 
»avaient laiss^s, et maintenant encore, s'en ötant empar^s, les poss^dent, sans me 
»rendre la dot. Je te supplie donc, si cela est dömontrö, de ibrcer les susnommäs 
» & me rendre justice, tant sur cette somme que sur Celles sur lesquelles je puis 
» facilement prouver mon droit, pour Tintöret des deux talents, c'est-ä-dire, d'abord, 
» 450 drachmes, puis, un nouvel intäret de 83 drachmes, drachmes sur lesquelles j'ai 
» 6galement prouv6 mon droit devant Nicanore, Föpistate du bourg. Cela fait, j'aurai 
» obtenu justice. Sois heureux ! » 
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II me semble Evident que le contrat qu'analyse notre papjTUS; ätait gemblable k 
nos contrats ^gyptiens et qne; comme dans ceux-ci^ Väahlüsenient pour femme oa le 
manage^ ^tait promis pour une ^poque postörieare k Facte, et complätement distinet^ 
par cons6quent^ de Ycuxeptation pour femme ou fian^ailles. Mais, il se trouve aussi 
d^montr^ que les fian^ailles avaient 6t& suivies de la cohabitation maritale^ et que 
les deux conjoints ätant morts dans Fannie; le mariage däfinitif n'avait pu avoir lieu. 
Le fils de la femme; (issu d'une autre unloU;) venait donc röelamer la dot de sa m6re. 

Ainsi; racceptation comme femme parait avoir 6t6 suivie de la cohabitation. Par 
rapport au vrai manage^ c'^tait une sorte de noviciat^ si je puis m'exprimer de la 
sorte^ et c'est pour cela que la condition du filS; qui pouvait r^ulter de cette union 
encore transitoire, <itait sp^cifi^e avec soin. Combien de temps devait durer ce novi- 
ciat ? Notre papyrus nous Fapprend encore : juste un an, comme les anciens noviciats 
monastiqueS; et.pendant cette ann^e le futur man devait, selon nos contmts d^mo- 
tiques, payer une pension, qui pouvait, k la v^rit^, etre continu^e les ann^es suivantes, 
si le mariage d^finitif intervenait, mais qui, dans tous les cas, 6tait indispensable 
pendaut Tann^e de noviciat. Sil m'est permis de poursuivre ma comparaison, je dirai 
qu'il en est exactement de meme dans plusieurs ordres monastiques, et que le no>ice 
doit ögalement payer sa pension jusqu'ä sa profemoii, c'est-Ä-dire, jusqu'aux voeux 
qui Fengagent döfinitivement ^ Ce qui est certain, c'est que les traditions relatives 
a la pension d'un an, que le mari faisait k sa femme^ se continu6rent jusqu'ä Fäpoque 
chrätienne. Kons retrouvons, en effet, la poj«.n€ no-rcuj«., annäe de nourriture, men- 
tionöe k c6t6 du cx«^«^t, ou don nuptial, et de la 5g€ftX€T, ou dot de la femme, 
dans un papyrus copte qui porte le N® 105 au British Museum, et qui renferme un 
rfeglement de compte entre une fille et sa m6re remari^ apr6s la mort de son pöre. 
II parait qu'en ' cas pareil la m^re devait rendre de suite k Fenfant du premier 
mariage ce qui lui revenait k tous ces titres. 

La fille dit: 

ftic^&i iiT&JiA.€piT iiM&&ir cAic&fteT T^ccpft ^oiioc jüLnjm&H&pioc enic^&iiioc recM^^Tr 
M&pi& MM. &ftpdi^dijwi ncc^&i nipKp« n«€0!x.a>poc jiinftiR&CTpoii no-riOT ^^^ip^in — 
enfti:x.K Mniic& nenHOTH jmn&M&H&pioc neiioT AoirA& ^T<a ^n ^(poj«.n€) cfta^OMH nc<wp. 
eTuyoon TcnOTr &iftn<wx<ft njSUnft nTO T&j«.€piT üjut^T €Aic&6ftT &YnpocftA««i €po nnTiMiioT&TOc 
«^-»«kiidiCioc MXi 6iHTa>p nX&«g(dinioir) ii^OTti jün&'^A.oc^opoc Mjm&pT-Tpoc diftft& Hirpi&ROC 
MnftiR&CTpon noiriOT «p« n^coc^irX' &n& ftiHTCop n&p^iinpftcft(irTftpoc) «^tco np . . . . 
njKiMi^-B* Mnft^oirn «T(pe)nAKpo(^opfti mmoi jyin«wn&ui e^o-rn jiiin(^)diX<ioc HTrpi&HOc Mnnc& 
TenXHpck|>opfti mmoY jüin&n&ig ^'i^x.i &ir6> &Ytcoii «AoX njuiJuiKTn 9«^ ^ttft itiM ftC{!x.i&(^ftpftc«dii 
eT€iRXHponoMi<^ THpc Mn«wMdiHdipioc neiflOT XotX& 911 ^ rotA 911 9«^«wT 911 90iTft 911 

1. Le mariage religieux döfinitif serait comparable, en effet, k la profession religieuse, tandisque 
le mariage ordinaire, la manapaUon avec repudwm facultatif, pourrait 6tre comparö au noviciat, 
puisque, dans Tespöce, ü pröcödait le mariage religieux et le pröparait en quelque sorte; (voir une 
des notes pröcMentes). 

2. Toute cette formule est k peu prös identique ä ceUe de plusieurs contrats dömotiques. On 
peut, par exemple, comparer notre acte k la quittance gönörale que Chapochrate, fils d*Horus, 
donne, en Fan 46 d'J^vergöte 11,^ k son fröre atnö Osoroer pour tous les biens mobiliers, seit en 
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6&pcaT ^n «iak.oc niM ^<\ C'X,^^'^ ^ ui«X««T 9^ pOMne no-rtaiK ^ Xd^&T n^coA «qsM c^otii 

Äut n<^M.&R&piOC KftI6»T Xo^Xdi MK K«^eiOTe MMdiR«^piOC «ni^&nftlOC M.K Mdipl& ^di A&AwT 

n^coA «qsci eTeKXHponoMi& TKpc. OT:x.e encooc ac« otiithi X<wdi-T j«.npoc^«wCic itMJüHTti 
OT^k.« «scno «^OTK epcAxR k&t«^ X&<^t ucmot k '^'npo^&cic OT:x.e t^nOK ova^e con OT:x.e 
ccon« OTak.ft vgnoir& oir!x.ft vgitcntiir oir:x.e ^«^ ndi«i(aT OTr:x.e 9^ t^m,^^t oir:x.e €pcoTn 
nrcDTK eXic&ftftT oirts^e. evgHpe eno^Ttt ne O'crak.e con ottiv^ ccoitK OT!x.ft vgnoTti OT:x.e 
^ncn&T OTSk.« acco^^ OTa^.« acto^ttaco»^ OTa^.« u|mmo otrak.« pMitKY OT!x.e ^«oir«^ ^&p6»Tn 
nd^T& X&<^'r ncMiiTii K npoc|>«wCic OT!x.e eneiui^MO'OM en&t'ft iiktk n^OTii n:x.iH<^CTHpiOK 
K Mn&oX n!x.in&CTHpion o^ix.e ^m noXic OTa^.« ^n toui OTix.e A&&Tr nHOittHCic nre 

•ic 

no'Xic K nenp&iTCopion k X&&t iiTirncoc «q^&eooT eOTrcooiT n&q k enroXcirc h 

9^1 TM. Tnoo' «wTW Tix.i«iTA5jic «TO'T&di& H noo' iiTtw^ic eco^M^OM «wTW ftc^c^p^'^'c ^&n&^ diiiXcac 
eT&« (a^e &Y)ae.i <^ir<a &tncdX<r eAo\ itMMHTn ^& TftiKXHponoMi& THpc Mn«wM«wn&pioc 
nei6»T XotX& mk n&eiore M.n&nn&c KT«wYvgpnaL.HXoT jÜmoot tiTiie «ni^&neioc Mit M«^pi«w 
9_ei üotA 9& 9<^diT &Ta» 9^ c;)^&«wT 9^ vgeXeer qi poMne noTOiM 9^1 iiot^« «&oX 9& 
Xd^&T it^ioft e&Yu|piien<^f:'€ iuiimhtk ^d^pooT e'<^&nTo\M<^ :^e naiT€ K<^ip6> k ^^potic» k 
OTCi ^n n&u|Hpe mü iK^HXnponoMOc Mit n&scco^^ mh nd^scca^nacok^^ h v^mmo ^ pMnHi 
eneii<€ nHTii 9& X&<^ir n^coA eqae:i e^o-rn ^n (90)611 im) itT&'fvgpnonoM&^e mmooot o-ra^e 
9|\ X&&ir neiaL.oc sein oirei!x.oc eqT&iHT u|«w ner^oscft mh OTfti!x.oc nftXsce ncXt^^iCTOC 
TÄn OTCMOTC tiTOOTe u|Opn sc€ eite neTMM&'r ^^^htt n Adw&'or diA\«w . . . ^opn nTTrnoc jK^n. 
eqit&u|Cone eq o ituiMMO en«wit&a| eTOir«^&A u|MU|e n&q ncicoT Mit n^npe Mit nftnite'TM& 
eTOTCi&ft Miittccoc itq'^' enXoi«. JünpocTiMOit MitTcitooTC w^oXorot eitttotrft noAp-ir^oit .... 

« J'^cris k ma m6re Elisabeth, fille de feu Epiphane, dont la m6re est Marie et le 
»man Abraham, fils de Theodore du meme bourg. Salut. Apr6s la mort de mon 
» p^re Loula, dans la präsente annöe, (7e des Sarrasins,) j'ai 6t6 en justice avec toi, 
»ma ch6re m6re Elisabeth, par devant les illustrissimes Athanase et Victor, les 
»lachanes du bourg, et cela dans le sanctuaire du victorieux martyr S'-Cyriaque, 
»situ6 dans cette ville. En presence du tr^s röv^rend apa Victor, le pretre archi- 
» mandrite, tu m'as satisfait par ton sennent pretö devant S*-Cyriaque, et j'ai partagö 
» avec vous pour toutes les choses se rapportant k la succession de mon bienheureux 
»p^re Loula, en or, en argent, en vetements, en airain, en toute esp6ce d'objets, 
» soit pour le don nuptial, (cx«^«^t,) soit pour la dot, (uieeX«T,) soit pour Tann^e de 
» nourriture, (poMite Tiotwm,) et pour toute chose appartenant k toute cette succession 
»de mon bienheureux p6re Loula et de mes gi*ands parents Epiphane et Marie. 

or, en argent, en airain, etc., provenant de la succession de son p6re Horus et de sa m6re Chach- 
peri. Notons, seulement, qu'au lieu d'dtre fait en prösence des juges, cette quittance g6n6rale a 
6t6 faite ä Tamiable en presence des fröres de Chapochrate et d'Osoroer. (Voir VampUaiUm de 
ce contrat dans le papyrus 376 de Leyde. Le Louvre possMe un calqne de Voriginalj donnö par 
M. DE Saulct.) Quant au sennent, dont il est question ici, nous voyons qu'il 6tait exig6 dös 
l'epoqiie ptoIömaYque, puisque le contrat de manage de Turin en eocempte expreas^ment la femme. 
Elisabeth, eile, n'en avait pas 6t6 exemptöe par son man et a du satisfaire sa fille par le sennent l^gal. 
Je pourrais continuer encore longtemps cette comparaison. Car, les formules des contrats dßmotiques, 
coptes ou grecs, provenant d'Egypte, sont ä peu pr6s identiques, quelle qu'en soit l'ßpoque. 
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» Je ne puis dire : j'ai qaelque affaire avec vons ou j'ai neu ä poss^er chez vous 
» en aucune maniire; ni moi; ni fr^re^ ni soBar, ni cousiii; ni petit-cousin^ soit aa chef 
»de mon p6re^ soit k celui de ma m6re^ et cela (en m'adressant) k vouS; ni ä fils 
» qui soit YÖtre; ni k fröre; ni k soenr^ ni k cousiU; ni k petit-cousin^ ni k parent^ ni 
» k süi^, ni k ^tranger^ ni k homme de la maison, ni k toat antre a^^issant en Yoti*e 
» noni; en aucune maniöre et sous aucun pr^texte. Je ne puis entrer en dispute 
» avec VOUS; soit dans le tribunal; soit en dehors du tribunal, soit dans la ville^ soit 
» dans le nome^ soit dans aucune assembläe de la villC; soit dans le pr^toire^ (en 
» vertu d') jaucune Constitution vönörable, (imperiale,) ou pr6ception (provenant) soit 
» de rautorit6(?), soit d'une ordonnance sacröe, soit d'aucun ordre puissant et gön^ral, 
» (de magistrature,) en aucune maniire. Car j'ai partagö avec vous pour tout cet 
»h^ritage de mon bienheureux p6re Loula et de mes grands parents susnomm^S; 
» Epiphanc et Marie, tant pour Tor que pour Fargent, pour le cx.^t,T, la «gecAeT; la 
» poMn€ noTMOM.; rintäret; pour tout enfin ce que je vous ai d^jk r^clam^. Si j'ose, 
»en aucun tempS; soit moi, soit quelqu'un de mes fils et de mes h^ritierS; disputer 
» avec VOUS; pour aucune des choses qui sont comprises dans Celles que j'ai önumö- 
»röes pröcödenmient, ou pour aucun objet, pröcieux ou intime, s'agit-il d'un petit 
» tesson de poterie ou d'un cordon de sandale, que d'abord le r6clamant ne profite en 
»rien de sa r^clamation, mais que, selon la disposition ant^rieure, il soit ätranger k 
»la sainte adjuration, c'est-ä-dire au P6re, au Fils et au S^-Esprit, et qu'ensuite, en 
» raison d'amendc; il donne douze holocots d'or pur. » . . . . 

Le papyrus revient encore deux fois sur le c^^^t \ 1^ usceXeT et la poMn« TtoTPoiM. 
Ainsi il parait qu'en d^pit des nouvelles rögles que le christianisme avait introduites 

1 . Le cx^^f on don nu/pHal paratt avoir 6t^ träs analogue k la dot ou au douaire que le man 
donne aux parents de sa femme, dans Ics races sömitiques, au moment du manage, comme prix 
de sa virginit6. Selon Niebuhb, (Voyage en Arahie^ chap. 8,) cette dot doit etre rendue par le p6re, 
s*il se trouve que sa fille n'est plus vierge. Souvent meme, dans Icurs contrats de manage, les 
Mahom^tans mettent que la fille, qu*ils öpousent, doit etre vierge. Parfois meme ils la tuent, si 
eile ne Test pas, comme cela ätait 6tabli par la loi de MoYse. Un pap>i*us de Boulaq, (N** 3, 
p. xß de ma publica tion,) et un autre papyrus copte du Musäe du Louvre nous montre qu*a 
l'^poque chr^enne on demandait, en cas pareil, en Egypte, la nullit^ du manage. Le papynis 
du Louvre est adressö k Pösunthius, 6v§que de Coptos, par un curö, et est ainsi congu: 

tle 

MitKCdk T)p«ir ^OTiio-T «neir (€pHir 9^)iocon &ir<^iXoniKe jyinii€ir€pKir CMe oick 

.... &cfti cftoA^^iTOOTq vg& e^^pt^i cTcnotr. cic^KHTe on «^CMice ^ml nicftdiT. «^qei n&Y 
eqa^ciOMMOc acft jymioY &n n€ Toye^pcoiKM nT&cscnoc &XA«w nT&ca> njnioc nacio'rft «poi h&i 
y:^P cooir ncft&T n€ it&Y acYit j!iiindiir iiT&Y^OTnc eic ^khtc otrn «^YTitKOOtrq nTftHMitTfticdT 
pnn& OTii ncdATM p6»c{ nc{T&iro neq«gdi9e.ft. neTeKn&KcXcirft MMoq c^&itc{ ix^ix 

< .... Ils se connurent . . . Puis, bientöt, ils se disputörent ensemble sans reläche. Elle le 
» quitta (et resta söparöe) jnsqn'ä cette heure. Voici, maintenant, qu^elle a enfantö ce mois-ci. 
» Lui, il est venu pr6s de moi en disant: La petite fille qu'elle a enfant^e ne m'appartient point. 
» Elle Ta con^ue en fraude de moi. Car, il y a six mois (seulement) que je Tai connue. Voila 
» donc que j'envoie cet homme a Ta Patemit^. Aie la bontö de T^couter raconter son afifaire, 
» et ce que tu ordonneras, ^cris-nous-le. » 

Dans un antre papyrus du Louvre, nous avons un rapport adressö ä Töv^uc Pösnnthius par 
le m6me curö, le prStre Psan, et les deux hichane$, (\&«9&nft,) ou administrateurs civils du bourg. 
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relativement au mariage^ les anciens noms et; autant que cela 6tait conciliable 
avec la religion^ les anciennes coutumes d^motiques aaraient Continus k subsister en 
EgyptC; meme en ce qui conceraait Tann^e de nourriture, rtpondant k Tann^e 
paKenne de noviciat matrimonial. 

EnfiU; intenrenait le mariage d^finitif poar leqnel il fallait un nonvean contrat. de 
contrat se distinguait surtoat par Texpression mgme que nons avons rencontrto an 
futur^ dans les actes d'acceptation; et qui; cette foiS; ötait mise au passä. Au lieu 
de dire: je t'etablirai pour femme, on disait donc: je t'ai Stabile pour femme. On 
lit; en effet; dans un papyrus, donnö par Sir Gardner Wilkinson, et qui, si ma 
memoire ne me trompe, se trouve dans Tescalier des galeries ögyptiennes au 
British Museum, Tacte suivant: «L'an 17, Pham^noth, du roi Ptolöm^e, fils de Ptolö- 
» m^e et d'Arsinoö, les dieux frferes, pendant que Mennas, fils de Mönötios, ötait 
» pretre d' Alexandre, des dieux fröres et des dieux Everg^tes, et Clöonica, fiUe d'Atis, 
» canöphore devant Arsinoö Philadelphe. Le scribe . . . Panofr^ suraommö Petkech (?) 

» dit ä la femme Tachons(?), fiUe d'Amenhotep, dont la möre est Tanephtis(?)': 

»Je t*ai etablie pour femme. Je te c^de ton droit de femme. Prends Tacte 

> ci-dessus. Je te reconnais devant tont homme du monde. Je n'ai plus rien k te 
» dire (sur cela). Tu es ma femme. Je suis celui qui se dit ton mari Prends, 

> (te dis-je,) ra*cte ci-dessus, par lequel je deviens ton mari». Uacte se termine par 
la donation d'un certain nombre de litnrgies fun^raires avec les clauses relatives k 
cette donation, et, de plus, la cession, (tonte gratuite, paratt-il,) de 20 argenteus ou 
100 sekels. 

Ge contrat est jusqu'ä pr6sent unique dans son genre. Mais, il nc faut pas d^sesp6rer 
d'en trouver d'autres semblables^, et il semble expliquer parfaitemement la distinction 
que fait, entre Facceptation pour femme et le mariage, notre papyrus grec, ainsi; 
du reste, que les actes d'acceptation eux-memes, examin^s par nous pröc(^demment. 

que r^v^qnc avait ehargös d'aller prös de Taham et de sa fille eUe-meme, pour savoir si cette 
fiUe avait öt^ räellement accord6e au jeune Hdjü, (^aciA,) et si la bön^diction, (cM.o-r,) leur avait 
^t6 donn^e. Les r^ponses, (malheureusement interrompues par des lacunes du papyrus,) paraissent 
assez ambigues. Mais, nous voyons qu'aprös avoir terminö cette premiöre partie de Tinstruction, 
les magistrats se rendircnt encore k la maison du jeune HdjU, pour recevoir sa d^position et celle 
de ses parents. On ne sait quel a 6t6 le dönouement final de cette affaire. 

II arrivait parfois aussi que, quand la jeune fille avait 6tä sMuite avant son mariage, les 
parents accusaient le premler innocent venu. La vie de S'-Macaire fZo^a p. 123 et 296) nous apprend 
qu'il fut victime d*une calomnie de ce genre. Nous possödons au Louvre une lettre adressee k 
Pösunthius par un certain Calap^sius, qui se plaint d^avoir 6t6 tourment<^ de toutes les maniöres 
par les parents d'une jeune fille viol6e par un berger. Ces parents vinrent trouver Calapösius ä 
r^glise, interrompirent la messe, et il eut toutes les peines du «monde a les mettre dehors, en en 
appelant k P^sunthius. Enfin, ils emmenörent leur fille bien ä regret. 

1. Ma copie a ötö prise tellement rapidement que plusieurs des noms sont illisibles et que je 
ne puis röpondre de leur transcription. Les noms, du reste, ne fönt rien ä TafiTaire. 

2. Cela n*est pourtant pas n^^cessaire pour notre thöse. Gar rien ne prouve que V4iaidi9»ement 
pour femmey acte tont religieux, düt §tre accompagn^ d*un contrat civil. Les registres des temples 
suffisaient, comme pour les actes d*adjuration, pour lui donner Tauthenticitö dösirable. Mais 
Panofrö avait ät6 si joyeux de Tacte qu*il venait d*accomplir, qu*il ne se contenta pas de cela, et 
qu*ä propos d*une donation qu*ü voolait faire k sa femme, il tint k lui donner acUj dans un contrat 
remis entre ses mains, de wn aceepiaUon pour femme. 
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En tou8 cas, le foimulaire de ces contrats d'acceptation se trouve fixö, dans ses 
parties essentielles^ d'ane fafon definitive; par la s^rie de pap}a*us presqiie semblables 
que nons avons examinäs^ et il nons apporte une notion des plus importantes. 

Tandisqae les autres civilisations antiques tendaient^ de plus en plus^ vers la 
dissolution des liens matrinioniauX; que les Romains eux-memes avaient laissö tomber 
en d^sn^tude le vieux mariage par confarriation et quils s'abandonnaient k des 
unions d'un jour, döcor^es d'un nom autrefois respect^, chez les Egyptiens, au 
contraire, les moeurs publiques avaient, peu ä peu, r^agi contre Tantique ix)lygainie 
Orientale, qui restait })ourtant de droit commun \ et ötabli une barri^re k la disso- 
lution trop facile du mariage par toute une s^rie de mesures legales. 

La femme n'^tait point livröe au caprice libidineux d'un man de eirconstance, 
Elle prenait ses pröcautions ä Tavance. Car, eile avait sa dignit^ k eile et son 
ind^pendance a sauvegarder, au lieu d'etre livree k la force brutale. Egale de 
rhomme, eile pouvait peser les conditions de son pacte matrimonial. On ne Tachetait 
pas k un bazar pour la d^laisser ensuite; mais, on lui donnait ä elle-meme des 
gages de fid^litö dont eile pouvait user librement, puisque, maric^e ou non, nous lui 
voyons, dans les contrats, la propri^td reelle et la disposition enti(!?re de ses biens 
Sans aucun contröle. Sans doute, le mariage, ainsi compris, ressemblait k un marehä, 
mais c'6tait du moins un march^ bilateral, que dis-je, la femme y jouait le principal 
role: eile dictait ses volont^s, auxquelles souscrivait le mari, sans qu'on lui imposat 
rien k elle-meme et recevait ainsi le don nuptial, la pension et Tamende, le cas 
^cheant. Aussi les Grecs, habitu^s k un Systeme tout difKrent, n'arrivaient-ils point 
k comprendre une teile puissance donn^e i\ la femme. Diodore de Sicile ne croit 
pouvoir Texpliquer que par le respect des Egyptiens pour Isis: «C'est pour cette 
» cause, » dit-il, « qu'il est de coutume de donner plus de puissance et d'honneur ä la 
» reine qu*au roi, (ceci n'est vrai que pour les demiers Lagides,) et que, dans les 
»actes dotaux, faits entre particuliers, on accorde Tempire k la femme sur le mari, 
» les maris promettant d'obtemperer en tout aux d^sirs de leurs femmes, » 

fividemment, ce trait est exag^rö; mais il nous peint bien Timpression qu'un 
Grec, (ou tout autre ancien ^tranger ä rEg}T)te,') devait eprouver en lisant des 
contrats semblables ä ceux que nous venons d'^tudier. 

De la Sorte, si les epoux venaient k briser leur union, ou, pour parier comme 
nos textes, si le mari venait ä d^daigner sa femme et k en prendre une autre, la 
malheureuse delaiss^e n'etait pas sans ressources, et quant k Tenfant, qui avait pu 
rösulter du mariage, son sort 6tait assurö et il de venait Theritier, ou, selon T^nergie 
du d^motique, le mattre de tous les biens prescnts et k venir du pere. Nous savions 
d^jä, par Diodore de Sicile, que les parents ötaient, d'apr^s la loi ^gj^ptienne, Obligos 
de nourrir tous leurs enfants, (ce qui n'existait chez aucun autre peuple de Tanti- 
quit6). Mais, comme le meme Diodore nous apprend aussi que tous les enfants 
etaient röput^s legitimes, meme ceux nös d'une femme esclave, il avait fallu nc^ces- 
sairement faire une autre distinction entre Isaac et Ismael. Pour les enfants n^s 

1. Voir Diodore de Sicile, Edition de 1604, p. 72. 
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höre manage, le p6re n'6tait, sans doute, obligö qu'Ä les Clever, comme Ismafel, 
jusqu'ä Tage oü ils pourraient eux-memes gagner leur vie, d6i)en8e que Diodore 
estime k vingt drachmes en tont. Les enfants n^s dans le manage, an eontraire, 
qnand meme ce manage aurait 6te dissous par la snite, pouvaient se prövaloir des 
conditionB faites dans le contrat de lenr m^re et snccöder, comme le patriarche 
Jnif, anx biens patrimonianx. C'est ainsi qne, dans le contrat de Paris, reprodnit 
plus haut, nous voyons la mention expresse que les fils ou filles, qn'avait eus le mari 
pr6c6demment, ne pouvaient, sous peine d'une amende de cent sekels, s'opposer k 
Tacte par lequel il ^tablissait le fils qni devait naitre de sa fianc^e, mattre de tons 
ses biens, et assnrait k celle-ci des avantages consid^ra1)les. Mais n'anticipons pas 
sur le prochain paragraphe, dans lequel nous aurons k examiner quelles ötaient, pour 
la femme, les cons^quences financi^res du manage, si je puis m'exprimer ainsi. 



§. 2. Les droits de la femme apres le mariage. 

Dans le cours de nos pr6c6dentes lectures, nous avons vu, d'une part, une femme, 
nomm^e Tanötem, prendre hypoth^que, dans son contrat de mariage, sur les biens 
de son öpoux Patma et, d*une autre part, tont demi6rement aussi, une femme, 
nomm^e Neschons, recevoir, d'une fa^on analogue et tr6s certainement amwns camd, 
la totalit^ des biens du pastophore Pchelchons, dont eile eut, , dans la suite, deux 
enfants. Y a-t-il, entre ces deux faits, des rapport« lögaux quelconques et peut-on 
en tirer un enseignement sur Forganisation de la famille, les droits propres de la 
femme et la transmission de la propriötö chez les ifegyptiens? Teile est la question 
qui se pose aujourd'hui devant nous et qu41 nous faut essayer de rösoudre. Mais 
pour cela nous devons examiner toute une s^rie de documents, se faisant suite les 
uns aux autres et qui sont conservfe paimi les papyrus dömotiques du Mus^e 
Egj'ptien du Louvre. Qu'on nous excuse donc, si nous entrons dans des dötails 
quelque peu fastidieux peut-etre. L'importance de notre sujet nous commande d'etre 
ennuyeux, s'il le faut, pour etre clair, et de ne rien n^gliger de ce qui peut ölucider 
la question. 

Je crois avoir dit pröcödemment que les contrats d^motiques, qui sont r^pandus 
dans les difF(6rents Mus6es d'Europe et dont j'ai compuls^ la plus grande partie et 
vais, dans quelques jours ä peine, compulser le reste, ont seulement deux provenances. 
Les uns viennent de Memphis, non pas de la tombe d*Apis, qu'a döcouverte 
M. Mariettb, mais du temple lui-meme, dont nous parle Strabon en meme temps 
que de la tombe d'Apis, temple que les Arabes fouillent continuellement, depuis un 
siecle au moins '. (C'est ^galement de ce Sörapeum que soi*tent les papyrus relatifs k 
Ptol^m6e, fils de Glaucias, et aux Jumelles.) Les autres, et c'est la plus grande 
partie, viennent, au contraire, de Th^bes, et nous avons sur leur döcouverte des 
d^tails circonstanciös. Ces papjTus, joints k plusieurs papyrus grecs, ont ^t6 trouvös, 

1. C'est en 1778 que fut trouv6, prös de Memphis, le lot de papyrus brftlö par les Arabes, 
dont faisait partie le papyrus qui passa au Mns^e Borgia. 
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vers 1820; dans une crache aniqae. IIs constitaaient les archives particali^res (Vuiie 
famille de cholchytes habitant k Th^bes et dont les propri^täs se trouvaient tant 
dans cette ville meme que dans celle d'Hermonthis et dans le boorg de Dj6me. Dj^me 
ötait d6jk c^löbre d^s le temps de Tahraka^ auquel remontent plnsieurs de nos papyrus 
d^motiqaes. Selon une inscription hi^roglyphique; publice par M. de Rougb^ ce prince 
fit restanrer k Aa T'ama l^r^^J^^ V\ Tarche d'or du dieu Chons, qui avait ^tö 
pillde par les Assyriens '. Ce bourg est sans cesse nommö aussi dans nos transactions 
ptol^maYques *^, ainsi que dans les contrats coptes d'^poque byzantine et arabe^ qui 
sont conserv^s dans les Musöes du LoiivTe^ de Boulaq^ du British Museum; etc. 
Nous possÄdons de la sorte les archives de ce village pendant prds de deux mille 
ans, et tout nous porte a croire que bon nombre des pieux latques et des rövörends 
moineS; que nous rencontrons en ce lieu, au septifeme et huiti^me si6cles de notre ere, 
descendaient en ligne directe des pastophores d'Ammon-Api et autres devotes personneS; 
dont les contratS; au Louvre, sont dat^s du moment meme od Tahraka secourait en 
Palestine le saint roi Ezechias et faisait retrograder les Assyriens. Ce qui est certain; 
du moins, c'est que, depuis le rfegne de Tahraka jusqu'au second rfegne de Soter II; 
ant^rieur de quelques annöes k peine ä Tinvasion romaine, les titres de propri^t^ 
de nos cholchytes se succ^daient sans aucune interruption dans la fameuse cruche. 
Malheureusement; au moment de la d^couverte, les Arabes jugferent k propos de se 
imrtager le butin et de distribuer les papyrus, en lots plus 6u moins consid^rables, 
aux divers voyageurs qui passaient en Egypte. Le lot qui öchut d'abord k Drovetti, 
puis au LouvrC; ^tait certainement le plus important. II formait un rouleau contenant 
toutes les pi^ces relatives ä une des branches de la famille, depuis le demier Darius 
jusqu'ä Everg^te I*^ C'est cet ensemble que nous allons studier aujourd'hui, en laissant 
de cotö un certain nombre de papyrus d'^poques diverses, qui >dnreiit k plnsieurs 
reprises enrichir notre Mus^e. Ces papyrus ne doivent pas etre separes des contrats 
concemant les memes personnages qui se trouvent dans les difFi^rents Mus^es d'Europe. 
Aussi, en attendant que nous ayons achev6 leur d^pouillement g^neral, nous borne- 
rons-nous k parier du petit ensemble, tout Loxmrien, que nous venons de decrire. 
Le contrat le plus ancien de cette s6rie, public par nous p. 296, porte au Louvre 
le N** 2430 et est dat6 de Fan 2, au mois d'Athyr, du roi Darius, c'est-ä^-dire, comme 
nous Tavons indiquö plus haut, du demier des princes perses. Une femme nomm^e 
Isis, fille de Ha et de Neshorpchrat, s'y adresse k son cousin gennain Pctamen-Api, 
fils de Nesmin et de Isi-raschi, pour lui abandonner ses droits sur la succession de 
son propre p6re, le cholchyte Ha, fils de Pchelchons, fr^re cadet de Nesmin, fils de 

1, Milangea cTarch^ologie effypüenne, N" 1, p. 18. C'est a M. Pierret que je dois cette indication; 
car les Milangea ne donnent pas le groupe hi6roglyphique transcrit ici. Mais on peut consulter 
sur ce lieu, qu'on s*accorde ä present a identifier avec Medinet-Habou, le DictUmnaire hUroglyphique 
de M. Pierret, p. 11 et 12, et la Geographie de M. Brüobch, I, 180. 

2. II est appele acHjuie dans la partle copte de ces contrats et xxTrpov (jleijivcoviodv dans leurs 
en-tßtes grecs. La Vie memphüique de S'-P4aunthius (eveque de Coptos dont nous avons la corre8ix)n- 
dance manuscrite parmi les papyrus thöbains du Louvre et qui fut contemporain des invasions 
persane et arabe sous Höraclius,) nomme aussi ce bourg (Thmi. C'est la que le pieux övequc se 
röfugia. (Voir le manuscrit C6 du Vatican.) 
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Pchelclions, lequel Nesmin ötait lui-meme pere de Petamen-Api. Non-seiüement Isis 
abandonne ses propres droits sur les maisons^ les ourehs, et tous les biens quelconques 
de feu son p^re, mais eile ajoute express^ment qu'elle abandonne aussi les droits 
que pouvaient avoir sur les memes biens son fr^re Pchelchons et ses trois soears. 
Agissait-elle ainsi en veiiii d'une procuration donn^e par eux, ou simplement en se 
portant fort pour ses eo-int6ress^s ? — Nous ne saurions le dire; mais, en tout cas, 
eile s'engage formellement k öcarter de Petamen-Api toute reclamation provenant du 
fils ou des filles de Ha. Hätons-nous d'ajouter que cette renonciation a Th^ritage, 
indivi« d'abord entre son p^re et son oncle, puis entre eile, ses fr^res, sceurs et 
Cousins, n'a, en aueune mani^re, les caract^res d'une donation gracieuse. Elle resulte 
seulement d'arrangements mutuels; et k la meme date oü Isis abandonnait les 
portions de maison et d'oureh, sur lesquelles son p6re avait droit, Petamen-Api 
r^digeait, de son cotö, un öcrit distinct, soigneusement indiqu^ dans notre papjTUs, 
sur un ÄiT, la salle situ^e derriere ce äit et la teiTasse qui (^tait au-dessus du meme 
ÄiT, le tout donnö en ,echange des portions livrees par eile et touchant du c6t6 de 
roeeident ä la maison de son cousin. Ajoutons que Sethekban, m6re dlsis et femme 
de Ha, intervient k la fin pour approuver tout ce que fait sa fille et dit a Petamen- 
Api de recevoir de la main dlsis l'acte en question: car son coeur en est satisfait. 
Le pastophore Petamen-Api, surnomme aussi Panas, avec lequel nous faisons 
en ce moment connaissance, fut le p6re d'un certain Pchelchons, (lue nous voyons 
intervenir dans un grand nonibre de contrats post^rieurs. II parait, du reste, que 
Pchelchons etait fils unique et qu'il herita des biens de Petamen-Api selon la loi de 
succession directe ', indiqu^e dans le papyrus premier de Turin, et sans avoir besoin 
d'aucun testament ou d'aucun autre acte quelconque. üu moins, nous ne poss^dons 
aueune pi^ce de ce genre; mais, en revanche, Celles dont il est lui-meme Tauteur 
• fonnent une partie importante de notre coUection. Je citerai, par exemple, T^crit 
(Voui, qui porte le N® 2428 et est dat^ de Tan 8 de Soter. Dans ce papyrus, dont 
j'ai eu Foccasion de parier pr(5cedemment, Pchelchons cödait a Neschons, fille de 
T(^os et de Taba-Sethekban, la totalite de ses biens sis ä Th^bes, k Dj^me et k 
Hemionthis, et gen^ralement tous ceux qu'il poss^dait ou pourrait posseder a Tavenir. 
Nous avons döjä indiqu^ que Neschons fut la mere de ses enfants a lui. La cause 
de cette donation pure et simple est donc parfaitement claire. Mais nous aurons 
bientot ä revenir sur ce sujet. Peu apr^s, nous l'ayons dit ^galement, Pchelchons 
sommait, dans les papyrus N<** 2434 et 2437, dont nous avons public le texte 
p. 209, Anachamen et Thot de lui garantir, ou plutot de garantir ä Neschons, une 
propriete que lui avait vendue leur m^re Ts^chons, fille de Petorpra. La vente de 
Tsechons nous fait d^faut, car eile fut d^chiree dans le tribunal en vertu de la loi 
de la sturlösis, Mais il nous reste une pi^ce que Pchelchons n'avait pas cni devoir 

1. Cette conclusion est erronöe. J'avais trop rapidement parcouru ce N*> 2428. Mais il est facile 
de s'assurer dans notre mot ä mot de ce contrat, (donne p. 214 et suivantes du präsent ouvrag«,) 
que Pchelchons regut ses biens patrimoniaux de sa mbre. Car il c6de expressßment r^crit que lui 
avait fait Taaou, fille de Pahor, sa ni6re, a sa femme Neschons, qui c6dera, a son tour, T^crit 
de Pchelchons, son man, ä son fils Patma, etc., (voir plus loin). II est donc certain que le 
p^re de Pchelchons avait, lui aussi, donn<^ tous ses biens ä sa femme, qui en disposa elle-meme. 
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invoquer. Cest Tacte datö de Tan 3 d' Alexandre le Grand, (N*» 2439 du Louvre,)* 
par lequel Petorpra, p(jre de Tsöchons, c6dait tous »es biens k sa femme Nes- 
horpchrat; et notamment la maison meme que Pchelchons r^clame dans les papyrus 
N*» 2434 et 2437 et k laquelle nous donnerons la lettre B, pour la distinguer de 
la maison patrimoniale de Pchelchons, dont nous parle Tacte de Darius, que nous 
d^signerons par la lettre A. II est probable que Neshorpchrat avait laissö d'autres 
h^ritiers que sa fille Ts^chons et que Pchelchons craignit de fournir des armes 
contre lui. En tout cas, il ne presenta pas . cette pi6ce au tribunal et ^vita, en 
cons^quence, de la remettre au legitime proprietaire, conime la loi Texigeait, apr^s 
la perte de son proc^s. Cette pi^ce est, du reste, des plus curieuses. Petorpra 
cMait^ en efFet, ä sa femme Neshorpchrat non-seulement la propriete B, dont il 
enum^re soigneusement les voisins, et tous ses autres biens-fonds prhe^ita et ä venir, 
mais encore son argent, son cuivre, son raobilier, ainsi que les actes et les actions 
judiciaires conc^mant tous les biens qui ^taient k lui, ou qu'il pouvait poss^der k 
Tavenir, tant dans la ville sainte de Th^bes, que dans le pays tout entier. Cest de 
tous les actes que j'ai vus le plus explicite et le plus d^taillö. Petorpra ne se 
resene absolument rien. II se livre completement dans la main de sa femme, pieds 
et poings li^s, et, par une clause, que nous retrouverons de nouveau ailleurs, lui 
demande seulement, comme unique requete, de prendre soin de lui pendant sa vie 
et de se charger de son embaumement et de sa chapelle fun^raire apres sa mort. 

En dehors de ces propri^tös A et B, que Pchelchons nomme ses maisom dans le 
papyrus 2428, et des parcelles de divers genres sises k Dj6me et k Hermonthis, 
qu'il cMe en meme temps, dans le raeme acte, k Neschons, Pchelchons s'etait 
engagö, comme Petorpra, k abandonner aussi k sa femme tous les biens qu'il pourrait 
acqu^rir k Tavemr. Or, il arriva justement qu*ä quelques annöes de \k, il fit un 
höritage qui le d^dommagea quelque peu de la perte röcente de son proc^s. Cetait 
en Tan 13 du roi Ptol^mee, (Soter,) nn pretre de la quatri^me classe de Mont k 
Hermonthis, qui se trouvait sans doute de ses parents, c4da, en effet, ä notre pasto- 
phore de nouvelles portions de terrains bätis et ciütiv^s sis k Hermonthis. Aussitot, 
Pchelchons executa la promesse qu'il avait faite k Neschons, et il redigea en sa faveur 
un contrat qui porte, au Louvre, le N* 2429 iw, contrat par lequel il lui c^dait 
rh^ritage du pretre en question, declarait en avoir re^u le prix, qui n'a certainement 
pas ^tö versö, et terrainait par ces paroles qu'il avait omises dans le contrat primitif 
de donation g^n^rale (2428 du Louvre) : « Cest a toi qu'il incombe de prendre soin 
» de moi pendant ma vie et de te charger de mon embaumement et de nia chapelle 
» funöraire apr(»s ma mort. Ni fils, ni fille, ni personne au monde n'a rien k voir 
> dans ce contrat. Cest a moi de les ^Carter. Prends la cession ci-dessus ä jamais » \ 

Ainsi Neschons etait pleinement mise au lieu et place de Pchelchons. Elle h^ritait 
en quelque sorte de tous ses droits, de son vivant meme, et son man n'i^tait plus 
entre ses mains qu'un instrument docile, dont le röle consistait seulement k öcarter 

1. Voir cet acte, page 290 et suivantes. Je doute maintenant un peu, inalgre les noms de 
ccrtains voisins, qu*il s'y agisse de la meme maison. 

2. Voir le niot a mot de cc contrat, page 229 et suivantes. 
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d'elle tous les obstacles, de quelque nature qu'ils fussent. Aussi les enfants qu'elle 
eut de Pchelchon», voyant que leur m6re reprösentait complötement leur pfere et le 
rempla^ait daiis tous ses bieuS; en sont-ils venns k confondre eax- meines les 
provenances dans des aetes 6man^s d'eux et ä affirmer que leurs diverses propriöt^s 
leur venaient de leur i)6re, par rintermädiaire de leur m6re. Mais c'ötait Ik une 
en-eur, qu'un rapide coup d'oeil sur leurs papiers aurait pu leur öpargner. En röalite, 
Neschons avait^ eile aussi; ses biens propres^ qu'elle ne tenait nullement de son mari 
et qu'elle avait achet^s bien avant .leur union. La maison meme dont ses deux 
fils occuperent plus tard chaeun moiti^ 6tait du nombre. Nous allons rapidement 
examiner Thistoire de cette maison; que nous dösignerons sous la lettre C, et qui 
se trouve etre la seule dont nous puissions bien suivre la transmission peudant plu- 
sieurs g^n^rations. 

Le Premier papyrus relatif ä la propriöt^ C porte au Louvre le N® 2442 '. II est 
date du r^gne d' Alexandre. Mais, une döchirure ayant enlevö Fun des bords de 
notre contrat, je ne saurais indiquer Tann^e pröcise. Le proph6te(?) d'Amen-em-ap 
Nes-pou-to, (Spotus,) fils de Petamen-sa-to (Petemestus) et de Tsemin, s'y adresse au 
pastophore de Maut, Neschons, fils de Petor, et d'une femme nomm^e, comme lui, 
Neschons, et d^clare avoir regu Fargent de Föcrit pour argent, que Neschons avait fait 
faire, au nom de Spotus, sur la propri6t6 en question quelque temps auparavant. U 
ajoute, que ce lien dont il lui avait fait faire acceptation, (c'est-ä-dire qu'il lui avait 
fait acheter k rtm^rö, sauf k le rembourser ensuite quand il aurait Fargent necessaire,) 
6tait d^sormais bien et duement k Neschons, qui lui en avait vers6 le prix. En 
consequence, Spotus abandonnait F6crit pour argent, qu'on avait r^digö en son nom, 
et il s'engageait k assurer la possession de la maison.au vöritable possesseur. Ce 
contrat est k peu pr^s identique comme fond k ceux qu'^num^re D^mosth^ne dans 
son plaidoyer de Faflfaire de Pantaen^te, dont nous avons parl6 dans un pr^c^dent 
chapitre. Spotus joue, par rapport k Neschons, le meme role que TheWmarque et 
Mnesicles, etc., par rapport ä Pantaen^te. H ächzte, par un contrat pignoratif, un 
bien dont il a l^galement la pleine propriötd, mais dont le prix peut lui etre rem- 
bours^ et passer ainsi k un autre, dans un temps donn^. II parait, du reste, que 
cet autre, c'est-ä-dire notre pastophore Neschons, ne conserva pas longtemps ce bien 2. 
Peut-etre eut-il encore besoin d'argent, comme Pantaen^te, et ne put-il plus trouver 
un acheteur aussi complaisant que Spotus. II est possible aussi qu'il laissa p^rimer 
le laps de temps pendant lequel il pouvait se lib^rer. Je tendrais d'autant plus k 
le supposer, que nous possedons, (sous le N® 2420 H,) sur un beaucoup plus petit 

1. Voir page 217 et suivantes. 

2. Notons qu'en Fan 6 d'Alcxandre , fils d*Alexandre, un aatre contrat du British Museum (le 
grand papyrus Hay) nous montre la vente faite ä une autre personne d'une propriöte absolument 
limitrophe, (les voisins le prouvent,) propri6te qui avait une aroure et un cinquiöme, ou 120 JAAep 
de superficie, et 12 mesures de longueur, inconnues de moi jusqu*ici, du levant au couchant, .et 
1 autres mesures semblables du sud au nord. Cette demiöre indication m^rite d*§tre remarquöe; 
le nombre dix multiplie par douze nous donne cent-vingt, c'est-ä-dire exactement le nombre de 
jhetep indiqu^. Nous avons donc ainsi une mesure de longueur, qui joue, par rapport au jhäep, 
mesure superficielle, comparable a notre are, le meme röle que notre decamötre. — L'are, en 
effet, est un decamötre carre. 
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formal que les acte« d^finitifs de vente k cette 6poque, une sorte • de vente tempo- 
raire^ malheureusement ineomplöte^ et qui^ concernant trös certainement notre propri^tä, 
est adress^e k une femme semblant etre notre NeschonS; fille de T^os. II paratt 
qae cette piöce; (qui aurait süffig sans doute, poar entamer une affaire en restitution 
des fonds avane^s/) ne pamt pas 6tre une garantie süffisante pour une vente r6gu- 
liire '. En tout cas, dis Tan 13 d' Alexandre, fils d' Alexandre, notre Nesclions, fille 
de T^os et de Taba-set-hek-ban, se fit rödiger, par le pastophore Neschons, et dans 
les fomies aecoutumäes, une cession definitive de la propri^t^ C. Nous ]M)ssädons, 
au Louvre, sous les N'" 2440 et 2427, Yecrit pour argent et Yea*U d'oui, et quant k 
r^crit d'adjuration, il fut, sans doute, d6]X)se, selon Tusage, dans U Ueu de justice, 
bien que le N^ 2427 ne le mentionne pas dans le total des eontrats accomplis au 
inoment m6me de la tradüion. 

Lix propri^te C, (ainsi, du reste, que la propri^t^ B,) 6tait situ^e dans rAmmoniuin, 
au nord de Th^bes, dans le quartier de Naret, k Tonest du mur du temple de Mont, 
seigneur d'Ouas, (Th^bes,) ajoutent les actes du temps d' Alexandre et d' Alexandre IL 
Mais il parait que ce temple de Mont disparut bientöt. Car, k paitir du r6giie tout 
k fait effectif de Soter, les actes concernant la m€me maison n'en fönt plus mention. 
Les voisins de cette maison sont indiqu^s avec soin, et nous en dresserons k la fin 
de ce chapitre un tableau g^n^ral depuis Alexandre jusqu'^ Everg6te. Nous noterons 
seulement, en ce moment, que du c6t6 sud se trouvait la i-ue du rai, la Ba(7iXty.r, 
pu|jLY; des eontrats grecs, et du cot^ occidental la nie du roi Ammon-Tot, (le roi 
Tout-anch-Amen, ou Amen-Tout-anch, de la dix-huitiöme dynastie) \ En Fan 13 
d'Alexandre, fils d'Alexandre le Grand, furent rödig^s les eontrats N*>" 2427 et 2440, 
dont le mot k mot se trouve page 219 et suivantes de notre Chrestomathie. II y avait 
de ce demier c6t6, au nord-est de la propri^t^^, une enclave rentrantc qui appartenait 
alors k une fille de Neshor, dont le nom est peu döchiflFrable. Mais, cette enclave 
ayant eusuite öt^ acquise par un nomm^ Nesmin, (Smin,) fils de Hör et de Ts^chons, 
devint de nouveau k vendre en Tan 11 de Ptolöm^e Soter, et Neschons se liata de 
Tacheter. Nous poss^dons, sous le N* 242(5, (voir p. 227,) le contrat d'om relatif k 
cette vente. Ainsi se trouva compl6t6 le terrain, bäti, couvert, qui devint, d^s lors, 
le principal h^ritage de la famille. Peut-etre que, pour s'arrondir ainsi, Neschons 
avait i\^ oblig^e de vendre la maison patrimoniale (A) de son man, dont nous 
avons parle prec6derament •'^, et qu'elle n^gligea de remettre k Taclieteur les actes 






1. Cette pi6ce, (N' 2420 H,) que je donne pages 225 et 226, rCa jamais tti datie et, tout bieu 
cousidörö, me paratt un brouülon du N*» 2427. 

N^ 406 du Lwre des Bois de M. Lepsius. Je dois dire que c'est 
a M. PiERBET, le savant eonservateur de notre Musee, que je 
suis redevable de cette assimilation, ainsi que de beaueoup 
d'idßes neuves et originales dont je tiens ä le remercier publiqueinent ici. Personne n'est plus 
aimable et plus serviable que lui. II faut noter aussi qu'il cxistc encore a Thdbes un monument 
important d'Amen-tout-anch, monument qui a fourni ä M. Litsits un grand nombre de ses d<^signa- 
tions de m^taux. Serait-ce par hasard ce monument qui aurait donnö son nom ä la rue du roi 
Amen-ToutV — Le temps me manqne pour vßrifier. 

3. Je parle ici de la propri6tö A, que concernent, en partie, Tacte de Darius (2430) et la 
premi^re donation de Pchelchons, N*» 2428 du Louvre. II est \Tai que le N*» 2430 etait luen 
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anciens qui la concernaieut, pr^cautiou legale qne la ßsßxtoKrt; rendait, d'ailleurs, pen 
utile. Dans tous les cas, nous n'eii trouvons plus trace dans la suite, 

Pendant le teinps de toutes ces acquisitions successives, des enfants ötaient n6s k 
Neschons de son ^poux Pchelchons. Elle pensa bientot d les ^tablir ä leur tour et 
ä leur distribuer ses biens, et c'est seulement dans des transactions de ce genre que 
nous la voyons desormais intenenir. Ainsi, dans le papyrus qui porte au Louvre 
le N° 2424, Neschons, fille de Teos et de Taba-Set-hek-ban, c^de ä son fils cadet, 
cholchyte d'Ammon-Api, Patma, fils de Pchelchons et de Neschons, la moitie de la 
propriöte C, dont Tautre moitie ötait destin^e h son fils ain^, Panas, fils de Pchelchons 
et de Neschons. Cet acte est date de l'an 19 de Philadelphe '. La m^re a bien 
soin d'y specifier que cette moitiö coniprenait la moitie de la maison et la moitii* 
de sa cour, le tout k prendre du cote de Torient, tandisque Panas, le fils a!n6, 
poss^dera la partie Orientale. Du reste, Patma devait avoir, comme son fr^re, le 
droit de sortir par la porte, qui etait au milieu de la maison, ainsi que le droit de 
monter par Tescalier vei*s la moitie de Tetage qui lui appartenait II avait aussi le 
droit de partager par moitiö dans le «it de la maison, et ses femmes pouvaient 
passer le temps de leurs menstrues dans le Heu destine a cela, comme chez les 
Hebreux, lieu qui serait egalement partagö par moitie 2. Enfin, il pouvait construire 
sur les fondations, de mani6re ä sur^lever la maison dans la proportion de moitie. 
En meme temps que la bonne m^re röglait ainsi tout ce qui concemait Thabitation 
de ses fils, eile eut bien soin de leur distribuer aussi les revenus alöatoires provenant 
des Uturgies qu'ils devaient accomplir en faveur des döfunts. Cette coutume ne se 
perdit pas dans la suite, et dans les actes que nous poss^dons jusqu'4 Töpoque de 
Soter II, on ^numöra toujours möthodiquement, comme dans celui qui nous occupe, 
par leura uoms, leur mötier et leur pays, les futurs Osiris qui avaient ^t6 confife aux 
soins spirituels de nos pastophores. 

vague pour tout ce qui concernait la Situation du lieu et que le N** 2428 se boruait a renvoyer aussi. 
pour la description de la proprißtö, ä Tacte pour argent que Neschons aura peut-etre remis a son 
acheteur. D'aiUeurs, cet acte 2428 concemait aussi les catacombes de Dj^me et les constructions 
d'Hermonthis que nous voyons Neschons ceder plus tard a ses fils, ainsi que des biens meubles 
lui restant. On s'explique facileinent que, tandistiu'elle remettait l'acte detaill^ pour argent a un 
nouvel acheteur du piincipal immeuble, eUe ait, au contraire, gard^ cette pi6ce qui formait la 
principale preuve de ses propres reprises contre son man. Quant ä la propriete B, nous avons 
dit plus haut que Neschons l'avait perdue dans le proces entamö par les tiers övicteurs, (voir le 
chapitre sur la loi de la ßsßaiwai;). 

1. Neschons, en faisant ce partage, tint cependant eompte du droit d'afnesse si formellement 
exprime dans les contrats de mariage de cette 6poque: «Mon fils ain6, ton fils aln6, sera riiöri- 
»tier de tous mes biens presents et a venir.» Aussi Neschons specifie-t-elle que, dans les trois 
ans qui suivront sa mort, son fils cadet sera oblig<^ de payer 25 sekels a son atnö, comme rachat 
de la part qu'elle lui assure. (Voir le mot ä mot de ce contrat, page 231 et suivantes.) 

2. Cet usage de separer les femmes pcndant leurs epoques menstruelles se trouve mentionne 
dans plusieurs autres actes d^motiques et nous parait extremement curieux. On ignorait complete- 
ment quo les Egyptiens avaient sur ce point des prescriptions analogues a Celles des H6breux. 
(Voir LevUicua XV, 19 et cUitu.) C'est un rapport de plus a signaler entre la I^gislation 
judaYque et les coutumes egyptiennes. Au reste, ces rapports n'ont rien qui ötonne, car les 
Juifs ont beaucoup cmpnint<^ ä l'Egypte. 
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II va Bans dire que le fils ain6 de Neschons, le Panas indiqnä ddjä dang notre 
acte; eut; de son cötö; une cession semblable k celle de son fröre. Cette cession se 
tronve an British Maseum^ ainsi que divers papiers relatifs ä cette branche. II est 
dat6 senlement de Tan 21 de Philadelphe, (ce qui semble indiquer que Panas n'^tait 
point ä ThöbeS; qoand Neschons donna ä son fröre la part qui lui revenait^ et qn'on 
dnt attendre deox ans son retour pour complöter le partage). Le papyruS; qui le 
contient; porte le N^ 2 du fonds Hay K 

Au LouvrC; nous avons^ au contraire, la suite des papiers relatifs k Patma. Le 
premier qui vient aprös le partage, est un contrat de mariage^ dont nous avons 
döjä eu Toccasion de parier pröcödemment, et qui porte le N^ 2433. Nous remar- 
queroi^ß que Neschons, möre de Patma, y porte son sumom populaire, Tahet II en 
est de m§me pour la niöre de Neschons, qui est appelöe, dans quelques-uns de nos 
contrats, Taba, dans d'autres Set-hek-ban, et dans un seul, (le N^ 2428,) Taba sur- 
nommöe Set-hek-ban. Voici maintenant la piöce en question^: 

« Uan 33, Choiak, du roi Ptolömöe, fils de Ptolömöe le dieu, ötant Aötus, fils 
» d'Apollonius, pretre d'Alexandre et des dieux fröres, ötant Dömötria, fille de 
» Dionysius, cauöphore devant Arsinoö Philadelphe, le pastophore d'Ammon-Api, de 
» la partie occidentale de Thöbes, Patma, fils de Pchelchons, dont la möre est Tahet, 
» dit ä femme Taontem, fille de Selon, dont la möre est Tanetem : Je f ai accept^e 
»pour femme. Je fai donnö un argenteus, en sekels 5, un argenteus en tout, pour 
» ton don de femme. Que je te donne 6 oboles, leur moitiö 3, 6 oboles en tout, 
»aujourd'hni 6, par mois 3, par double mois 6, 36 pour une annöe, (öquivalant ä) 
»un argenteus et un einquiöme, en sekels 6, un argenteus et un cinquiöme en 
» tout, pour ta toilette d'une annöe ; plus un dixiöme d'argenteus, en sekels un demi, 
»en ai^nteus un dixiöme, pour ton argent de poche par mois, ce qui fait un 
»argenteus et un cinquiöme, en sekels 6, un argenteus et un cinquiöme en tont, 
»pour ton argent de poche d'une annöe. Ton argent de poche sera en dehors de 
» ton argent de toilette. Que je te donne cela chaque annöe ! A toi il appartient 
» d'exiger le paiement de ton argent de toilette et de ton argent de poche, qui doivent 
» etre ä ma Charge. Que je te donne cela ! 

» Ton fils atne, mon fils atnö, sera Thöritier de tous mes biens prösents et ä venir. 
» Je t'ötablirai comme femme ^. Que je te dödaigne, que je prenne une autre femme 

J. Soter vivait encore a cette 6poque, bien qn'il efit abdiquö en faveur de 8on fils. 

?. Voir page ^41 et suivantes. 

3. Dans une des feuilles pröc^dentes, (p. CXXIX,) j'ai indiquö i'hypothöse vers laqueile je 
tendais de plus en plus: k savoir la coexistence d'un manage civil permettant le repudium et d*un 
manage religienx indissolnble. VaccepUUion pour femme , formant le manage civil avec facile 
repudium^ anrait ötö, pour ainsi dire, le premier degr^, et c'est pourquoi nous rencontrons, dans 
les actes de ce genre, les pr^cantions multipli^es que prend la femme contre le man. Venait 
ensuite VAabliMement pour femmCy analogue au manage par eon/arr^ation des Romains, que Ton 
ne contractait qu'ä bon escient. Cette hypothöse se trouve confirmöe non-seulement par Texamen 
des sources d^motiques, mais encore par celui des usages de TAfrique septentrioni^e, et snrtout 
de r^thiopie, qm, ä toutes les öpoques, a tant emprunt^ ä TEgypte. Voici, en effet, ce que dit 
Röchet d'H^BicouRT ( Voyage dan» le roj/aume de Choa, p. 249) : < Le manage civil est contractu en 
> pr^sence des pöre et möre et de quelques tömoins. Les deux parties d^clarent « mr la we du. 

19 
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*que toi; je te donnerai 20 argenteuS; en sekels 100, 20 argenteus en tout^. La 
» totalitö des biens qui 8ont k moi et que je poss^derai k Tavenir, est en garantie 

> roi* qu'elles 86 proposent de vi vre heureuseinent ensemble: elles pr^sentent alors la part de 
» propri^te qu'elles apportent a la communaute. . . . Ces alliances, lorsqu'elles ne sont pas sou- 
» mises ä la cons^cr^tion religieuse, peuvent etre rompues par le divorce. Devant le prßtre, les 

> deux öpoux jurent de vi vre unis pendant toute leur vie, dans la prosp^ritö comme dans le 
» malheur, dans la santä comme dans la maladie. Aprös avoir prononcä ce serment, les mari6s 
» re^oivent la communion; mais les habitants du Choa reculent, en gän^ral, devant la solennito 
»de cet engagement; aussi le mariage religieux est-il le plus rare panni eux». Salt, tome II, 
pag^e 164, de son Voyage en Äbyssinie, nous dit exactement la meme chose sur la destination du 
mariage civil, pennettant le divorce, et du mariage religieux indissoluble et sanctionnö par la 
communion. Dans le mariage civil, «la femme ne change pas de nom, et ce qu^elle a regu en 
» dot, ne se confond pas avec la propriöte du mari, afin qu*elle puisse le reprendre, si Tinconduite 
»de celui-ci la for^ait a le quitter». Cette facilitö du divorce dans le mariage civil fait, qu'au 
dire de Salt comme a celui de Röchet d'HifeRicousT, le mariage religieux devient de plus en plus 
rare. Par la meme raison, il arrive mßme que, selon Salt, (ibidem p. 159,) les Ethiopiens se per- 
mettent plusieurs femmes <^pous6es civilement, tandisque le mariage religieux doit Stre nnique: 
« Anciennement on ne pouvait», dit<il, «recevoir la communion lorsqu'on avait plusieurs femmes; 
» mais TEglise se reläche de sa rigueur ä cet ^gard, lorsque la puissance et la richesse mettent 
» a Tabri de sa censure ». II paratt en avoir 6tö de meme pour nos pastophores, qui, selon les 
actes eux-memes, pouvaient avoir plusieurs femmes öpous^es civilement, tandisque la loi reli^eose 
ne compoi*tait, selon Diodore de Sicilc, qu*un seul mariage pour les castes sacerdotales. 11 est 
vrai, qu^en prcttique, nos pastophores se contentaient d'une seule epouse, en döpit de la formule 
si souvent employee: «Tes femmes pourront faire leurs menstrues dans le iSit, etc.». Mais, s^ils 
avaient pris une seconde femme, leurs contrats de mariage ou d'accepUUion pour femnie les con- 
damnaient a de forts dommages et intörcts. Quant au temps qui s^pare le mariage civil du mariage 
religieux, il est variable en Abyssinie, et peut-ßtre Tetait-il aussi en Egypte. Le contrat grec, 
que nous avons cit6 plus haut, et notre papyrus N® 24.33 lui-m€me semblent indiquer que cet 
Intervalle 6tait d'une ann^e. Mais, ce d^lai ^tait-il absolument fixe? Kien ne le prouve com- 
pl6tement. Cependant, ce terme venait facilement a l'esprit et devait §tre souvent sp^cifiö. Par une 
singuliere rencontre, Walteb Scott nous fait, en effet, connaftre, dans le Momuth-e, chap. XllI, une 
coutume fort analogue k celle que semble indiquer le contrat grec, (v. plus haut, p. CXXXII et s.). 
Selon lui, dans les provinces fronti^res de TEcosse et de TAngleten'e, Vunion des maiiu, avec une 
tr6s reelle cohabitation, pr6c6dait le mariage religieux: celui-ci ne se faisait qu'au bout d'un an 
et un jour de cette Sorte de noviciat. Lef^bure, dans son Voyage en Abyssinie, (Revue de V Orient, 
184G, t. III, p. HOP,) dit aussi a propos d*un mariage auquel il avait assiste: «Le mariage que 
»nous veuons de d<^crire n'est que temporel et admet le divorce: au bout dVn ceriain temps, si 
» les 6poux n'ont reconnu entre eux aucun genre d'incompatibilit6, ils songent ä s'unir de liens 
» indissolubles, et c'est l'Eglise qui les noue par la communion. Cette ßpoque est variable; eile 
» arrive ordinairement aprös que la marine est sortie de la fum^e », (c'est-ä-dire, selon Texpli- 
cation que Lef&bube nous donne de cette singuliere coutume, aprös six mois environ). Je dois 
ces citations, venues un peu . tard, k mes fr^res Chables Revillout, professeur ä la Facultö des 
Lettres de Montpellier, et docteur Victor Revillout. 

1. Dans un tres interessant article de MM. de Cadalv^ine et de Bbeuvery intitulö: mUne noce ä 
Dongolah», (Bevue de V Orient, t. III, p. 231,) nous trouvons les d^tails suivants: «Le cadi et 
» quelques fakys ne se firent pas attendre, et un contrat en bonne forme fut dressö en prösencc 
» de nombreux tömoins. Ouad-Moussa s'engagea a fournir a sa femme cinq esclaves sedassi, tant 
» mäles que femelies, avec un nombre 6gal d'esclaves na«7, un coUier d'or de 25 okiös, une paire 
» de bracelets du meme mötal et des anneaux ^galement d'or pour les oreilles et pour le nez. 
»II etait expressement stipuie que: si Tepoux renvoyait sa femme, eile demeurerait propri6taire 
» de tous les objets qu'elle venait de recevoir comme dot, mais que, si, au contraire, Töpouse 
»quittait volontairement son mari, eile s'obligeait ä rendre tout ce qu'elle avait re^u et ä rem- 
» bourser les frais de la noce ». C'est mon fr^re, le professeur Charles Revillout, qui m'a aussi 
procure ce renvoi ; il m*a, de plus, signaie d'autres unions analogues en Afrique et en Amerique. 
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» de toutes les paroles ci-dessus, jusqu'a ce que je les accomplisse selon leur teneur. 
> Je n'ai rien k y objecter. Les Berits que m'a faits la femme Tahet^ fille de T&o», 
» ma m^re^ sur la moiti^ de la totalitö des biens qui appartenaient ä Pehelchons^ 
» iils de Fanas^ mon p^re^ et le reste des contrats provenant d'elle, et qui sont en 
»ma maiu; fappartiennent; ainsi que les droits en r^sultant. A toi tout cela, ainsi 
» que ce dont je justifierai en leur nom. Fils, fille, provenant de moi, qui viendrait 
»t'inqui^ter k ce sujet, te donnera 20 argenteuS; en sekels 100, 20 argenteus en 
» tout. II te' les abandonnera totalement, sans aucune Opposition. A ^crit le scribe 
» des hommes de . . . pretre d'Ammon, Horpneter, fils de Nesmin. » 

Ainsi, Patma donnait tons ses biens en garantie des sommes qu'il assurait k sa 
femme. II lui liyrait meme d^ja express^ment, mais toujonrs comme garantie condi- 
tionnelle, ses titres de propri^tö, c'est-ä-dire, d'une part, T^crit que sa m^re lui avait 
fait sur la moiti6 des biens de Pehelchons, son p^re, ^erit dont nous venons de 
parier, et qui porte au Louvre le N» 2424, et, d'autre part, le reste des contrats 
provenant d'elle, qui kaient en sa main, contrats concemant les diverses acquisitions 
faites par Neschons, et que nous avons laborieusement analys^s pr^cedemment. Tout 
cela devait lui etre remis et servir de titre entre ses mains, sans que fils, ni fille 
de Patma eüt le droit de s*y opposer. Nous verrons bientot que cette clause n'^tait 
pas inutile. Gar, en effet, Patma avait eu avant son mariage des enfants, dont Fun 
intervient meme dans un acte post^rieur. Nous devons ajouter encore que ce contrat 
est le seul de cette epoque et de cette provenance, qui soit enregiströ en grec. Car 
la nouvelle äpouse avait tenu k faire constater, d'une fagon tout k fait officielle 
devant les autoritös grecques, son liypothöque gänärale. Les contrats postörieurs 
vont nous apprendre ce que cette hypoth^que a produit. Et, d'abord, commengons 
par le papyrus 2443. 

« En Tan 36, au mois de Möchir, du roi Ptol^raöe, fils de Ptolömöe le dieu, 6tant 
» Apinatus, fils d'Apinatus, pretre d' Alexandre et des dieux freres, ^tant Atis, fille de 
»Mennas, can^phore devant Arsinoö Philadelphe, le pastophore d'Ammon-Api, du 
»lieu Occidental de Thebes, Patma, fils de Pehelchons, dont la m^re est Neschons, 
»dit k femme Taoutem, fille de Relou, dont la m^re est Tanetem: Tu as trois 
»argenteus, en sekels 15, trois argenteus en tout, a me rcciamer au nom des 
» argenteus que tu m'as donn^s. Que je te donne cinq argenteus et trois cinqui^mes, 
» en sekels 28, cinq argenteus et trois cinqui^mes en tout, remboursables en Tan 39, 
»Tybi 30, c*est-i-dire en trois ans ou trente-six mois. Je te paierai les cinq argen- 
» teus et trois cinqui^mes ci-dessus au terme du 80 Tybi de Tan 39, le temps et le 
*jour marquös ci-dessus.» 

» Tu m'as donn^, et mon coeur en est satisfait, Targent d'acquisition sur la moiti^, 
» formant la partie Orientale, de la maison bätie couverte, qui est dans FAmmonium 
»au nord de Thöbes, dans le quartier de Naret et de sa cour. Les voisins de la 
»propri^t^ enti^re sont: au sud, la maison du setemasch de la maison d'Ammon, 
»Nes-ptah, fils de Petnefhotep, donnant sur la rue du roi Amen-Tout; au nord, 
»la maison du choachyte (^^imooit) Petamen-sa-to, fils de Pchelel; k Forient, la 
»maison du pastophore d'Ammon Aou, fils de Herisnaf; a Toccident, la maison de 
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»Honnai, fils de Petorpra, sur la rue du roi Amen-Tout. Tels sont les voisins du 

> lieu entier et de sa cour, dont Panas^ fils de Pchelchons, mon fröre a!n6, a Tautre 

> moiti^, roccidentale. Tu as le droit de sortir par la porte, qui est au milieu de la 
» maison^ et de monter par Tescalier^ qui m6ne k ta moitiö sup6rieure de maisoU; et 
» de partager par moiti^ dans les i&iT du lieu ci-dessus. Tu as pour moitiä le droit de 
» faire tes menstrues dans la t>\i\ du lieu ci-dessus. Tu peux Clever sur les fondations 
» dudit lieU; dans la proportion de moiti^. A toi appartient la moiti6 de cette maison 
»et la moiti^ de sa cour, c'est-ä-dire sa partie Orientale. Je n'aurai plus aueune 
» parole ä te faire k ce sujet; ni aucun homme du monde. Je me chargerai de les 
>d6tourner de toi ä partir du 1®' Möchir de Tan 39^ indiquö plus haut. Celui qui 

> viendra d^s lors t'inqui^ter k ce sujet^ soit en mon nom, soit au nom de qui que ce soit 
» au monde, je Töcarterai de toi. Que je te garantisse ces biens par tout acte au 

> monde, en tout temps. A toi leurs Berits et leurs pi^ces, en quelque lieu qu'ils se 

> trouvent, ainsi que tous les Berits qui m'ont 6t6 faits sur eux, et ceux dont je justifierai 

> k leur sujet. Ils t'appartiendront ainsi que leurs droits, et que tout ce dont je 
»justifierai k ce sujet, c'est-ä-dire le serment et Vetahlissement sur pieds, qui doit etre 
» fait dans le lieu de justice, au nom du droit de F^crit ci-dessus que je f ai fait. Que 
» j'aie ä faire cela, je le ferai. A toi appartiendront aussi les tombes de la catacombe 

» de Dj6me et les constructions sises k Hermonthis, dont voici T^numöration ^ 

»Tout cela est k toi depuis le mois de M6chir de Fan 39 fix6 plus haut. A toi 
»appartiendront aussi les constructions d'Hermonthis, depuis le mois de M^chir de 
» Tan 39, fix^ plus haut, k jamais. Celui qui viendra disputer avec toi au sujet 
» de ces choses, je T^carterai de toi. Fils, fille provenant de moi, qui viendra k 
» toi au sujet de ces biens 6num6r6s ci-dessus, aura k payer les argenteus mentionn^s 
» ci-dessus, ainsi que leurs fruits k partir du moment oü je t'ai fait sur eux ma 
» reconnaissance. A toi appartiennent les fruits des argenteus. . . Quiconque voudra 
» s'attaquer k toi au sujet des argenteus que je tfai assurös par 6crit, aura k te 
» donner les argenteus sus-indiqu^s avec leurs fruits depuis le temps oü je f ai fait 
» cet 6crit, jusqu'au temps oü il viendra Tattaquer. Je reconnais le droit du contrat 
» de manage que j'ai fait en ta faveur antörieurement. J'accomplirai ce droit, en 
»dehors du präsent ^crit, sans fobjecter rien au monde. A öcrit Hormai, fils de 
» Nesmin. » 

Le contrat de manage, dont il est parlä k la fin de cet acte, est celui que nous 
avons reproduit plus haut, et qui porte au Louvre le N® 2433. CTest certainement 
par suite des sommes assur^es k sa femme dans ce contrat, que Patma se trouve ainsi 
s^etre ob6r6 depuis trois ans d'une dette d^jä considörable, et il a bien soin de nous 
avertir que les quinze sekels, qu'il reconnait devoir actuellement, se transformeront 
encore en vingt-huit sekels dans un nouveau laps de tiois autres annäes. Si alors, 
en trente-six mois pleins, (notre pastophore ^crivait au mois de M6chir de Tan 36, et 
le terme döfinitif ätait le mois de M^chir de Tan 39,) Patma nc s'^tait pas acquitt^ 
de sa dette, sa femme Taoutem devenait la legitime propriätaire de tous ses biens 

1. Pour cette 6num6ration, voir le mot ä mot du papyrus N° 2448, page 246 et suivantes. 
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if 80 facto, Sans que fils ou fiUe du cholchyte püt s'y opposer; et encore ne faut-il pas 
croire qn'on aurait pu payer k la derniöre miuute^ au tenne meme des trente-six mois. 
Noü; les biens auraient alors pass6 entre les mains du cr^ncier, qui pouvait exiger 
ddjä la vente definitive, avec le sennent^ la mise en possession, etc. Pour se lib^rer, 
il fallait que notre d^biteur eüt payä le mois pr^c^dent, le 30 Tybi, comme le dit 
express^ment notre contrat. Sans cela, les sommes, qu'il apporterait en Mächir, 
arriyeraient trop tard et, en attendant ee paiement, sa femme 6tait couverte, non 
plus seulement par Thypoth^que g^n^rale; indiquöe dans le contrat de mariage, mais 
par une sorte de possession anticip^e, qui la rendait, pour ainsi dire, propri6taire 
in petto des biens dont eile pouvait exiger en trois ans la livraison, si la condition 
stipul^e präc^demment n'^tait pas remplie au seul jour indiquä. CTest, en effet, ce 
qui se passa, et notre vente conditionnelle fut r^gularis^e au moment voulu. Ce ne 
fut pas en Tan 39. Gar Dieu n'accorda pas d'aussi longs jours k Fhiladelphe. II 
r^gna seulement trente-huit ans, d'apr^s Eus^be, le Syncelle, la Chronique paschaley 
Gedrenus et les diffSrents chronologistes compar^s par Ghampollion-Figeag. Or, comme 
on avait l'habitude de compter la seconde ann^e du r^gne d'un prince k partir du 
premier mois de Thot, qui suivait la mort de son prödöcesseur *, le mois de M^chir 
(sixifeme de Tannöe 6gyptienne,) de Tan 39, comptö depuis Tav^nement de Pliiladelpbe 
au tröne selon le calcul 6gyptien, c'est-jt-dire le trente-septi^me mois depuis le mois de 
M^chir de Fan 36, se trouva n^cessairement etre en Tan 2 d'Evergfete, son fils. Cest 
pr6cis6ment k cette date que fut fait, en vertu de notre papyrus 2443, Facte pour 
argent de la vente definitive faite par Patma ^ sa femme. Le- papyrus 2438 de 
notre collection, contenant l'acte d'out de la meme vente, nous Faffirme expressö- 
ment, bien qu'il soit r^dig^ lui-meme un mois aprte Facte pour argent, c'est-a-dire au 
mois de Phamenoth de Fan 2. Voici la teneur de ce contrat, dont je suppriraerai 
seulement les longueurs inutiles et les d^tails ddjä connus par les actes präc^dents'^: 
« En Fan 2, au mois de Phamenoth, du roi Ptolöm^e, fils de Ptol6m6e et d'Arsinoö, 
» les dieux fr^res, 6tant Triporimos, fils d'Altibios, pretre d' Alexandre et des dieux 

> fr^res, 6tant Ptol6m6a, fille de Thian, can6phore devant Arsinoe Philadelphe : le 

> pastophore d'Ammon-Api de la partie occidentale de Thfebes, Patma, fils de Pchel- 
»chons et de Neschons, dit k femme Taoutem, fille de Kelou et de Tanetem: Je 
» f abandonne la moiti^ de ton lieu clos et couvert et de la moitiö de la totalit^ 
» des biens qui sont k moi et que je pourrai poss^der, biens sur lesquels j'ai fait en 
»ta faveur un 6crit pour argent, au mois de M^chir, de Fan 2 du roi k vie 6ter- 
» nelle. Leur description est : 1® la moitiä de la maison batie, couverte, qui est 
» dans FAmmonium, au nord de Thöbes, dans le quartier de Naret, du haut en bas, 
»et la moitiä du äit, (jardin,) et la moitiö de Fescalier, et la moitiö du äAiA. Tu 
» as le droit de bätir sur ses assises. » Aprös cela vient Findication de la maison 

1. Porphyre (>ptM2 Euseb. ehr, 6) dit, par exemple, express^ment que si Fon donne treute-aix 
ans de rögne k Soter II, en remontant k la mort de son pöre, il est pourtant vrai que cet Inter- 
valle ne comprend pas plus de trente-cinq ans et six mois. (Ce passage est cito par M. Robiou, 
p. 6 de sa Chronologie de» Lagide$, Mais cet auteur ne paratt pas en avoir bien compris la portöe.) 

2. Voir le mot a mot de ce contrat, p. 267 et suivantes. 
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dont Taoutem devait avoir la moiti^ Orientale, celle des tombes sises k Dj^me, etc. 
Enfin Tacte se terminait ainsi : « Je te donne abandon de ta moiti^ de tous les biens 
»indiqu^s plus haut et au sujet desquels je fai fait un 4crit pour* argent au 
»mois de M^chir, de Tan 2 du roi ä vie ötemelle, en dehors de Tterit de 
» eession ci-dessus, pour Computer deux Berits dont je dois accomplir le droit en tont 
» temps. En dehors des paroles 'ci-dessus, je reconnais le droit des 6crits que je f ai 
» faits ant^rieurement. Je dois accomplir, en tout temps, leur droit en dehors de 
» toutes les paroles ci-dessus. Je n'ai plus aucune parole au monde k t'objecter k 
» leur sujet. Aucun homme n'a rien k voir lä.-dedans. Je me Charge de les öcarter 

> ä moi seul. Be^ois cet acte. Celui qui viendra tinquiöter au sujet de ces choses, 
»en mon nom ou au nom de qui que ce soit au monde, je le ferai ecarter de toi. 

» — La femme Ati, fille de Patma, dont la mfere est Ts6min, dit : RcQois cet 6crit de 
»la main du pastophore d'Ammon-Api, de la partie occidentale de Thöbes, Patma, 
» Als de Pchelchons, dont la m^re est Neschons, mon pöre snsnommö pour qu'il soit 

> fait ainsi. Je te donne plein abandon de toute parole, tout bien 6num(^r^ ci-deasus 
»et au sujet desquels il fa fait un ^crit. Mon cceur en.est satisfait. 

Ainsi Patma faisait k son tour, comme son p^re, abandon d6finitif ^ de tous ses 
biens, pr^sents et k venir, k sa femme ; et il ne se contenta pas de cela : car celle-ci 
eut bien soin de faire pröciser qu'en dehors des actes relatifs aux propriötfe hypothö- 
quöes dans son contrat de mariage, promises dans le papyrus 2443, et enfin abandon- 
n^es dans le präsent papyrus, son man s'engageait encore expressöment k accomplir 
les autres conträts qu'il lui avait faits, notamment, sans doute, son contrat de manage. 
C^tait \k un exc^s de pröcaution. Car, enfin, il 6tait bien clair qu'aprös Tabandon de 
tous ses biens et des liturgies memes desquelles il vivait, il sentit impossible k notre 
pastophore de servir la rente annuelle, assnr^ dans le contrat de mariage, et qu'au 
contraire, ce serait plntöt ä Taoutem de subvenir aux besoins de son man, comme 
Favaient fait d^jä les femmes de Petamen-Api et de Pchelchons, selon nos conträts 

1. Je dis (ibandan difinitif^ car le papyrus N<> 2443 ne constituait encore qu'une promesse de 
vente et non une eession complöte. Ce n'ötait qn^au bont de trois ans que la eession devait 
avoir Heu, si Patma n'avait pas desintöress^ sa femme 4 cette ^poque. Aussi le pastophore dit-il : 
« Tout cela est k toi depuis le 30 de M^chir de Tan 39 cit6 plus haut. A toi appartiendront 

> aussi les constructions s^pulcrales, (d'Hermonthis,) depuis le 30 de M^chir de Tan 39 citä plus 
» haut. Celui qui viendra disputer avec toi au sujet de ces choses, je l'ßcarterai de toi. Fils, 
» fille, provenant de moi, qui viendrait t'inqui^ter pour ces biens ^num^rös ci-dessus, devi'a recon> 
» nattre les argenteus mentionn^s ci-dessus, ainsi que leurs fruits a partir de T^poque a laqneUe 
»je t'ai fait ma reconnaissance. A toi appartiennent les fruits des argenteus .... Quiconque 
» t'attaquera au sujet des argenteus indiquös plus haut, sur lesquels je t'ai fait mon 6crit, te 
» donnera les argenteus pröcites, avec leurs fruits depuis le temps oü je t'ai fait cet öcrit jusqu'au 
» temps oü il viendra t'attaquer». 

Cette clause est remarquable. Dans les cessions ordinaires, le vendeur dit simplement quMl 
^cartera, ä ses risques et p^rils, quiconque viendrait inquißter Tacheteur. lei, au contraire, il est 
sp^cifiö que le fils ou la fille de Patma, ou toute autre personne qui voudrait s'opposer k l'aliö- 
nation des biens, aurait ä rembourser la creance et ses int^rets, et dögagerait par cela m6me la 
propriötö. 

Dans le contrat de Tan 2, il en est tout diff^remment. Perscnne au monde rCa plus rien ä voir 
dans cette affaire. II n*y a plus un creancier, mais un acqu6reur, et la vente est parachevöe: la 
fille de Patma reconnait elle-meme qu'elle ne peut plus agir en aucune mani^re. 
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eox-mSmes. Mais ce surcroit de pr^caution, en mettant encore davantagC; s'il 4tait 
possible, Patma dans la main de sa femme; enlevait en meme temps ä Taoutem les 
risques qu'elle aurait pu courir de la part des tiers^ notamment des enfants de 
Patma. Patina avait, en effet, des enfantS; ant^rieurs ä son union. Cest eux qu'il 
menace dans son contrat de maria^ en disant : < Füs, fille provenant de moi^ qui 
»viendra finqniäter k ce sujet; te donnera yingt argentenS; en sekels 100; vingt 
» argenteos en tont. II te les abandonnera totalement sans aucnne Opposition ; » et plus 
tard^ dans le papyros 2443^ quand il ajoute ä propos de sa dette et de la promesse 
de vente en r^nltant : « Fils, fille provenant de moi, qui viendrait f inquiöter pour ces 
» biens änumär^s ci-dessus^ aura ä payer les argenteus mentionn^s ci-dessus^ ainsi que 
» leurs fruits (intetets) ä partir de T^poque k laquelle je fai fait sur eux ma recon- 
»naissance». Aussi ne peut-on nullement s'^tonner qu'il ait obtenu d'une de ses filles 
Tadhteion ecrite que nous venons de lire en bas de notre papyrus 2438. Que firent 
les antres? Nous Tignorons. Probablement la volonte patemelle les contraignit a 
se taire^ et Patma put croire avoir de la sorte assur^ d^finitivement sa fortune, par 
TintermMiaire de sa femme^ aux enfants qui allaient naitre d'elle. Mais il n'en fut 
pas ainsi. Soit que Taoutem ne 'füt pas fi^conde, soit qu'elle eüt perdu ses enfants 
en bas äge, toujours est-il que Patma ne put avoir aucune prog<^niture de sa femme 
bien-aim^e^ et, qu'aprös avoir dfeh^ritö ses propres enfants, il dut se r^puter heureux 
de voir Taoutem choisir pour höritier un fils de Panas, fils de Pcbelchons, son fröre, 
de pr6f(6rence ä des ötrangers. C'est ce que nous prouve, en effet, un contrat, qui 
porte au Louvre le N** 2431 >, et qui est post^rieur de deux ans seulement au 

1. Voir le mot ä mot du papyrus p. S67 et suivantes. Daus cet acte, nous trouvons mentionne 
un droit du dixihne, per^u, a Thöbes, \yovLr les contrats de ce genre. Le texte porte, en effet: 
» J'ai re^u leur prix en argent. II est complet, sans reliquat aucun. Mon coeur en est satisfait 
» — en dehors du dixi^me des ecrits de la paii£ de Thöbes ». — Par ces demiers mots, Taoutem 
^tablissait expressöment que le droit de mutation du dixi^me restait ä la Charge de son neveu 
et n*avait point ötö versö par Ini entre ses mains. Ainsi, dt^s le rögne d'Evergöte I*', il existait, 
du moins en ThöbaYde, un impöt, dont le taux <^tait du dixiöme, sur les h^ritages transmis par 
contrats de vente fictive, et probablement sur tontes les ventes. Les deux re^us qui eonstituent 
ies deuxiöme et troisiöme paragraphes du papyrus N*" S441 et qui, datös du mSme r^g^e, ne sont 
que de cinq ans post^rieurs ä notre acte, mettent, d'ailleurs, ce point hors de doute, puisqu'ils 
indiquent formellement Tacquittement du droit du dixiöme par Tacquöreur de deux propriöt^s. 
Nous parlons plus loin de ce papyrus. Le fait r^vel6 par notre acte et ces deux quittances 
d^motiques est d'autant plus curieux, que Ton ne possMait, jusqulci, aucune notion sur les droits 
per^us ant^rieurement au rögne d'£piphane. L'enregistrement dömotique, dato de Tan 20 de ce 
roi, et que j'ai fait connattre dans la premiöre partie de ce travail, (p. XII,) fournissait, avec 
Tenregistrement grec publik par Dhoybsen et post^rieur de deux annöes, les plus ancicns ren- 
seig^ements relatifs ä cette question des impöts. Or, dans ces deux documents, le taux des droits 
de mutation ötait seulement du ving^öme, comme dans les enregistrements dat6s soit du rögnc 
de Philometor, soit des premiöres annöes de son fröre Evergöte IL II ne se trouva de nouveau 
portö au dixiöme, qu'entre les annöes 31 et 50 de ce demier roi. Quand et comment avait-il 
ötö röduit de moitiö entre Evergöte I«' et la vingt-deuxiöme annöe d*£piphane? Qu peut le dirc 
anjourd'hui presque avec certitude, gräce aux renseignements que nous donnent, d'une part, le 
double texte lui-m^me du döcret de Rosette et, d'une autre, les deux papyrus dömotiques citös 
par nous dans le chapitre BoBttU et Cariope (p. LXXXVI et suivantes). 

Nous avons vu comment le petit-fils du \ictorieux Evergöte I«', dont les triomphantes exp<Sdi- 
tions jusqn'a Textrömitö de TAsie n'avaient pu se faire sans d'immcnses depenses et d'immenses 
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contrat 2438^ et^ par cons^uent; de halt ans au mariage. Feut-etre; Patina 6taitril 
mort ä cette 6poque et Taoutem eut-elle scrupule de garder les biens patrimoniaux de 
son man. Toujours est-il que, dans cet acte^ dato de Tybi de Tan 4 de Ptolömöe, filg 
de Ptol^m^e et d'Arsinoä; pendant qu'Al^cros, fils de Dämos, ^tait pretre d' Alexandre 
et des dieux fröres, et Arsinoö, fille de Polömocrate, can^phore devant Arsinoä Phila- 
delpbe; Taoutem, fille de Belou et de Tanetem, c^da k son neveu par alliance, le 
pastophore d'Ammon-Api Pchelchons, fils de Panas et de Tathot; la moitiä Orientale 
de la maison qu'ayait possödöe Patma, maison dont Panas, fils de Pchelehons, et 
p^re de notre pastophore, poss^dait d^jä, suivant Tacte lui-mSme, Fautre moitiä, occi- 
dentale. En meme temps, Taontem abandonnait anssi au m§me h^ritier les tombeanx 
de Djöme et les constructions d'Hermonthis indiquäs dans les actes que nous avons 
pr^cMemment analysäs. Pchelchons se trouvait donc remplaeer compl6tement son 
onele, comme son fröre Snaehomös^ remplagait, ä peu de temps de Ik, son propre 

charges pour le peuple ögyptien, Epiphane, montant snr le trone encore enfant, s'^tait trouvä en 
prösence d'une rävolation nationale, qui avait d*abord soustrait presque toute TEgypte ä la domi- 
nation macödonienne, et durant laquelle les reis Horhotep et Anchtu rögnaient tranquiUement k 
Thöbes. Nous avons vu combien laborieuaement et lentement il arriva ä reconquörir son royanme, 
en se rattachant les populations par des concessions de tont gerne. Parmi ces concessions, le 
döcret de Rosette mentionne particaliörement, tant dans son texte dömotique que dans son texte 
gree, Tabolition partielle, la rMuction partielle des redevances et contributions: KAI AIIO TQN 
niAPXOrSQN EN AinniQ! nPOSOAON KAI OOPOAOriQN TINAS MEN EIS TEAOS A^HKEN AAAAS 
TE KEKOrOIKEN. Oü le Grec emploie les mots ;:po9oS(üv et ^opoXoyuov, le dömotique correspon- 
dant se sert de deux termes qui se sont conservös en copte: n^u'^; et ii^R«^p. qt^^ dösigne 
rimpöt direet par excellence, la contribution basöe sur le cens, la capitation, le tribut. C'est la 
signification qu'il a dans les ^vangiles coptes (Maih.^ XXII, 17; Marc.^ XII, 14). Quant ä «9H«^P 
(en höbreu *13V,) que j'ai retrouvö dans les contrats coptes sur papyrus de Boulaq, comme 
äquivalent de ^o'Hp, il peut s'appliquer k toute esp^e de locaüon ou de fermage, et sp^ialement, 
aux contributions indirectes ou revenus alöatoires donnös en ferme ä des publicains. C'est ce que 
reprösente en latin le mot vecUgdl, qui, ögalement, s'applique aussi bien k des locations de biens- 
fonds appartenant soit a r£tat, soit ä des villes, et m6me, dans certains cas, k des particuliers, 
qu'ä des redevances mises en ferme. Cette distinction entre le tributum et le vecügal 6tait capitale 
chez les Romains et a longtemps servi de base k leur systöme financier, ainsi que Ta clairement 
dömontrö mon fröre ahiö M. Chables Revillout, professeur k la facultö des Lettres de Montpellier, 
dans une ötude sur le quaranäkme de» OauUs, (Memoire» de la SocUU Ärch^ohgique de MorUpellier, 
1866). Elle devait probablement avoir non moins d'importance en Egypte. Dans ce pays, en 
effet, comme chez les Romains, le systöme d'affermer les imp6ts indirects, les revenus alöatoires, 
en un mot les vecügaliay fut appliquö par les Ptolömöes et probablement avant eux. Nous en 
avons des pi-euves multiples, particuliörement en ce qui touche les droits de mutation, les produit^ 
de la Nitrique et un certain nombre d'impöts, tels que la ^utijp«, rt^^Ouyjp«, la Tpof ij y Toivou teXo«, 
la dpa)^[jt7], la TEiapti], rer* (ovuuv 9axo|icov, önumöröes par M. Lumbrobo, p. SOö de son Memoire. 
D y a möme entre cette Organisation ögyptienne de la ferme et celle des veettgaUa romains, teile 
qu'elle ressort du travail de mon fröre, de curieuses analogies. Dans Tempire romain, les impdts 
indirects ötaient affermös ä des compagnies de publicains, qui furent, a une certaine öpoque, 
placös sous la surveillance des procurateurs impöriaux, de sorte que, dans chaque bureau de 
perception, les employös du fisc se trouvaient placös a cötö des commis de la Compagnie. De möme, 
en Egypte, le teXwvt)« ou fermier de Timpöt finit par ötre contrölö par r«vTiypa96«5 (voir p. XV). 
1. Le nom que nous orthographions ici Snachomös se retrouve rendu de la sorte dans un des 
bilingues; mais dans un autre il est tradnit Esmötis. On serait tentö, en effet, de le lire Nespmöte. 
Ce qui est certain, c'est qu'on ne peut le confondre avec Kes-nou-chmoun, le Snachomneus des 
bilingues. C*est par une fatfte d'impression, mal corrigöe par inadvertance, que cette lecture s'est 
glissöe pröcödemment k propos du fröre de Pchelchons. 
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p^re Panas, pour Tautre moitiä des meines propriätös. Tont ätait done d^finitivement 
arrangä pour cette g^n^ration comme du temps de la g<^n^ration pr^cMente. Mais, 
bientoty nous voyons Pchelchons donner, comme son oncle, ä une femme une recon- 
naissance pour une creance assez consid^rable, qu'il pr^tendait avoir contractu; 
creance qui emportait formellement aussi hypothdque sur tous les biens de notre 
pastophore. FauMI croire que cette stipulation ätait fictivC; comme Celles dont 
son p6re et son grand-p6re ^taient les auteurs, et qu'ici encore le malin dieu 
Cupidon jouait le röle de notaire? Je ne saurais däcider encore compl^tement la 
question. Mais la chose me paratt tr^s probable. En tout cas le billet (N® 2429 du 
Louvre,)^ souscrit par notre Pchelchons^ fils de Panas et de Tathot, est formel. 
Pchelchons d^lare devoir k Tahekdji (?), fille de Pamenfes et de Tablousi, 
5 argenteus (25 sekels), provenant des parts de la maison de Ptab^, et qu'il doit 
rendre en trente jours. H ne pourra point fixer un autre delai. II ne pourra dire 
qu'il a payö aucun i6eA, c'est-ä-dire aucun dädommagement, pour le retard. 11 faut 
qu'il paye au jour dit. Sinon, s41 a seulement un jour de retard, par exemple, il 

1. Voir le mot 4 mot de cet acte, p. 273 et suivantes de ma Chrestomathie, 

2. Le texte porte: «Tu m*as donn^ cinq argentens sur les parts du temple de Ptah-Outeh, 
» cc qui ^uivaut a un dixiöme plus un trentiöme, plus un soixantiöme , plus un soixantiöme, cinq 
> argenteus sur les parts du temple de Ptah-Outeh, en tout ». J'ai corrigä ici une premiöre tra- 
duction, car je viens d'examiner, dans le grand ouvrage de M. Lepsius, (tome VI, pl. 126, N<* 5,) 
]e fae-Hmüe d*un papyrus de Tan 36 d' Artaxei*c<^s , (il en regna 40, quant a TEgypte, suivant 
Manöthon,) papyrus fort analogue k celui qui nous occupe. Lk aussi nous trouvons la mention 
d'un dixiöme , d*un trentiöme, d'un soixantiöme et d*un soixantiöme du temple de Ptah-en-P-mUeh^ 
correspondant non plus k cinq , mais bien k 26 argenteus. L'acte est de Paophi, et les 26 argen- 
teus en question devaient ^tre pay^s en SO jours, le 30 Athyr suivant. Si on ne les payait que 
le lendemain, le 1**' Choiak, les charges ^taient augment^es suivant la cou turne. Nous aurons 
bientOt a examiner sur Toriginal ce contrat trös interessant que nous comptons traduire. £n 
attcndant, il nous faut remarquer 1^ que le dixiöme, le trenti^me, le soixantiöme et le soixanti^me 
semble reprösenter quelque chose de tout-a-fait fixe et traditionnel dans les revenns sacerdotaux. 
(Peut-etre les pretres touchaient-ils la dfme de eertaines choses et le trcntiöme ou le soixantiöme 
d'autres redevances r^guliöres.) 2<^ que les parts de la maison de Ptah (dont nous avons, semble-t-il, 
le taux meruuelj paraissent cinq fois plus consid^rables du temps d'Artaxercös, que du temps 
d'Evergöte, puisque le total des susdites fractions (qui, ramen6es au mSme dividende, ^uivant 
juste k cinq trentiömes) r^pohd a 26 argenteus, (ou 126 sekels,) du temps d'Artaxerc^s, et seulement 
cinq argenteus, (ou 26 sekels,) du temps d'Evergöte. On ne peut pas expliquer, comme j*en 
avais eu la pensöe d'abord, ce changement dans la somme indiqu^e, par une Variation dans la 
valeur repräsentative de la monnaie, teile que Tancien argenteus n*ait repr^ent^ du temps d'Ar- 
taxercös qu'un sekel, c^est-a-dire cinq fois moins que plus tard. En effet, je viens de trouve^ dans 
le papyrus 223 de la Biblioth^ue Nationale, data de la huitiöme annöe du roi Philippe, (Arrhid^e 
fröre d' Alexandre,) un autre pret de Vargent des parta du temple de Ptah. Or, ces parts, qui sont 
encore identiquement les mSmes, un dixiöme, un trentiöme, un soixantiöme et un soixantiöme, y 
röpondent k la somme de six argenteus. II est donc certain, dös a prösent, que les parts des 
pretres et les revenus des temples, proportionnellement auxquels les parts ötaient fixöes par le 
conseil de chaque temple, ainsi que nous Tapprend le döcret de Canope, ont variö a plnsieurs 
reprises. Je dois faire observer aussi que, dans Tacte du Louvre de Tan 16 d'Evergöte, ce n'est 
point un prötre male, mais une femme qui cöde ces parts de temple. En effet, en Tan 9 du 
meme roi, le döcret de Canope avait ordonnö de distribuer dorönavant, (comme on en distribuait 
döj4 aux prtoes eux-m^mes,) des parts proportionnelles aux fiUes et femmes de prötres, k pardr 
du jour de leur naissance, pour honorer la jeune Börönice, diesse reine des vierges. (Voir notre 
mot a mot du texte dömotique de ce döcret, pages 176 et 176.) 

20 
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peut etre saisi. Car tous ses bieus pr^sents et k venir sont en garantie du prösent 
acte, qui doit rester k tont jamais sur sa tete et sur celle de ses enfants. Ctet acte, 
de Tan 15 d'EvergMe, portait un double enregistrement en gree, dont uu seulement 
iious est parvenu: nous y voyons que Pclielchons, ll/op/ovat^, fils de Panas, Davaic;, 
a comparu le 20 d'Epiphi de Tan 15 devant Theodore, assesseur d'un magistrat 
iiomm^ Ptolömee, OsoBwpo; o r.apoL rhoXejjiaicu, lequel Theodore a souscrit, uTcsxeipoYpa- 
9r,c2v. Apres cela, Pchelchons, fils de Panas, sigue lui-meme egalement en grec. 

Que rösulta-t-il de cet engagement? Cela est facile k deviuer. Pchelchons ne put 
payer au moment voulu et il fut oblig^ de r^diger, comme son p6re, un acte pour 
argent et un acte de cession, etc., sur la totalite de ses biens. Nous avons, du reste, 
de ce fait une preuve directe. Le Louvre possede, en eflfet, deux autres pifeces rela- 
tives ä Tahekdji, fille de Pamen^s et de Tablousi. Dans Tune, (N<» 2425,) * le pasto- 
phore d'Animon-Api, Hör, fils de Pamen^s et de Tablousi, c6de k sa soeur une maison 
et la nioitie d'une autre maison, leur revenant tant de leur pere Pamenfes, fils de 
Petemestus, que de leur arri^re grand-p^re, Pchölel, pfere de Petömestus, et un certain 
nombre de catacombes fun^raires. Dans Fautre, N<* 2441 *, nous trouvons la quittance 
de Fimpot du pour ces difKrentes mutations, impot qui avait 6t6 pay^ au burean 
special, qui avait precedö Torganisation de Timpöt trapezitaire de l'egkuklion, Car 
cette quittance ^tait alore ecrite, non pas sur Tacte de vente lui-meme, comme plus 
tard, mais, soit sur un fraginent de papyrus, comme le N® 2441, soit sur im de ces 
tessons de poterie qu'on a Thabitude d'appelcr ostraca, comme, par exemple, celui qui 
porte le N^ 685 a k la salle historique, Or, dans le N<^ 2441, nous voyons trois rcQUS 
distincts, formant trois paragraphes. Le premier concenie la cession de la maison 
et de la moitie de maison qu'avait faite Hör, fils de Pamen^s, en Tan 20. Mais 
le second conceme, au contraire, une autre moitie de maison situ^e dans TAmmo- 
nium au nord de Thebes, et pour laquelle le nom du vendeur a disparu par suite 
d'une malheureuse d^chirure. II ne me semble pas t^m^raire de croire que cette 
moitie de maison, vendue egalement en Tan 20 k Tahekdji, fille de Pamenfes, n'^tait 
pas autre chose que la moitie de maison qui avait appartenu k Pchelchons, fils de 
Panas, et que celui-ci avait hypothequee entre ses mains, cinq ans auparavant, dans 
le pai)yrus 2429. Sans doute, en Phamenoth de l'annec 15, notre pastophore ne paya 
pas sa dette, qu'il avait souscrite pour trente jours, et il dut, comme son oncle, faire 
un nouveau billet ä plus long terme et constatant que si, dans tant d'ann^es, il 
n'avait pas pay(^ cette somme avec les fruits qu'elle aurait produits dans Tintervalle, 

1. Voir le mot ä mot p. 277 et suivantes de ma Chre^tomaüiie. 

2. Voir le inot ä mot p. 288 et suivantes de ma ChrestomcUhie, 

3. Le papyrus N° 2425, (que nous publions p. 277 et suivantes de notre ChrestonuUhie,) peut 
servir de type iwur les contrats de partage entre fr^res. Dans ces sortes de transactions, a 
rei)oque demotique comme ä Ti^poque copte, les enfants d'un m^me pere ou d'une mßme möre 
C(5daient ä chacun de leurs fröres ou scEurs, dans autant d'actes söparös, la part proportionnelle 
lui revenant. Ces donations ^taient douc reciproques et faites au meme instant. De la vient, 
(ju'apr^s avoir dit (p. 285): «Teile est ta paft qui te revient de la totalit6 des biens provenant 
> de notre p6re, notre merc, etc. », Hör ajoute, (p. 286) ; « Je te reconnattrai le droit de l'öcrit de 
» cession que tu m*as fait sur ma maison et ma moitie de maison et sur la totalit6 des biens 
» appartenant ä notre p6re, notre m6re, etc., pour m'en accomplir le droit en tout temps ». Ils 
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son habitation et tous ses biens passeraient k Tahekdji. Ce serait ainsi en Fannc^e 20, 
senlement; que la Situation aifrait 6t6 tout-ä-fait r^gülarisee, c'est-ä-dire au moment 
meme oü la fiUe de Pamenes partageait ^ avec son fröre Fhöritage qui lui venait de 
ses parents. On comprend que son mari, (s'il est vrai, comme je le peuse, que Pcliel- 
ebons ait eu cette qualit^,) ait tenu a choisir cette oecasion pour döfinir aussi nette- 
ment de son cöte la Situation qu'il voulait faire k la jeune Egyptienne. Ceci n'est 
encore qu'une supposition ; mais je pourrai bientot en vörifier Texactitude, quand 
j'aurai achev6 de depouiller les papyrus provenant de la bienheureuse cruche, qui se 
trouvent maintenant dissemin^s en Europe. Tout ce que je puis dire maintenant; c'est 
que, pendant que Pchelchons contraetait ainsi des obligations dont il ne parait pas 
avoir pu s'acquitter, son fröre Snachomös, dont nous avons deja parlö precedemment, 
se trouvait entrainö, lui aussi, vers la meme öpoque, dans la voie des dettes, ainsi que 
nous le prouve le papyrus qui porte au British Museum le N^ 2478 du fonds Hay. 
En effet, dans ce papyrus, dato du mois de Tybi de Fan 24 de Ptolömöe Evergete, 
le pastophore d'Ammon-Api, Snachomös, fils de Panas et de Tatliot, vend au Grec 
Dionysios, sumommö Petosor, qui ötait lui-meme fils d'un Ptolemee et d'une mere 
ögyptienne, un terrain de 2 artabes ou de 200 coudöes qu'il possödait, peut-etre 
comme pröciput de fils atne, en dehors de la moitiö de maison, dont nous avons parl6 
pröeödemment, et il ajoute que cette vente ötait seulement en römerö, et qu'il pouvait 
la faire annuler dans un mois, • c'est ä-dire jusqu'au mois de Möchir de la meme 
ann^e 21, en payant Fargenteus qu'il devait k Dionysios, et qui devait etre considönS 
jusque-lä comme le prix meme de la propriötö. Nous avons racontö pröcödemment 
comment, dans un paragraphe söparö, suivant les formules ordinaires des ventes, il 
ajoutait que, s'il revenait sur la vente, il payerait 10 argenteus ou 50 sekels, qu'il 
etait cense avoir rcQus en outre de Fusurier, et que ses fils et les fils de ses fils 
serviraient les fils et petits-fils de Denis. Le tesson 685 a, contenant un re?u de 
Fimpdt sur les ventes, fait vers la meme öpoque, mentionne aussi une autre cession 
de 3 aroures ou 300 jh^teps de terrain faite par Snachomös. Mais nous ne sommes 
pas encore sür qu'U s'agisse du meme personnage. Dans tous les cas, les voisins 
önumörös dans le N^ 478 Hay, ainsi que dans le rcQU tris dötaille du tesson 685 a, 
nous montrent avec certitude qu41 s'agit d'une proprietö totalement diflförente de la 
proprietö C, sur laquelle nous nous sommes tant ötendu, et dont nous avons vu les 
diverses mutations depuis Alexandre jusqu'ä Evergöte. 

II est temps maintenant d'en arriver aux conclusions qui se rapportent au fond 
meme de notre sujet: je veux parier des droits de la femme aprös le mariage. 

En somme, pendant les quelques gönörations dont nous venons d'examiner brieve- 
ment les transactions diverses, nous voyons toujours se reproduire le meme ensemble 
de faits avec une persistance incroyable. L'homme na pas plutot re^u de ses 
parents la part de biens qui lui revient, qu'il s'empresse de donner hypothöque 
sur ces memes biens k la femme qu'il a choisie, pour bientot lui en abandonner la 

avaient, en eifet, partag^ öquitablement et leiirs droits ötaient solidaires. Noiis retrouvons la 
meine formule dans plusieurs actes semblables de partage provenant de Memphis et particuliöre« 
ment dans le N<* 2408 du Louvre. 

20* 
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pleine propri^tö; par suite de cröances plus ou moins fictives et de billets Buccessifs. 
C'est ainsi que nous voyons : 1^^ d6s le rkgne de Darins^ la femme Sethekban inter- 
venir; aa Heu de son mari^ (qui; sans doute; lui avait d6jk fait la cession gön^rale 
habituelle^) pour d^eider souverainement de tout ce qui conceraait les biens de ce 
man, (papyrus 2430); 2**, sous le rögne d'Alexandre-le-Grand, Petorpra donner ä sa 
femme la totalit^ de ses biens, eu specifiant seulemeut que Nesborpchrat aurait 
Charge de prendre soin de lui pendant sa vie, et de Teusevelir convenablement aprös 
sa mort, (papyrus 2439) ; 3^, sous le rfegiie de Soter, Pchelchons faire une semblable 
cession k sa femme Neschons * dans le papjTUS 2429, et comme cette cession conceraait 
aussi bien ce qu'il pouvait acqu^rir que ce qu'il poss^dait actuellement, la confiraier 
et r^tendre k ses nouvelles acquisitions dans une sörie d'autres actes, qui portent au 
Louvre les N*» 2434, 2437, 2429 bis, etc. Ajoutons que, dans le N^ 2429, Pchelchons 
a bien soin de nous dire qu'il tenait lui-meme de sa m^re les propri6t^ patrimoniales 
abandonn^es par son p6re. II c^de donc k Neschons Facte que lui avait fait Taaou, 
fiUe de Pahor, tout comme son propre fils devait, plus tard, cöder k sa femme 
Taoutem Facte k lui fait par Neschons; 4®, sous le rögne de Philadelphe, nous 
voyons de meme le iils de Pchelchons et de Neschons, Patma, assurer d'abord ä sa 
femme Taoutem une dot et une pension annuelle, avec hypoth^que sur tous ses biens, 
dans le contrat de mariage 2433 du Lou\Te, puis une creance plus considörable avec 
promesse de vente, dans le papyrus 2443, et enfin abandon complet de toutes ses 
propri6t6s, dans le papyrus 2438. 

II paratt en avoir 6t6 semblablement pour la creance souscrite, sous le r6gne 
d'Evergöte, par rhöritier de Taoutem, Pchelchons, fils de Panas, en faveur de la 
femme Tahekdji. Le billet N® 2429 du Louvre semble, en eflfet, de meme nature 
que celui qui porte au Louvre le N<* 2443. II pröpare et couvtc, sans doute, une 
donation amoris causa, Nous voyons encore ces coutumes se continuer dans un 
contrat de Tan 22 du mSme- Everg^te P'^^ contrat qui porte k Leyde le N" 3, 81. 
Ce contrat appartient k un tout autre groupe que nos papyrus de Thebes. II 
pro\dent des archives d'une famille de Memphis, dont les papiers se trouvent 
r^pandus ögalement tant au Louvre que dans les diverses collections europtennes. 
Nous nous proposons de faire connaitre bientöt toute cette serie, en meme temi)s 
que Celle de Thebes. Mais nous n'avons pu r6sister k la tentation de citer, d^s ä 
präsent, ce papyrus tout-ä-fait analogue ä nombre de ceux que nous venons de 
döcrire, et qui renferme ^galement la cession faite par un mari k sa fenmie de tous 

1. Notons que, comme nous ravons dit plus haut, Pchelchons avait regu lui-m^me les biens 
par rinterm^diaire de sa möre Taaou, ä laquelle son man les avait donnös pröe^demment. C'est 
pourquoi Pchelchons dit ä Neschons, (p. 216 de mon mot ä mot): «Je t'ai donnö T^crit que m*a 
» fait la femme Taaou, fille de Pchelchons, ma m6re ». £n d'autres termes, lorsqu'il donnait tous 
ses biens a sa femme, notre pastophore ne faisait que suivi'e Texemple de ses parents et les 
coutumes immömoriales de sa famille. 

2. Le commencement du protocole manque. Mais nous avons *encore Tindication du sacerdoce 
d^Aloxicrate, fils de Diog6ne, et de la canephorie de B6r6nice, fille de C16onicas, que Ton retrouve 
ögalement dans un contrat, qui porte, au Louvre, le N° 2415 et poss^de le chifire de Tannee 
(vingt-deuxiöme d*Everg6te). Or, ces sacerdoces ^taient öponymes. Le contrat de Leyde est donc 
datd d'une fa^on certaine. 
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ges biens pr^nts et ä venir, meubles ou immeubles^ y compris ses marchandises, 
son OT, son argent, etc.; etc. 

Äinsi; jnsqu'ä cette ^poque^ tont au moinS; les vieilles coutumes ögyptiennes s'ätaient 
conserv^es dans tonte leur puretä. Ces coutumeS; les Grecs nous les avaient d6jä 
d^rites. MaiS; on refosait de croire ä leur väracit^^ en d^pit de runanimitä absolue 
de leurs t^moignages, touchant la pr^dominance de la femme dans le manage ögyp- 
tien. Cest ainsi^ par exemple; que Diodore de Sicile nous dit que, «parmi les par- 
»ticulierS; le pouvoir est donn6 ä la femme sur le mari^ et que, dans les contrats 
» de manage^ les maris promettent de se soumettre en tout ä la puissance de leur 
» femme, » xai xapa tot? iBta>Tai^ xupteustv tqv yi^'^aiTfiOL T'avSpc^ sv Tr;t ttq? irpoixo? ouv- 
Ypa?t)t, xpoaojxoÄOYOüVTwv twv yäIao'^vtwv flocavra xeiOopXTjaetv Ttjt '^OL[LO\i[Lvrr^{. Ne se soumet- 
tait-il pas en tout ä la puissance de sa femme, ce Petorpra, dont nous avons parl^ 
präc^emment, et qui c^dait k sa femme Neshorpchrat tout ce qu'il avait et pouvait 
avoir ä ravenir, se mettait pleinement ä sa disposition pour toutes les actions judi- 
ciaires qu'clle voudrait entreprendre, et lui demandait seulement de pourvoir k 
ses besoins pendant sa \ie; ainsi qu^ä son embaumement et ä sa chapeUe fun6- 
raire apr6s sa mort. Et qu*on ne croie pas cette clause exceptionnelle. Nous Tavons 
rencontr^e ägalement dans plusieurs actes analogues, notamment dans le papyrus 
2429 &t«; contenant un Supplement de donation fait par Pchelchons k sa femme 
NeschonS; et dans lequel il est dit aussi express6ment : « Cest k toi qu'il incombe de 
» prendre soin de moi pendant ma vie et de te charger de mon embaumement et de 
» ma cliapelle fun^raire aprös ma mort. Ni fils, ni Alle, ni personne au monde n'a rien 
>k voir dans ce contrat. C'est k moi k les öcarter. Prends la cession ci-dessus k 
»jamais!» Les Grecs ont agr^ablement plaisant^ sur cette clause obligeant la femme 
de prendre soin de son niari pendant sa vie. Sophocle, dans son CEdipe ä Colonne, 
vers 337 k 343, nous parle de ces hommes qui, au lieu d'agir virilement, sont assis 
k la maison et s'occupent k tisser, pendant que leurs ^pouses pourvoient k leurs 

besoins : 

0) 7:avT' £X£iv(j> tot; ev AiYUircwt vo[j.oi? 

^ujiv xaTELxaoOsvTe, xai ßiou Tpo^a^. 
Exe». -fÄp ot [xev apaeveq xata aTe-f«? 
Oaxoufftv toTOüpYOuvTSC ' at 5s auvvo|j.oi 
Ta '5w ßio'j ipo^cta TCopouvcüa' as:. 

De meme, Hörodote, (II, 35,) dit (dans la vieille traduction de Sahat): « Les Egy])- 
» tiens donque, avec la faveur du ciel, qui leur est autre qvL*k tous hommes, et avec 
» leur riviöre, qui est d'autre nature que toute autre, se sont estably loix et coustumes 
»contraires k Celles dont use le demeurant des hommes. Entre lesquelles ceste-cy 
» est, que les femmes conduisent tout le train de leurs trafiques et marchandises, 
» et tiennent les tavemes et cabarets, pendant que les hommes demeurent assis en la 
»maison k tistre». Aiyuztisi afjia tu)i oupavcoi Tiot xata a^sa^ eovti eTepoibx, %ai tox ?:oTa[A(oi 
^♦jffiv aXXoiTjV 7:apexc|jL£V(i)i rj oi aXXot xoTafACi, la xoXXa zavia £(AuaXiv TOiai aXXoiai avOpwxotst 
fiOTTiaavTO rfieoL tc xai vo[jloü;. sv Toiat at |j.£v Ywvatx£(; ayopaljouai xat xaTCy)XEU0ü5i • ot Bs av5p£;, 
xät' oixoüq £ovT£<;, ü«>aivouffi. Quant k Fensevelissement, dont la femme se chargeait 
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en cas de mort^ (ce qui nous montre ä quel ätat de d^nuement complet dtait räduit 
le pauvre mari, qui n'avait plus, par lui-meme, de quoi se faire enterrer,) noug en 
trouvons egalement la mention dans plusieurs documents r^dig^ en grec, contre 
iesquelS; par consäquent, les personnes les plus 6trang6res aux dächififrements d^mo- 
tiques, (dont les r^ultats sont pourtant d'une certitude ^le,) ne sauraient äever 
aucune objection sörieuse. Nous citeronS; par exemple, les papyrus grecs du LouvrO; qui 
portent les N^' 22 et 23 dans la publication de M. Brunet de Prbsle, et qui sont deux 
brouUlons 16g6rement modifi^ de la meme pötition, adressöe ä Philomötor. On y lit : 
« Au * roi Ptol^m^e et ä la reine Cl^opatre, sa soeur, les dieux Philom6tors, salut. 
» De 2 la part de Thav6s et de Taous, qui accomplissent des liturgies dans le grand 
» Serapeum de Memphis '\ Nous sommes frustr^es par Nephoris, notre mfere \ Celle-ci 
»abandonna notre pöre et s'unit k un certain. Philippe, fils de Sog6n6s, de la cohorte 

»de P ; et le Philippe en question, il lui fut ordonnö par perfidie de tuer 

»notre p6re. Ayant donc pris un sabre, il courut sur lui. La maison de notre 
»p6re est pr6s du fleuve*. II se jeta dans le fleuve^ et plongea, jusqu'ä ce 
» qu'il parvint en nageant k une ile. II y prit une barque, alla se r^fugier k Hera- 
»cl^opolis et mourut \k de chagrin". Ses fr^res Tembarqu^rent et Famenferent aux 
» lieux de sdpulture de Memphis, oü il le d^posörent. Mais, jusqu'ä prösent, Nephoris 
»n'a pas os6 Tensevelir. Quant aux biens, qui lui appartenaient, ils furent d'abord 
» saisis par le tr^sor. Mais, Nephoris les Ubera en yendant une moitiä de la maison, 
> qui ätait commune entre eile et nous, au prix de 60 talents de cuivre. Elle toucha 

1. Je prends cet en-tßte au papyrus 22. 

2. Depuis ici, je prends la le^on du papyrus 23 comme beaucoup plus daire. 

3. Le papyrus 22 ajoute: «et qui fönt des libations {"/oa^i) ä S^rapis, pour votre salut et pour 
»celui de vos enfants». C'est de /ovi qu'est venu, dit-on, yo»/uTai. Car c'est ainsi qu^on lit 
maintenant le mot que Peyron avait d'abord dechiffrö /oV/uTat, et qui d^signe les pastophorea 
d'Ammon-Api ä Thöbes. Notons que, comme cenx-ci, nos jumelles faisaient des libations xo«Cf et 
des lUurgiea XEtToupyia;. Mais ces libatuma et ces lUurgiea n'avaient rien de fun^raire. 

4. Le papyrus 22 ajoute «et par Pachratös, son fils,» c'est-a-dire le fils de N6phoris et de 
Philippe (voir plus bas). Le meme papyrus ajoute aussi: «et nous avons recours ä vou^r». 

ö. Le papyrus 22 dit; «pr6s du fleuve, dans l'agora ögyptien, » t>)« oy<iT|5 izpo^ tcdi norajitoi ev 
TTji Ai^uTTiiai aY®P*i' I^ paratt qu'il y avait, ä Memphis, un agora 4gyptien distinct de Tagora des 
marchands gi'ecs, comme probablement aussi un quartier ^gyptien distinct du quartier grec. 
M. Brüset de Presle dit, dans son Serapeum, p. IC: «Memphis, au temps de Strabon, (liv. XVII, 
»p. 555,) etait habitö par des gens de tous les pays: [itYaBcov avSpcjv auvcüxtafiEveov. Selon Aristo- 
»goras de Milet, (fragment 5 dans les Fragments hUtoriquet grec», t. II, p. 98, Edition Didot,) 
» auteur A'Egyptiaquet, cit^ par Etienne de Byzance, il y avait a Memphis le quartier des Cariens, 
»celui des Hell6nes: les KapojiEji^irat et les KXXr,vo|i£ji9iTai. Les Tyriens de Phönicie avaient aussi 
»leur Etablissement autour du temple de Protze, pr6s de celui de Ptah». Xous reviendrons 
ailleurs sur ce sujet. 

6. Selon le papyrus 22, Philippe Etait embusquE ä la porte de la maison et attendait le pEre 
des jumelles. Celui-ci eut soupgon de son projet et se jeta aussitot dans le fleuve. Le papyrus 
ajoute qu'il se sauva h grand' peine dans une ile et se rEfugia sur une barque qui passait. Comme 
il ri'osait reUmmer ä Memphis, il alla a HEraclEopolis, oü, en Tabsence de ses filles, il mourut de 
dEcouragement : tou Se natpo^ tjjjlcov e^eXOovto; xat Ewotav 9/ovto; a7:oxoXu[iß7}9xvTo; t' ei; tov noTajxov 
(jLoXi; Sfi avaaa)6EVT0c tni tivx vr^aev xai avaXvj^OsvTo; u7:o iivo; 7capa;:XE0VT0( nXoiou, xxi (üote {isv ouxsTi 
ToX[i}]9avTO( axoß7]vai, ei; Bs tov HpaxXsiTZoXiTy^v (ticj /^(optaOEVTo;, Ta>t Be ^t) r^^ia; Eivai o-jv autcot utco tv); 
aOu[iia( [iEi7;XXa/EV tov ßiov. 

7. A partir de ce point, je suis de prEförence le papyrus 22. 
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» cette sonime de 60 ialenis, ainsi que les loyers chaque moiS; c'est-ä-dire 400 talents 
»de euivre; et; poor toutes ces sommeS; eile ne partagea en rien avec noos. Elle 
»ne s'est pas contentöe de cela; mais eile nous a jetöes k la porte; en nous exposant 
»ä monrir de faim. ...» 

ArrStons-noas ici pour ce moment et examinons rapidement le fond de Taffaire, 
qui vient de nous Stre exposäe. 

En somme, le p^re des jumelles parait avoir 6t6 un Egji)tien, mariä certainement 
avec nne femme ägyptienne, N^phoris ou N^fert; selon les lois du pays, c'est-ä-dire 
k la mode ägyptienne. Selon Tusage^ le mari avait abandonnä ses bieus k sa femme; 
en lui demandant seulement^ comme tant d'autres maris dans nos actes d^motiques^ 
de prendre soin de lui pendant sa vie et, aprös sa mort, de le faire embaumer et 
de lui faire pröparer une chapelle fun^raire convenable. Mais, aussitöt qu'elle eut en 
mains Tacte de donation definitive, N^phoris, qui avait döjä eu de son mari deux 
fiUes, n^es le meme jour, songea aussitöt ä convoler avec un soldat grec, de la gar- 
nison de Thfebes, qui lui faisait la cour depuis un certain temps. II parait que le 
fait n'^tait pas rare en Egypte. S'il faut en croire Ct^ias ', le tempörament des 
l^^ptiens et Egyptiennes ätait ordinairement trfes sensuel et leurs app^tits imp^rieux. 
Or, d'aprfes les renseignements que nous possödons, le mari de N^phoris se trouvait 
8tre d'une nature faible, douce et timide k Fexcte. II düt, par cons^quent, etre 
facilement eclipsä par Fentreprenant militaire de la gamison de Memphis. On ne 
pouvait songer k un divorce. Car le mariage döfinitif, \ itahlissement comme femme, 
Selon Texpression de nos textes d^motiques, avait eu lieu et, d'ailleurs, il 6tait diffi- 
cile d'essayer une teile Separation sans rendre les diverses propriet^s, que N^phoris 
s'etait fait adjuger par son äpoux. Le soldat prit done bien lite sa r^solution et, selon 
le papyrus 22, il se posta k la porte de la maison occupee par sa belle, pour tuer son 
rival quand il sortirait de chez lui. Notre pauvre homme Fapergut, un sabre k la main. 
II fut pris aussitdt d'une violente frayeur et, comme sa maison longeait le Nil, il 
s'y pr^cipita. Nous savons ce qui s'en suivit. Echappö comme par miracle et trem- 
blant de tous ses membres, le p6re des jumelles comprit qu'on avait jurä sa perte, 
et se promit bien de ne plus rentrer ä Memphis, oü, pourtant, il laissait ses fiUes. II 
s'etablit donc k Heraclöopolis. Mais la secousse avait 6te trop forte pour sa nature 
quelque peu feminine, et bientot il mourut de chagrin, dit le papyrus 23, ou, plus 
proprement, k notre avis, de crainte et de d^couragement, ut:© tt,; aO-jjjLiac, selon 
Texpression du papyrus 22. 

La question etant ainsi liquidöe, pour ainsi dire, les deux amants purent jouir en 
paix de leur triomphe. Les biens avaient ete, il est vrai, dans le premier moment, 
mis sous s^questre, et le tr^sor s'en etait enipare. Mais, N^phoris put facilement 
prouver qu'elle en etait propriötaire par suite d'une , donation generale de son mari. 
Elle rentra donc en possession. Toutefois, selon les nouveaux döcrets royaux et les 
lois politiques, d'origine grecque, en ^Igueur sous Philomötor, eile dfit acquitter le 
droit de succession, (a^rap/t;,) et faire inscrire la propriete sur les registres publics, 

* 

1. Ct^sias, Fragm. 37, Edition Didot. 
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comme nous Tapprend en termes formeis le papyrus !•' de Turin (p. 7): tov outov 
3e tpoTcov xai xata toU(; 7coXtT(xou(; vo[aou; xaE Ta ^fVj[M'COL Tai; auTa; eiriBsi^si^ 7cotrjaa)i.evov, 
xai Ta^aiASvov tv)v axapXY)v *, xXvjpovoiAiav «zovpx^aTOai^ r^ aT^ottveiv auTOV Spaxfxa^ lAupi^) 
xai a? av xoi'^jffYjxa: ocxovsiAia; axupou^ eivai, xai p.rj e^eiva». ext Ta twv TSTeXsungxoTwv ezt- 
icopeuecjOai. En vertu de cette ordonnance, (qui, si on en p6se les termes, avait bien 
quelques avantages dans la circonstance,) N^phoris dut vendre la moitiä d'une 
maison pour payer Yoncapyri. Mais, comme il n'6tait pas permis de revenir sur les 
affaires des morts et sur leurs dispositions, (|JLr; e^Eivai tm xa tü)v tstsXsutiqxotcov eirt- 
%ope\)eo^(xi,) eile put d^sormais se consid^rer comme la propri^taire absolument defini- 
tive des biens du mari, dont eile s'^tait si prestement d^barrass^e^ sans avoir d^sormais 
k craindre aucune r^clamation. Aussi profita-t-elle de la circon£itance pour mettre 
immädiament ä la porte les deux filles qu'elle avait eues du susdit man, au risque 
de les faire mourir de faim, comme le dit la requete, tandis qu'elle vivait tranquille- 
ment avec Thomme de son co6ur, dont eile eut, par la suite, un fils, nomm6 Pachrat^. 
Et qu'on ne croie pas que les jumelles espörent r^m^dier par lenr snpplique ä cet 
etat de chose! Non! en r^alit^, elles savent bien qu'elles n'ont rien k r^clamer, ni, 
quoiqu'elles en disent, rien k partager avec leur m6re. Car, dans ces sortes de 
donations que les maris faisaient k leurs femmes, ce n'^tait pas une partie, mais 
bien la totalitä de leurs biens pr^sents et k venir qn'ils leur cMaient. Si donc, 
comme les jumelles Tavouent, N^phoris avait des droits sur les propri6t^ de leur 
pkre, le tout lui appartenait l^timement, et elles n'avaient elles-memes rien k y 
pr^tendre, selon la clause ordinaire de ces sortes d'actes, que nous avons reproduite 
plus haut: «Ni fils, ni fiUe, ni personne au monde n'a rien k voir dans ce contrat. 
3> Cest k moi k les ^Carter ! Prends la cession ci-dessus, k jamais ! » Aussi, la plainte 
qu'elles adressent au roi et k la reine k ce sujet, est-elle seulement faite pour ^mouvoir 
leur compassion, et, aprös avoir racontä Textr^mit^ k laqnelle elles avaient 6t6 röduites, 
abandonn^es sur le pav6 de Memphis et mourant d'inanition, elles en viennent aussi- 
tot k la fin de leur histoire et au v^ritable objet de leur demande: «Nous pen- 
» sames, » disent-elles, « k Ptol^m^e, Tun de ceux qui sont ev xotcxy;'., dans le grand 
»S^rapeum, qui ötait un des amis de notre p6re. Nous nous dirigeames donc vers 
>lui et fümes nourries par lui. Le deuil d'Apis 6tant survenu, on nous enrola pour 
>le deuil de ce dieu. Les amis de notre m6re nous persuadferent alors de prendre 
»son fils pour nous servir (Siaxoveiv r^ixtv). Cela fait, celui-ci epia pendant quelque 
»temps Foccasion, et, prenant T^crit, qui nous avait 6t6 donn6 par les employfe 
»charg^s des affaires du temple, pour les agents pr^pos^ au Service de Fhuile et 

1. Vcazap'/ri reprösente, je crois assez bien, Timpöt dont nous avons le re^u dans le premier 
paragraphe du papyrus 2441 et dans le tesson 685, (voir ma Chrestomathie, p. 288 et, plus 
haut, notej. II s'agissait alors, en effet, d*un partage entre fr^res de biens patrimoniaux et non 
d'une vente proprement dite, car les ventes ötaient grev^es d'un impöt dilförent partiel. La 
question serait encore plus claire, si Ton n'avait point eu besoin d'opter en aucune maniöre, 
c*est-ä-dire s*il s'agissait d*un fils unique, höritant directement de son pere. Celui-lÄ aurait 
du certainement payer Vaazoip'/ri, sans que Vegkuklion de Tenregistrement ou iinpot sur les contrats 
vint le moins du monde se mdler ä la question. Au reste, avant £piphane TimpOt sur les 
contrats n'ötait lui-meme qu'une oazoipxr^t et non un enregwtrement. 
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»relfttif au mötrfete d^huilC; qui nous revenait, et devait nous etre remis de votre 

> pari; et qui nous permettait aussi de recevoir le lin destinö k Fannöe entifere, il 
>alla toucher tout cela secr^tement; en nous d^robant en meme temps les chalques 
>que nous avions alors, et il alla retrouver sa m^re, en sorte que nous nous vimes 

> priv^es meme du nöcessaire K Nous vous conjurons donc d'envoyer notre requete 
» ä DeniS; Tun des amis royaux^ qui est aussi strat^ge^ afin quil ^crive k Mennidte^ 
»r^pimöl^te, et ä Dorion, Tantigrapheus, de ne payer k cette femme ni Thuile, ni 
»le xtx!, ni toute autre chose nous appartenant, et, si c'est contre le droit 2 qu'elle a 
»notre patrimoine, de la forcer k le restituer, afin que nous soyons secourues par 
»vous. Portez-vous bien!» 

Ainsi; il est bien av^r^ que les jumelles doutaient qu'elles eussent quelque chose k 
pr^tendre dans Fh^ritage de leur p^re. Elles ne fönt cette supposition que pour ne 
rien perdre de leurs droits possibles, et d'une fa^on tr^s-conditionnellC; et to xxrpixov r^iua^f 
Tzapx Ao^fov sx^i. Ce dont elles sont süres seulemeht, c'est que Pachrat^s, leur frfere de 
mere, leur a dörobö leur huilC; leurs chalques, etc. C'est k cela que se bome TeiFet 
directement voulu de leur plainte, plainte qu'elles renouvelleront bien souvent, dans 
la suite, sous mDle formes. Car, les redevances en nature qui leur etaient attribuöes, 
n'^tant pas payöes r^guliferement, il n'est peut-etre pas un fonctionnaire du temple 
qui n'ait it^ accus6 par elles ou par leur protecteur PtoWm^e, fils de Glaucias. 

Nöphoris continua donc de possider, selon Fusage, les biens qu'elle avait regus de 
son mari et k en faire jouir le soldat qu'elle avait äpous6 en secondes noces, au 
d^triment des h^ritiers naturels du p^re des jumelles, höritiers qui, dans Fespfece, se 
trouvaient etre aussi ses enfants a eile. Les faits de ce genre n'^taient pas rares, 
ainsi que nous avons eu Toccasion de le voir dans nos papyrus d^motiques, particu- 
li^rement en ce qui conceme la fiUe de Patma, (eile se vit forc^e, dans le papyrus 
N® 2438, de souscrire elle-meme k sa propre exh^ridation, faite en faveur de sa 
belle-m^re, qui disposa, k son tour, des biens patrimoniaux comme il lui plut). Sous 
Darius, Alexandre Soter, Philadelphe et meme fivergfete P', les donations de ce 
genre, souscrites par les maris a leurs femmes, etaient tellement dans les moeurs, 
qu'elles paraissaient toutes naturelles, et que meme les enfants d6shärit6s ne trouvaient 
d'ordinaire rien k objecter. Mais, lorsque les Lagides eurent accordö aux Egyptiens 
de race la facultö de s'adresser aux tribunaux grecs, Fexemple des conqu^rants 
influa, peu k peu, sur les conquis. De Ik vinrent les doutes de nos jumelles sur la 
validitä de la donation de leur p^re. De Ik vinrent aussi des rc^clamations plus 
^nergiques encore, comme, par exemple, celle qui est contenue dans le papyrus grec 
N®. XI de Turin. En voici la traduction : « A HermocI^s, Fun des chefs des gardes 
» du roi, ^pistate du nome Pathynite, de la part de Tas^m^s, fiUe de Sölo'fs, choachyte K 

1. Selon le papyrus 23, tont ceci eut Heu en Tan 17 du roi rögnant. 

2. izapa, Xoyov est le contraire de xata Xoyov, qui signifie ce qui e»tjuate, raUonnahle, confarme au droit, 

3. Xox/^uTiSo;. Ce titre 6quivaut ä, ^imoot qui, dans le papyrus de Memphis, s'applique m^me 
aux femmes. Mais, il faut remarquer que jarttaia, dans les papyrus th^bains, les filles ou femmes 
de choachytes, ne portent le titre de pastophores d*Ammon-Ap] se rapportant k des fonctions 
hiöratiques (conf. papyrus grec !•' de Turin, p. 8). II est vrai que choachyte 6tait beaueoup plus 
vague. Des jumelles meme on dit: Ttuv SeponEi /oa^ oncv^ouacov. 

21 
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»Je suis lis^e par Thenn^sis, la femme de mon pfere. Car lui, apr^s m'avoir 
» engendröe d'une autre Äpouse, il s'unit ä cette femme, que j'accuse, et eut avec eile 
»d'autres enfants. Puis, il moarut, en Fann^ 6, pendant mon absence. Aussitöt 
» Thennösis revendiqua tout ce qu'il avait laiss6, c'est-ä-dire deux maisons, dont l'une 
»est situ^e dans la ville de Th6bes et Taatre dans les Memuonia, sans compter les 
»meables fort convenables, les bestiaux et les liturgies, qui d^pendent de Fhöritage 
» patemel . . . . » Le reste de la requete manque. Nous ne pouvons donc savoir 
quels ^taient les prötextes all^guös par Tas^m^s, et en vertu de quels droits nouveaux, 
de provenance certainement greeque, cette fille ne se rfeignait pas ä subir la volonte 
patemelle, comme Tavait fait celle de Patma. Mais les vieilles coutumes s'en allaient 
peu k peu, peut-etre par suite d'un zpoTcavpLa queleonque. J'aurais grande tendance, 
pour ma part, ä croire qu'une mesure legale de ce genre avait 6t6 prise, d6s le 
rfegne de Philopator, pour obliger les femmes marines ä ne disposer, pendant la vie 
de leurs 6poux, des biens que ceux-ci leur avaient donn^s, qu'avec Fassentiment des 
dits ^poux. Ainsi, dans la loi fran^aise, la femme, engag^e dans les liens du 
mariage, a besoin de Fautorisation de son man pour contracter. II put parattre bon 
aux Grecs de demander au moins la meme chose pour les natifs. Cätait lä une demi- 
mesure entre les coutumes mac6doniennes, exigeant Fintervention d'un xupio<; pour 
tous les actes r6dig6s par une femme marine ou non marine, et la libert^ absolue 
dont avaient toujours joui les Egyptiennes et que M. Robiou a fort bien entrevue. 
Voici comment s'exprime cet auteur, aprfes avoir dit quelques mots des papyrus 22 
et 23 du Louvre et 11 de Turin, dont il n'avait pu comprendre la port^e, priv6, quil 
etait, des sources d^motiques: 

< Les droits des femmes ä figurer en leur propre nom dans les questions d^nt^ret 
»p^uniaire, se montrent d'une faQon plus frappante encore dans les papyrus de 
»Vienne, oü nous en voyons plus d'une contracter avec Flltat. Cest d'abord Tha- 
»nubis, qui se rend caution pour Dorion, Fadjudicataire de la ferroe du Natron, en 
» hypothöquant son bien pour cet objet K Cest ensuite Zoi's, fille de Thanubis, qui, 
»sur la demande de sa m^re, se fait^adjuger le bien hj'pothöquö et en paie, en 
»quatre termes, le prix ä FEtat, sans doute sur le bien qu'elle tenait de son p^re 

> et dont eile jouissait librement, car eile n'ötait point marine, ä ce qu'il semble. 
»Ajoutons enfin que, dans la longue liste du papyrus Casati, on voit non-seulement 
»des fils d^signös par le nom de leurs mores, ajoutö aux leurs, mais des maris 
» dösign^s de meme par celui de leurs femmes. 

»Bien de plus 61oign6 des moeurs et des coutumes de la Grfece, et rien ne nous 
»induit k croire qu'il en ffit, k cet ögard, en Macädoine autrement que chez les 
»Grecs. Car, encore une fois, ce ne sont pas \k des coutumes que la conquete ait 
»du apporter^en Egypie; et, d'ailleurs, une loi qui eüt accord^ aux femmes 6gyp- 
» tiennes certains droits civils ^, qu'elles n'avaient pas autrefois, n'eüt pas modifi^ les 

1. Voir ce que nous disons de rhypoth6que p. LXXIII. 

2. On peut aussi consulter avec fruit les d^tails contenus dans les pages 235 et suivantes de 
l'ouvrage de M. Bobiou sur les droits des femmes: «Le droit de propri6t6 leur est formellement 

> et it^rativement reconnu: Cest Thars, fille d'Ascl^piade, dont la propri^tö limite au sud le 
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> moearS; au poiut d'introdaire les appellations famili^res^ comprises dans le papyras 
»Casati; et qui ne 8e congoivent que chez un peuple accoutamä k reconnaitre aax 

> femmes une vie ext^rieure, comme H^rodote nous le dit du peuple ^gyptien. 
»L'existence des lois civiles nationales^ sous les Ptol^m^es^ n'est pas^ d'ailleurs^ un 

> terrain vendu au papyrns L de Leyde (ligne 6 ä 6). Ce sont Senimuthis et Tathaut , Perses 
» d'origine, mais portant des noms egyptiens, qui, au papyrus N, vendent un terrain de concert 
» avec leurs deux fröres (col. 2, 1. 7 a 9, coL 3, 1. 8). II est vrai qu'elles ont un tnteur, (|A£Ta 

> xupiou Tci>v eauTcov,) qui confirme leur adh^sion, et que ce tuteur est leur fr^re, un des co-ven- 
» deurs, s*engageant pour lui et pour ellcs : mais cette circonstance doit tenir a leur äge et nous 

> signaler ce fait qu'un bien de mineur pouvait etre l^galement alic^n^, car, sauf ce passage, on ne 
» retrouve point, ce me semble, de tuteur agissant au nom d'une femme, si ce n'est au papyrus 7 
» du Louvre. Lk une autre femme d'origine perse, Ascl^pias Senimuthis, (Se-t-en-Imouth, la fille 

> d'Imouth, TEscuIape ^gyptien,) s*engage, sous la garantie de son tuteur Harpa^sis, envers 
» Arsiesis, (Horus, fils dlsis,) qui lui prete une certaine quantitö de blö. Nous ne devons pas 

> oublier non plus LobaYs, venderesse aux choachytes, dans le grand papyrus de Turin (voir »upräj. 

» Un autre prSt de bl6, meiitionnö par le papyrus A de Leyde, präsente uneparticularitö 
» curieuse: il est fait, sous la garantie de six tämoins, ä un man et ä ea feinme^ (1. 7 a 15,) qui, 
» apparemment, garantissait solidairement le remboursement sur ses propres. Bien plus, celle-ci 

> intente, 9eule, (et sans mention de Tarticle 75,) une affaire criminelle et correctionnelle contre 
» V6pi^aU du bcurg, fonctionnaire d^pendant de VkffpostraUge (1. 25 k 27, 33 a 34). Au treizi^me 
» papynis du Louvre, nous trouvons aussi une sorte de Convention dotale reconnaissant a Ascl6- 
» piade un avoir de deux talents durant sa cohabitation provisoire, temps pendant lequel le 

> contractant s'en reservait apparemment Tusage, puisque la propriät^ en est d^clar6e commune 

> durant cette union ; mais il s'engageait k en rendre trois, s'il n^äpousait cette femme dans le 
» d^lai d'un an (1. 4 — 15). Celle-ci ätant morte dans Tintervalle, les enfants du gtMwt-mari avaient 
» mis la main sur la somme, et le fils de la ^iMui-femme d^voila naYvement Taffaire en röclamant 
» du Stratege le capital et les intöröts. » 

Citons quelques passages du memoire de M. Lüicbroso, 6galement relatifs aux droits de la 
femme, (p. 61 et suiv.): 

« Si nous descendons aux familles des particuliers, nous trouvons la jeune fille circoncise, (pap. 

> Brit., 15, dans Bern. Petron, Strabon, 17, 824, Galen de uau partium^ liv. XV,) vers Tage de quatorze 
» ans, occasion dans laquelle on d^clarait sa dot, qu'elle s'est formte souvent par ses propres 
» 6conomies, (pap. Brit., 15,) et on Thabillait du vetement des nubiles. En famille, eile semble 

> trait^e en complöte ögalit^ avec la möre, avec les fils, dans les donations et les successions; 

> eile peut revendiquer des maisons et des troupeaux de son pöre (voir le onzi^me papyrus de 
» Turin). Au sujet d*une dette contract^e par son p^re defunt, eile fait une novation avec le fils 
» höritier du cr6ancier (pap. Louvre, 7). Si sa mere s'est portöe garante pour un fermier et se trouve 
» par suitc dans Tembarras, eile offre, pour la d^gager, une propriet6 a eile ou sa valeur k TEtat 

> (pap. de ZoYs). Cependant eile n'agit pas sans l'autorisation, soit du pöre, (le pöre de Tages, 
» pap. Casati, Bbuobch, lettre ä M. de Bougi,) soit d'un fröre, soit d'un ^nattre, (pap. de Nechoutös 
»et pap. Louvre, 7): eile est ainsi plus liöe a la maison, du moins d'aprös le droit ptolömaYque ; 
* mais le m^me sens se cache peut-Stre dans ce f^moignage d'Hörodote, qu*-elle est obligöe de 
» nourrir ses parents, quand m^me eile ne le voudrait pas, tandis que les garyons n'y sont jamais 
»contraints: ce qui confirme, je crois, et sa capacitö d'acquörir et cette espöce de soumission ä 
» la famille ou de Cooperation domestique 

» . . . . D'ailleurs, la femme marine a ses propriötös k eile (LobaYs, dans le premier papyrus 
» de Turin, ZoYs, N6phoris, les deux jumelles du S6rapeum, Chachpöri, fille d'Amenhotep, femme 

> d'Hor, Brüobch, lettre cit<^e p. 31). Si le nfari les fait entrer dans une cession ou un partage, 

> c*est en nommant le proprietaire, (Brugbch, loc, cU,J eile a quelque profession, fait la revendeuse, 
» la boulang6re, (pap. Casati, col. 5, 1. 1, col. 6, 1. 1,) la prßteuse de blö, (pap. Louvre, 8,) eile 

> va au marchö et trafique , eile se porte caution de tel ou tel fermier, (pap. de ZoYs). A la mort 

> de son man, c'eet ä eile gWapparOent le droit ou le dewrir de le faire enterrer^ (papyrus 22 et 23 
»du Louvre); eile lui succöde avec ses enfants k Texclusion des coUatöraux ». 

21* 
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» fait contestö, non plus que le rang elevö des femmes dans rancienne fegypte. II y 
» aura bientöt trente anS; que M. Ampere signalait; k Toccasion du temple dlsam- 
» boul, OBUvre de ßamste II et de Nofrö-Ari, sa femine; le principe d'une certaine 
>6galit6 dans la dignit^ conjugale, tömoign^ par les inscriptions et la decoration 
» de ce monument, et M. de Rouge Ta fait ressortir d'une fa^on encore plus signi- 
> ficative, quand il a signalö Fimportance politique, rösultant aux huiti^me^ septi^me 
» et sixieme si^cles avant notre fere, de la lögitimitö royale transmise par deö femmes, 
>id6e par laquelle, au temps meme d'Herodote, (liv. III, chap. 11,) les Egyptiens 
» expliquaient Facceptation de la domination persane, pour ne rien dire des faits 
» analogues y remontant ä des ^poques bien plus anciennes». 

Ces r^flexions sont fort justes, bien que M. Robiou ait voulu, dans un autre passage, 
les gönöraliser un peu trop, en refusant d'admettre le role du %\jpioq, en Egj^ate, pour 
les non-Eg}T)tiennes, role qui est attest6, d'une fagon formelle, par plusieurs papyrus 
nous retraifant pour les Mac^doniens les memes usages que nous eonnaissions d6jä 
dans le droit attique *. En döfinitive, il est certain qu'il s'est fait, k plusieurs 
reprises, des pönötrations mutuelles enti'e les lois ^gyptiennes, xr^; x^P^? vojao»., et les 
lois grecques, zoXiTttcoi vojaoi, et qu'une Sorte de moyenne s'est stabile sur bien des 
points par Tintermödiaire des ^dits royaux, zpooraYiJwsTa, distingu6s ^galement de la 
loi ^gyptienne et de la loi grecque par le papyrus premier de Turin. Comment, du 
reste, expliquer autrement nombre de transformations, que nous rencontrons surtout 
ä partir d'Epiphane, et d^jä sous son p6re, sur beaucoup de points de jurisprudeuce 
pratique, que les vieilles lois ögyptiennes et les vieilles lois grecques döcidaient d'une 
faQon diflfiärente. 

Quoi qu'il en soit de cette question, il est certain, que les reclamations relatives 
ä des donations faites aux femmes par leurs maris, qui nous sont par\enues, 
sont de la seconde pöriodc lagide et ordinairement en grec, tandis que les anciens 
usages ne soufFrent, dans la premi6re, aucune difficult^. II est de plus ^galement 
certain, que les partages, op^res entre les enfants du meme p6re et de la meme 
möre, sont faits sous Philom^tor et Everg^te 11 par le p^re, avec Tapostille de sa 
femme, au lieu d'etre faits par la femme elle-mSme, comme dans nos contrats 
d'Alexandre, de Soter, etc. Enfin, quant k la date que nous avons hasard^e, tout 
ä rheure, pour le premier germe de cette transformation, k savoir pour Ting^rence 
legale du mari dans les actes de sa femme, eile est rendue tr^s probable par la 
comparaison de plusieurs contrats qull -serait trop long d'6num6rer. Qu'il me suffise 
de citer seulement, comme le plus ancien du genre nouveau, un papyrus qui porte, 
au Louvre, le N® 3263 et est dato de Tan 7 de Philopator. Dans cet acte, qui ren- 
ferme un partage fait par le cholchyte Amenhotep, entre sa fiUe Tafeltoote et un 
autre de ses enfants, on lit k la fin Tadh^sion suivante de sa femme, ä laquelle il 
avait donnö, pr^c^demment, selon la coutume, la totalitö de ses biens: «Dit la 
»femme Anchtanofre, fille de Pahor, dont la mfere est Tahap: Re^ois la donaition 

1. Pour tout ce qui conccrne le xupio; macödonien, les diff^rences du droit grec et du droit 
cgyptien sous ce rapport, et enfin les interventions des femmes dans les contrats, voir ce que 
nous avons dit plus haut (p. LYII et suivantes de notre ChrestomathieJ. 



— CLXV — 

»ci-des8us de la main d'Amenhotep; fils de Pahor, dont la m6re est Oukech^ mon 
>mari; ton pkve, ponr qu'il soit fait selon toutes les paroles ci-dessus. Mon coear 
»est satisfait de c€s paroles. Je t'abandonne aussi le droit des ^rits qn'il a faits 
»en ma faveur; ou qni ont €t6 faits sur ces biens auparavant. Je te c6de tous les 
>Iieux ci-dessus ; sans aueune Opposition». 

Evidemment; pour que Anchtanofre; an lien de faire elle-meme le partage des 
biens qui lui avaient ^ti cM6s auparavant par son mari^ selon la coutume que nous 
avons vue pratiquer dans tous les anciens documents, ftt intervenir, comme principal 
contractant, ce mari lui-mßme, en se bomant ä consentir k ce qu'il avait. fait, il 
fallait qu'une loi, un ädit, ou enfin une mesure legale quelconque eüt 6t^ prise pour 
interdire aux femmes marines de disposer de leurs biens par elles-memes et sans 
leurs maris. Dans un autre contrat, dat^ de Fan 12 du meme Philopator et portant, 
au British Museum, le N<> 472 Hay, c'est k une ötrangfere qu'un mari, nommö Mölas, 
fils d'ApoUonius et d'une femme ^gyptienne, agissant en commun avec sa femme 
Tsöbast, fille de Ptolemöe et d'une fegyptienne, vend sa maison, dont il d6crit avec 
soin les voisins et les appartenances. Or, Ton poss^de aussi, au British Museimi, 
sous le N^ 479 Hay, le contrat de manage des m6mes personnages, rödigö en Fan 21 
d'6verg6te P', et qui fut vite accompagnö, comme d'ordinaire, ä cette öpoque, de 
la donation g^n^rale de tous les biens patrimoniaux, faite par le mari k sa femme. 
Tout nous porte donc k croire, que c'est entre Fan 21 d'Everg^te, öpoque k laquelle 
les anciens usages existaient dans toute leur vigueur, (les contrats du Louvre nous 
le prouvent ögalement,) et Fan 12, ou plutöt, selon le papyrus 3263, Fan 7 de Philo- 
pator, qu'eut Heu la modification legislative k laquelle nous faisions allusion tout k 
Fheure. Depuis lors, les usages chang6rent, sur ce point, dans une proportion 
consid^rable. Les femmes continu^rent bien encore, k la v6rit6, de se faire assurer, 
par leur epoux, des droits importants, une dot, une pension annuelle, une amende 
en cas de m^pris de leur mari, bref, toutes les clauses sp^cifi^es dans les antiques 
contrats de manage, tels que le N« 3433 du Louvre et le N« 479 Hay. Car nous 
poss^dons un contrat de mariage de Fan 12 de Philopator, (c'est-ä-dire de Fannie 
meme de la vente faite par M61as et sa femme,) qui est, k peu pr^s, identique, comme 
formule, k ceux que nous venons.de signaler, et il en est encore de meme dans un 
autre contrat de mariage du r^gne de Philometor^, que nous avons reproduit plus 
haut. Mais, d'une autre part, les contrats de reconnaissance, puis de cession defi- 
nitive, qui döcoulaient, pour ainsi dire, n6cessairement du contrat de mariage, aux 
anciennes öpoques, semblent ne plus avoir entramö, d'une faQon aussi compl^te, 
Fannulation du mari, puisqu'il etait devenu indispensable de le faire intervenir toutes 
les fois qu'il s'agissait, par exemple, d'une vente ou d'un acte important, concernant 
les propriötös. D6s lors, on ne rencontre plus cette clause singuli^re, par laquelle 
F6poux demandait k sa femme de Fentretenir pendant sa vie et de prendre soin de 
son embaumement et de sa chapelle funöraire, apr^s sa mort. Le mari est devenu 
quelqu'un, et la femme marine a perdu quelque peu de sa pröponderance toute- 

1. Celui de Berlin, voir plus haut, p. CXXX. 

2. Celui de Turin, voir plus haut, p. CXXX. 
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paissante. Elle n'est plus compl^tement libre^ comme la fille et- la veuve le sont 
encore; et nous avons vu que cette comparaison amöne; parfois^ des d^sagräments 
au pauvre homme auquel son sort est uni. Peut-etre que^ si N^phoris avait en, 
Selon rancien Systeme; la pleine disposition des biens que son man lui avait primi- 
tivement e^6S; eile n'aurait pas eherchä ä se d^barrasser de celai-ci. MaiS; il faut 
ajouter anssi qne^ peu k peu^ les moeurs se modifiärent et se moul6rent^ pour alnsi 
dire^ snr la nouvelle jorispradence. Les r^clamations jonrnaliöres de la part des 
enfants, auxqaelles Tancienne coutnme des donations matrimoniales donnait lieU; y 
firent; pen ä peu^ renoncer dans bien des m^nages. Je citerai^ par exemple, la 
famille des Horus, dont nous avons les contrats datis de Philom^tor, fevergfete II et 
Ptol^m^e Alexandre. On ne voit chez eile aucune mention de cessions g^närales 
faites par les maris k leurs femmes. Chacun des conjoints semble garder ses biens 
particulierS; änum6räs soigneusement dans les acteS; et; quand il leur semble bon de 
leg partager entre leurs enfants^ c'est le man qui intervient principalement^ et la 
femme ne fait qu'approuver dans une adh^sion finale. Cest ainsi que dans un 
partage, de Fan 46 d'6verg6te 11, fait par Horus entre ses enfants, des morts lui 
appartenant ainsi qu'ä sa femme ; partage dont Spohn a publik, en fao-simile, deux 
copieS; dont Tune est destin6e k Yaüni, Osoroer, et Fautre an second, Nechtmont; la 
m^re dit: «Regois cet ^erit de la main du pastophore d'Ammon-Api de Foccident 
» de Th6beS; Horus, fils d'Horus et de Senpoer, mon man ^, afin qu'il soit fait selon 
»toutes les paroles ci-dessus. Mon coeur en est satisfait. A toi appartiennent les 
»morts ^num^rfe plus haut, ainsi que leurs liturgies et leurs revenus». Ce mouve- 
ment, qui tendait k s^parer les int^rets du man de ceux de sa femme, alla, s'accen- 
tuant de plus en plus, surtout dans les grandes centres, oü la population 6tait tr^s 
mel6e, comme k Memphis. Aussi ne faut-il pas nous ^tonner de voir, dans cette 
ville, en Fan 40 d'Evergfete II, un man rompre avec les anciens usages k un tel 
point, qu41 n'assure k sa femme ni don nuptial, ni pension annuelle, mais en re^oit, 
au contraire, une dot consid^rable, ainsi que nous le prouve le contrat de manage 
qui porte, k Leyde, le N° 373. Cötait Ik un v^ritable d^shonneur, k Fantique point 
de vue ögyptien, comme Fa remarquö, depuis longtemps, Pererius, (in Gen. p. 793). 
Les fegyptiens avaient, en eflfet, un tel m^pris pour les dots apportöes par les femmes, 
que, loin de regarder, k la fa^on romaine, la dot comme une eondition k peu prte 
indispensable du manage, ils consid^raient, au contraire, les maris qui en avaient 
rcQU, comme 6tant devenus, pour ainsi dire, la propri^tö de leurs femmes. Nous 
avons vu que leur ancien Systeme avait les memes inconvönients, et, peut-etre, plus 
rtellement. Mais cette question 6tait devenue pour eux une esp6ce de point d'hon- 
neur, dont la tradition a passä dans une certaine limite chez les Goptes et meme 

1. Voir le mot a mot de ces deux actes, p. 227 et 228. Notons que le premier contrat, ä ma 
eoonaissanee, dans lequel la femme se sert du terme «mon man,» n&^&i, dont on continua tou- 
jours Fusage dans la suite, est justement le contrat de Fan 7 de Philopator, dont nous parlions 
tout a Fheure, (voir le mot k mot, p. 369,) et qui nous montre, le premier, une femme laissant 
intervenir son man pour des biens qu'il lui avait donnös pr^c^demment. Ne faut-il pas voir la une 
allusion au nouveau döcret r^glant les droits sp^ciaux du maii, comme mari, dans le manage 
6gy ptien? 
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chez les Äthiopiens; ainsi que Ludolf le remarquC; dans son lexique Äthiopien, p. 48. 
n en ätait de meme chez les Häbreux^ comme l'a tr68 bien stabil Pfeiffer ^^ 
et c'est ainsi que Sichern disait aux enfants da patriarche; (Gen. XXI V^ 12): 
jnöl liTlÖ THÖ *hv 13*in, « MvlHpUcate super me yalde dotem et munera, » c'est-ä-dire : 
« Demandez-moi antant que vons voudrez de dot pour votre soeur». Quand la femme 
mari^ avait; comme chez les Egyptiens, sa pleine ind^pendance^ les biens, qui lui 
veuaient de la sorte. lui donnaient sur son man un avantage r^l. Elle devenait 
certainement la maltresse de la maison, cm nebt-pa, selon Fexpression hi6rogly- 
phique habituelle^ et cela non pas en figure^ mais en rtolit^. 

1. Voir pour toute cette question un petit opuscule intitulä: Pfeifferi AnHquUaUa Ebraicae, 
p. 123 et suivantes. Nous lui avons emprunt^ bonne partie des renvois indiques ici. 



Vienne. — Imprimerie Adolphe Holshaosen. 



ERRATUM. 



I, ligne 1, sacc6d6es lisez socc6d6. 
III, , 33, Beriense lisez sdrieuse. 
V, , 41, Manethon lisez IfaDöthon. 
X, Dote 1, li^ne 2, Alözandrie lisez Alexandrie. — 
ibid., ligne 4, prophanes lisez profanes. 
— ibid., ligne 7, hierogrammates lisez 
hiörogrammates. 
XI, , 1, ligne 6, Dareique lisez Dar6ique. 
Xn, ligne derniöre, Phil6e lisez Philes. 
XV, . 12, 22 lisez 23. — ibid., note 4, ligne 1, L/J 
lisez Lxy; ligne 2, E^opaaev lisez ijyo- 
psasv. 
XVI, , 3, eut lisez eöt. — ibid., ligne 16, syggrapho- 
pbylax lisez sQggraphopbalax. — ibid., 
ligne 19, u7:e)fEtpoYpa9a>aEv lisez urs- 
/^£ipOYpa9Y)(T£v. — ibid., ligne 22, H/op- 
xovat; lisez Il/opy ovai^. 
XIX, , 5, anciens lisez anciennes. — ibid., lignes 24, 
25, 27, et note 1, lisez Anubieion et Astar- 
tieion. 
XX, . 5, lisez Anubieion. 

XXI, . 13, papyri lisez papiri. — ibid., ligne 26, sac- 
o6d6es lisez suoo6d6. — ibid., ligne 34, 
precisement lisez ^r6cis6ment. 
XXn, . ^ 14, r6cipiscence lisez r6sipisoenoe. 
XXXI, , ' 32, Orus lisez Honis. — ibid., ligne 32, lisez 
Psencbons. — ibid., note, ligne 1, Her- 
moutbis lisez Hermontbis. 
XXXn, note, ligne 19, TaXaewv lisez FaXaTwv. ; ligne 29, 
Apolonius lisez Apollonius. 
XXXm, ligne 18, occident lisez occiaent. 
XXXIX^ . 13, 14, 15, lisez septiöme au lieu dehuitiöme. 
XLI, , 29, Lombroso lise^ Lumbroso. 
XLU, . 6, id. . id. 

XLVni, note 1, ligne 21, toute entiöre lisez tout entiöre. 
LI, ligne 4, temoin lisez t6moin. 
LIV, . 7, Asor lisez Asos. — ibid., ligne 8 et note 4, 
Arpnesis lisez Arpaesis. — ibid., ligne 25, 
Pöcbons lisez Ps^cbons. 
LVI, , 2, fond lisez fonds. 
LVm, . 22, Bythinie lisez Bithynie. 
LXI, . 20, Aresiösis lisez Arsiösis. 
LXrV, , 24, ou lisez oü. — ibid., note, ligne 4, fut 

lisez f At. 
LXV, . 1, accomplit lisez aooomplit, (les deux fois). 
LXVI, note 3, ligne 11, abbr6vation lisez abr4viation. 
LXIX, ligne 15, ötaient lisez fussent. — ibid., ligne 16, fut 

et put lisez füt et püt. 
LXX, , 9, eut lisez eüt. — ibid., li^ne 23, ptolemaiquee 
lisez ptoUmaiqaes. — ibid., ligne 28, Pang6 
lisez Pang6e. 
LXXI, note 1, ligne 1, ptolemaiqne lisez ptolömaique; 
ligne 2, cette lisez cet. 



xa, 



XCU. 

xcm. 



xav, 
xcv, 

XCVI, 
XCVII, 



P»fe 

LXXIV, ligne 31, creancier lisez ci'eancier. 
LXXVII, , 1, de une lisez d'une. 
LXXVIU, • derniöre, eux-mftme lisez eux-mönies. 
LXXXV, , 18, aprös prtts ajoutez remboursables. 
XC, , 10, d'avantage lisez davaotage. — ibid. 
ligne 13, fauxbourgs lisez faubourgs. 

— ibid., ligne 15, dedaigneuse lisez 
d6daigneuse. — ibid., ligne 21, lisez 
cinq dios. 

, 1, obatiment lisez cb&timent. — ibid., 
ligne 11, reppressions lisez rtpressions. 

— ibid. , ligne 12 , cbatiöe lisez cbAtiöe. 
note 2, ligne 4, bazard lisez hasard. 
ligne 1, Xeroes lisez Xerxte. — ibid., ligne 16, 

regio lisez r6gl6. — ibid., ligne 17, on 
lisez oü. — ibid., ligne 23, senat Üsez 
s6nat — ibid., ligne 30, isolement lisez 
isolöment. 
, 2, Auebta lisez Ancbta. 
, 8, repression lisez röpressiou. — ibid., 

ligne 12, qu'il n'eut lisez qu'il n'etüt. 
, 9, indiquö lisez indiqu^. 
, 2, lisez hatoriens. — ibid , ligne 3, exel- 
lenoe lisez excellenoe. — ibid., note 2, 
ligne 4, eut lisez ett 
C, , 10 et 25, Pbyl6e lisez Phylee. — ibid., 
ligne 17, pennit lisez permSt. — ibid., 
ligne 36, amenö lisez amen6s et eut 
lisez eüt. 
CI, . 6, Phylöe lisez Phyles. — ibid., ligne 17, 

d^truisit lisez dötruisft. 
CII, . 12, voulut lisez voulüt. — ibid. , note 2, 
ligne 3, docuerint lisez docuerunt; ligne 
12, Philistor lisez «InXiarwp. 
cm, . 20, emport6s lisez empörte. 
CIV, , 24, tiaprjpoi ajoutez ou jiaprupe?, (car 

les deux le^ons existent). 
CVII, . 17, appelö lisez appel6s. 
CVm, , 7, eut lisez eüt. 
CXI, , 45 et 46, lisez Th6l6marque. 
CXn, note, ligne 22, en double lisez au double. 
CXin, . 3 de la page CIX), ligne 21. aooomplit 
lisez accomplit. 
CXVni, ligne 12, du Tbotmen, lisez deThotmen. — ibid., 

ligne 21, enfriches lisez en f riebe. 
CXX, . 24, ne fut lisez ne füt. 
CXXrV, , 13, toute 6gyptienne lisez tout. — ibid., 

ligne 22, eut lisez eüt. 
CXXV, , 5, pennit lisez permit. — ibid., ligne 11, 

eu lisez eus. 
CXXVI, , 25, toute lisez tout. 
CXXVm, , 23, Xoiax lisez Xotax- 




